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Extraits des journaux sur les Annales militaires. 

(Journal du Coromorceda 3 janvier 1819.) 

• 

l4a seience militaire , qui se compose , comme toutes les 
sciences , de théories et de faits, mais dont les faits sonid*une 
nature si grave et les tln^ories si iroporjtantes , devait,» plus 
<]ue tout autre ,' gagner h Vëtablissement des recueils lemi- 
périodiques. Ce qui a surtout assure le succès des Annales 
des faits et des sciences militaires ^ c^est Teaprit dMndëpen- 
ilance dans lequel elles out pu dès-lors être rédigées. INous 
ne ferons que rendre aux savans rédacteurs de cet ouvrage 
la justice qu'ils méritent , en assurant qu'ils ont loué sans 
llaiterie et critiuué sans crainte les ordonnances militaires. 
A cet égard , on noit distinguer, dans les huitième et dixième 
cahiers, deux articles oi\ Tordonnance portant création des 
intendans-mihtaires est discutée avec beaucoup de sagacité. 

M» le général Beauvais a donné un précis historique très- 
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binn fini doê comni«no©inrnH do In r(fvolution do l*Am(<rique 
i^Apngnoln juAqu*nu moU d*avril iKi';;. Noua n^ «iiiirionA trop 
\o\wr cot iV.rivAiti do a*ètrd arvMé h c^ltn rjxxtun; il nli6tid 
dnn docitnienii rnriaind, il no voul poiiil tnurrhcr nu liasani 
ei rAidontior ifitr doa coiijoclurofi, 

1V1, ('orrloti-lNinnA n trncô, don» lod onxn rnliiorfi qui ont 
pnru juKqirii co jour,riii(iioiro nuorinrlo do Vnri niililniro, dn 
«OH iiorfoolionnomond , doaefi virinsitudo» , doniiiitfion origino 
jiiAnu*ii Tinvontiou do 1a poudro h canon. Il oonlinnorn h 
Annlynor Ion |>rinoipnu\ ouvrngos (|ui oornoli^Mnonl IVliit do 
Irt Muonoo dnnu lo» divorji nirclos. Marliinvol , r<Miqiiioro , 
VoUrd, lo marcV.lnd de Snxo, (iuihorl , Piiy«<^pnr , Lloyd . iio 
luifournironlpAAnioinfi d'ooon«ion« do fnirohrdior «on rnidî- 
lion ol «on oloqtionoo, <|iio Xc^noplion ol V^^unoo; iU noronl 
inc^niopludinlciroftfians, paroo (|U*i](iMO rapproolionl dawuitaf^o 
4I0 noua , ot quMl Mora aouvoni qnoallon doa propre» do Tari 
inililairodana notro hollo ol glori(MiM(« patrio. 

Lo ooniplo rondu doa ouvri^oa iiiililairoa (|ui paraiaaont 
toua loa joura , aoii (|u*ila Iraitont do IVlnl do la aoionoo , aoii 
4\\i\U oxpoaonl lu puissanoo mltiuiiro d^uno nation , (^laii 
auaaî du domoinn doa ylnnttlos, (IVat diro aaaoz nvoc quoi 
tnlont ooiio pArlio oit trail(^o> quo do nomnior MM. Carrion- 
Wiaaa, Kanirnard , liiicUmulti Vionnol, (luingrot . Dupin , 
Laugtoa , Harhir-Duhoongo » lo colonol Hardin , otc.t oto. 

M. <tall a oiUMolii lo ony.ic^nio oaliior d*uno diaaortalion aur 
la balaillo do (lannoa. Il y prouvo trcVporlinonnncnt quVIlo 
« iH<» livroo aur la rivo droilo do YAufith^ ol non aur ta rivo 
mauolio, oonitno Pont pnHondu ou Iniaat^ oroiro la plupart 
floa liialoriouM. I /opinion do M. (tail oal nu atirj)lua (!ollo do 
fduHicMn.H f^i'ni'raux diatinguc^a» ot notominonl ilo M. lo ma- 
n'olial (*ouviou-Sainl-(lyr. 

l/arliolo f^ariétfis oonliont doa oxtraila curioux doa jcun- 
naux miliiairoa do toua loa pa^a, aiuai quo doa noti(*ON hio- 
j<rap1ii(|uoa aur Ica lionnnoa dc! guorro loa plus reniorquahloa 
<lua dilKorontoa conlrt^oa du gloho. 

^oua fuiirona col oxanioii rapido on fiiiannt roninrquor h 
1108 lootoura quo toutoi loa liialoiroa niililairoa qui paraïaafMit 
mi co nionionli no pnriout quo doa guorroa oix loa Krnuoaia 
«0 aont illuatn^a nnr loiira YuUoiroa ou loura niallioura ; ol 
qu'ainai oVatunoliourouao id(W^ qu'ont ouo loa ri^dnolcura do» 
jimuihs miliiairûs, cpio dVoriro avoo intpartialitc^ loatfu(«rr(»H 
n^contoa doa Anglaia «voo loa Danoia ot loa Amc^rioniua , ot 
doa liuaaoa avoo loa Sui^doia ot loa Turoa , oto. , oto. (îVat un 
vido qu'ila rouiplieaont dana riiÎMcnro mililoir 



dornicVoa nnuroa. M. lo gonoral Hoauvnia n ooinnionoc^ ui 
prccia trùa*iut(!rc9aaut do la cuuipa($no faite por loa Atfiglai 
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dans 1a Floride occidentale et la Louisiane contre les troupes 
du général Jackson. M. Barbié-Dubocaffo décrit le siège do 
Chumla par les Russes ^ et» en parlant d'une guerre qui n*a 
existé qu'en projet, M. Langlès traite delà possibilité d'un» 
invasion dans Tlnde , d*aprèf un ouvrage récent de M. Mao- 
donald Kinneir. 

EximUdu Journal général du 7 janvier 1819.1 

Le dousième cahier des Annales des faits et des sciences 
militaires vient de paraître. Nous y avons remarqué la rela- 
tion que fait M. le général Beauvaia de la campacue des An- 
glais contre les Etats-Unis, eu 181 4 1 dans la Floride occi- 
deutole et la Louisiane ; elle nous a paru surtout exceller 
par une narration claire et rapide des faits. M. le capituina 
de vaisseau Parisot rend compte , dans ce cahier , des A/^- 
moires sur la marine et 1rs ponts et chaussées de France et 
d' Angleterre ^i\UQ vient de oublier M. Charles Dupiu, mem- 
bre de l'Institut: cette analyse est digne de Touvrage, c*esk 
en faire àuet l*ék>go. Nous devons aussi au colonel liardiu ua 
excellent article sur les adjudans des corps à pied de la lif^ne. 
Nous ne nommerou!) Tariicle Variétés que pour dire qu'il 
e^\ très -bien rédigé. Mais, sans conirodit, ce qu*il y a do 
plus remarquable dans ce douKième cahier, c*est ce que dit 
M, Carrion-Nisas au sujet de la campagne do 181 5 , dont il 
parle pour la deuxième fois. Nous croyons intéresser vive- 
ment nos lecteurs , en citant les passages suivans sur la ba- 
taille de Waterloo : 

u Certes . Mapoléon a des reproches & faire h ses lieutenans, 
dit l'auteur; mais que lui-même en soit exempt, c'eit ce quo 
Tapologie même du général Gourgnud n'ose pas nettement 
prononcer. C'e»t en vai-n qu*il pré^iente avec art tout ce qui 
est eu sa faveur; en vain il le montre tour h tour ulein de 
prévoyance et d'ardeur , de sagacité et d*audace, devinant 
quand on doute , doutant quand on se coude : une choso< 
u*al>ord me frappe; c'est une ditHculté, une contradiction 
que le plus hardi ne saurait expliquer» que le plus sage ne 
saurait résoudre. 

w Le général Hogniat, aide-de-camp du général on chef, 
et présent K l'affaire, nous a dit eu nropres termes : « Pour- 
» quoi Nttpt)léou ae teuait-il hors do portée de bien voir? 
)> Pourquoi ne surveillait-il pas son champ de bataille , pour 
» donner et faire exécuter ses ordres 7 Tout général en chef 
)> u'est-il pan rt^spousahle de» fautes qui se commettent su» 
)) champ de bataille qui u*a qu'une demi-li«ue d'étendue 1 
)) Et le sieu n'était guère plus grand, t» 
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u Aillenr« il dit ; ^i Ni«|)nlt^nn, irop (^loJ|)iit^ ilii ohamp ila 
I) bauillii pour liit^ii voir . puriil «iirprU at douU un uuiumui 
» (|ur) Itii umniiti)» da cs^vdlarit) qu'il vo^»il »u milit^u cltis Au- 
I) i^laiti. lui HppurliuatiHUt I e)io, u 

M AujiMinlMiui 1h i^éui^^al (lourgauil , paraillamaut aiila- 
(la-(WiU)p du )^i^ui>ral au uliaf, al prt^aul ^ huila Ih jouiMuia, 
iKHiti flit : i( Nupidi^ou paroiuirut iiuila U li^utM il an plara 
)i tiiir uua i^iniuauaa prèti la laruia da U Ualla-Alliauaa , d'tu'i 
4) il apairavail Muil , lati «lilati auuaiuiati , tiutii»i jiiau (|ua lait 
I) ailaii tViMu.wiiiiaii i da 1^ il Mm au t^Uitla iu|^ar ituui lav uuuir 
ii vaiiiauti (jua l*auuauii laraii autiiiiiftl(|uSl na varrail^ uiauuaé 
)i nui' tî(Mt raiitra, al aviiil mnm ba umiu UnUait laH rt^tiarva» 
M piair piuivoir au dinpoiiar rapidaïuaul , ia luailra à laur 
it t(MtJ , al raim^ditir uun uiaïuauvran tuattauduaa da l'au- 
n iitiiiu )) Ou la vnii, au allai, diâpottar dauu loin, avaa uu 
«oiii parliiHiliai*. daii aolouuati puur Pallai|uai pluniaurti au- 
tratî patiiia^ab , dSiiia lauaur aualo|{ua, aiuiliruiaul aalui-aj, 
al b*Hp|ilit|uau( aiu ilitVôraulab pluibab da l*auliou,Nouliaudra- 
l-ou rapauilaul i|ua la^ abtiarlifuib ilab daui( uarralaurs b'ap- 
i>lif|uaul il ilab iiiblaub dilttWub da la luéiut jourut^a 7 ISlaia 
U hftUilla iiii lut pab di^iiii burt^iiaiil lou^ua } al, bi ou vaut 
laa lira uiitiMlivaiuaui , lab pabba^ab da pari ui d'aiilia uo 
uoiiiporlaiil uua baiiihUlilti iularprâlalinu- 

u .'ViUunlIttuuiul , aïKpial ai*oir<i ila utin daiu li^mtilnb i^i^a- 
lauiaui invi'Ubahlab? Il abl iloiio ilea puiiiib dliibloira dabii- 
nén h i*ablar (Uaiiiallaiiiaul proliMmaliijuab? 

« C!a (pli uia IVappa auuora , a^anl ipiu , uialf{ri^ oa ipi'oii 
viaiil u)a dira dab iVbarvab , ja u*m\ voib |Miiiil au luoiiiaiil 
du ha«oiu. Ci^a^il avar. lab rôbarvan ipi^oii H<^H*^^ '^^ lialaillab. 
Quand fui a au la piudauaa da uardar dab Iroupab Iralrliaa 
pour la (iu d'uiia jimiui^aj (piaiid lab daiiii liuAab aiiiilaiulau 
lab ba bout i^puibt^ab par lan luéuiab atlorU al (a« uu^iiiab baari- 
(ioab, au t'Oiuliallaiil, aoiuma dlbalaul lab Uoniaiiib , an/ién 
?MHr/a, alorb la luoindm poiiU loiiiliaul daiib uu daa habbiiu 
d'iiua halauiio ti^ala , la (ail rapidauiaiil paiialiari paibouiia , 
baiib douta , wti (UMiuaibball iiiiaui^ aal arlKloa da la i^iiarra 
qiia Napidi^nui ipii Tavail, au ipialipia boria, raudu alabbi- 
ipia. Il baudilu riiuliliar iai s luaib bab aiiuaiuiii n^au boiiviau- 
uaiil, al lui arrarliaiil la vialuira par Pauiploi lialiila ou liau- 
raiu d'iiiia rt^iiarvai ipialla luUarva aapauitaul I uua poif^utia 
dMiouiiuab,alipialipiab iiiiuiilab dtUudaul da aalta lialaillii da 
(^t^aiib. ('a uiomaul lait lli^iiiir daub la ivait du ^iHit^ral Oniir- 
Haud . hiaii (pi'il uti b'i^aarla point au aatla oaaabinii du la 
«iiupliiMtt^ avaa laijualla lai koiib abpritu iraiiaul loujouiblati 
(HiMiidab oliOiiab, 

ijuaud la batailla da Maran^o aul M gaguda, al ou sait 
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à quoi elle tint, le premier consul, avant laiitë aa anite k 
IVcart , ëtait entre dans une de ces netiiéaniaiaona conatruitea 
au milieu des vignea pour lea garder ; il arpentait à granda 

fiaa , en long et en large , cet espace qui uVtait ni large ni 
oug i il paraissait abiorht^ dans une i^éverie profonde : Gërard 
l^cut^e , alors son aide-de-'Camp (je le liens de ce brave, 
niort deux ans après à Tentn'e de la campagne d'Aiisterlits), 
s*appiH)clie de lui pour lui faire un rapport ; Bonaparte l*ë- 
coûte avec asses de distraction, et lui rt^cite , k haute voii et 
aveo chaleur , ces quatre vers de la Afori dv César : 

J*ai lorvi, voroniiindé, vaincu niiaraïUe ann^^ 
Du moiuW, fiUi-« mt!« luiiiuë, j ai vu \e% duKÙn^li 
Kl j'ai lonjourt connu qu*tin uuu «vfniunent, 
L^ deiiin litM Kiali déi^endaii crun ninuieut. 

t( Avec quel sentiment diiïn^rent le même homme devait 
retrouver la même vt^ito, dans cette nuit où il fuyait, en-« 
trahie par les débris de cette armée , tout à l'heure encore 
victorieuse, qu^m moment venait de disperser! Mais, nous 
Tavona déjà dit , ce moment il fallait Tavoir prévu ; il fallait 
il voir su se l'assurer par des ressources sagement ménagées, 
ou plutÀt il fallait éviter une chance unique et déoisive , en 
uiultipUant les chances partielles. 

t( Revenant aux détails de la tin de cette bataille, je vois 
f|U*abandonuant au commandant de Taile gauche une télé 
de colonne de quatre bataillons de la gartie , après avoir 
changé forcement la destination de huit autres, il ne lui 
reaia , en définitive , qu*un régiment en seconde ligne à la 
gauche de Planchenois. 

« Ne pouvait-il donc pas s*étre ménagé des réserves d*une 
toute autre iniporlanca? Nous sommes obligés de répéter ici 
ce que nous avons déjà dit à propos de Touvrage du général 
Berton ; un détachement delà force do celui de Cirouchy 
est inexplicable; car, si reuneiui fuyait, il ne fallait pas 
quarante-cinq mille hommes pour le poursuivre; et , s*il ne 
fuyait pas, il ne fallait pas quarante-cinq mille hommes pour 
l'observer. 

« Viennent ensuito, dans le récit du général (jourgaud , 
des raisonnemens plus ou moins spécieux, mais (|ui ne vont 
point au fuit. M oui- mêmes , nous avons observé ailleurs oue 
le généralissime français était peut-être autorisé, par les 
règles générales de la guerre , i ne pas penser que le géné- 
ralissime anglais di\t accepter une bataille adossé à la forêt 
de Soignies ; mais si nous n'avions pas fait cette observa- 
tion dans une simple note , nous aurions dès-lors ajouté que, 
pour quiconque A étudié la carrière militaire de lord Vy el- 
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llngton t il est facile de reouiiiiailre que nortout il a fait la. 
mèmt faute , et que partout , et par les memetf raisons » elle 
lui a (également ri^ussi. 

(c Eu eflet, à Vimeiro , k Talaveira , h Husano , il tUait dans 
des positions et des chances h peu prt's pareilles. A Husaco , 
il i^tait perdu, si nous avions tourne sa position , oe qui était 
facile, au lieu de l'attaquer de front, et de prendre, oomin^ 
OA dit, la bœuf par lt*i come$\ il (Huit é|{aleinent perdu k 
Vimeiro, si nous avions pu\ k Talaveira, si nous avions su 
retarder le moment d'une action : mais les Anfjlais sont 
encore vis-à-vis de nous ce qu'ils (étaient k Crc^ci , Ji Poitiers, 
à Azincour, et nous s(»mm(^s encore vis-h-vis d'eux ce quo 
nos p^res fêtaient b (In^ci, k Axîncour , k Poitiers , sans qno 
le temps et les progrès de la science aient rien modifii^ sou;» 
ce rapport. Les Anglais comptent sur leur nhlegme et leurs 
prc^cautions matérielles pour briser la première impétuositc^ 
de nos attaques , et avoir ensuite bon marcbé de ce que les 
autres peuples appellent lu furia française \ nous n'avons 
pas encore su prendre sur nous de di^jouer ces calculs : est- 
ce donc que nous sommes incorrigible^ , ou qu'on n*a pas 
travaillé sérieusement k nous corriger'? 

Nons invitons nos lecteurs k recourir k l'ouvrage m<^me ; 
ils y verront des jugemens militaires et politiques, que uouh 
ne pouvons donner ici , énoncés avec autant d'impartialité' 
que de talent et de patriotisme. 
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«tiluoiî (t^idliUi i-uldi \\\\\ MuiiiU VMiiU|()tini hk (!.(iiilt«lui un i^y'; , lu Ul'ljoi -Hii- 
iu'imI (lu u HUiittu «tiiiu-u liiiii^tMUuj ucliii i|(n lui jit^ù ili^uu du \m\\m\ lu|MSuilt» 
comiéuMui uuiu.!iiiu i-il jMiiiii, du jimitUiu aw iuuiuU'V «hu» *1" ***** ilitu(i«i*iï<t' 
|tiii4iuu« s* ^ [ /i'ii/ii'^4 M/« /'liiliwil »/(■' .1/- )/iUu, fipiHéi0 ^i^ r<>f ) 

MOniK «4 Stnii, ruiumu Mîtiiiu, du U rli(»Mi «lu» jiliu uluruih |4ttl)«iiunk 
l'tu^ (lun kUll|iluk kdItUu , il ll*H (Uiiiii, ^ l'uriiiiiilu du ||UUfl«il lulUitiu, v% 
du \Mi hmium lu» viciuMu» ipi'il iuuiji(iii<«. ^u jMtdii d*uuu iuuliiiiuii di^iun-* 
nwxx'w Mudukiu mmuuu (iuu'uuiiiiuki kiiii|ilu imiiiuiiu I'hIuIuIm^, u^iudilirniii 
« ttlimui luuk lu« d«:u\ I il ImHII luii rituiMui» du duliuik. Luiu du luiuumui lu» 
(llMi-lUuuik civilik, il tllUlilut iN )i'« i'l(udl(i| dtUlk luiu Itiyui i ui il v iuumiIi «u 
luuiu» |uMU tjiuilquu iuiii|te. yU i'i\i tiu ^ ruudmUiu uu huUu «SyIImi uu Huiiu 
i!ô»Hk, U \i«-(uiiu Mwm ^lù l«Mi^ - iwiujt» «Imiii-uku (luiii; Ici de M « Kt'iniAiu, 
«1 I lu'uu u\ uoukid uVi\i \w\\\ - àtiu |iiUiii l'UVidd U duihiiuu ui IVuijtiiu u 
^ />*»4/'f«^t Ma lM%:nu th ^/mw«7/u vummuèhtfun /mi inmhimti i cm^'u /VimAu- ) 

MAUMONT. ff Olliuiui dihiiu^uu iUwh Tmuuu durMiiilluiiUx «uiiu «itMièiu 

lir lui |lalUl |Mb «tk»i:^ \flklU |KUU tluNi Itipimi lUUk #(h lUU^fUik ludUltltUh. Il 

i;uid (U uuu d(Uii-lirt^«4du ^ rallfttjuu «lu M<tllu, ni l'uul^vfuiuui du di.ui«i«u du 
I'uhUu lui vftiut lu (tiiulu «lu i^éuiiitl LMiikiiiiiu iW'k rmu|(t^>U(-k eu Alluiu<i|}uu 

II* kl|4UHlu d«Uk |«lu«iuUlh CilMllmU IVlUitUlUMllIuk. SiiU t MUliUiUidi^lUiUl tW \U\- 

iUf«liu ul hiu'iMiduilu II Wti^tauilui ViililiuiU lu In^iuu du lUHt^rlitd ilw t'idiuu. 
Il a'uu uuMitM dit}uu HUà ('.«muImU du LuUoil ul du tUuUuu. Uuntiié du l<i luui- 

|i.UliHt du Uil , »t'« lillik UM IMll MOtjVlik |>IUk il'Ui'Ul- ^ ( /i*t4/'««^ W'4 /'(tli(«(f 

•<^u Hiihtii't ii'Jù^'H'. ) 

AI \SSI''N A. >« Siui ilty.(' uki luultiiiuti dniu (ta ftiuuikui • »^>f/.4'4/ ^U/»^ i/u Ai 

4<u(iWlO tJt((rl«|Ui« UUik^ik oui |)U (dikl'Uli-il un ilIbUUI) VUlti lu liu ilu feH ('4I-' 

iictu , IVi'l.d du M ^hiiiu luiliuMu : iww vuuK (IuIh |i(iauiiiiû kuu luMii luutdim 
l(ki(|tt(Uk u«(viitiuiu\ du TriUiidlu iU* hc\uk. u (ii'H/u^Ji nn f^oiVna Vi*MtMi' 

fUUn\. u Lu uuiH du rui utliuiui'HiMU'iul du luniiuu tiitdl dt'j^ l'uiiiui d.uu v*> 
r.{\\\\k hvaui U ivvoluiitiu H lui iiiitjdi-fitMU'iid du ru«(:udi'u du l'dMiiiitl Vdliucl 
Lti i'i(iu)i)(HUu d<uu U (Sludiitiiduuu lui titil l«(uu(uur. Il y «uuiiui l*liui|iU!Ui tlu 
|mmIUmi IVitiuvtik. Il i)d lui uuuu|U(« i|uu duk eiivuM^tiim'tMi l^vatMUillli |H|ur duiuwi 



|*:ii(«llNK ht'IADMAHIXAIS » Ntmvpl Mtiiii)t|(t irmi iniiti^i kiuii ilii irtii|f 

ilitk i^iiunliiib liniU.aU- linlill ttiitil |1 liiiiLe lu |uèMii|il (lu itiiiMU Mitj^Ailu du Stk - 
Viilii ) lui liiiiih* lu-iilinft iput lui I Ululai •! lu tjiKliil l'ii Ul ilu «fi hIiiIiis iiillilitiiu L» 
•:*t»i*iir«{^iHiii ilu l\|ailtiiilwli()lt iitilliii fti:« »ui(^« iiii Miiutiftlliiul rtvtti- |u« éilittutitii* 
riiitim If* l'irtinui tilt piillk • lo Ifuititiu ijil mi itu lliivlèiis u luciiulill liiii« kuk Inll - 
lluift «•• tiKiH lidlii h U idl» ilu au» i.<iUi;itiiyuiiii. « ( é^'nfnék Ni» liil*l%niiê 

l^ii a /IA«i»<f-A. j 

fVltl|l.-\'|' Il ta.-k liiitiii itii (tirtitil itiii, ni ilu itil tpi'll it jHtil^* itfiitk td* <tisi ' 
k\\b\vi» ithiu'utt itu «Il vlii, hitmil tiUii iiiiiliik liiiitiiifitituft |iiiiii lui i|iiti mlnï itu f^o 

li^'il, liiii lltl iiiiiiiila il «Il liiaViMllil utiiMi: |lllU l|irî^ kU« Irttuilk IlllIlUllt^O. « 

Mlt'l/r. •» Ut;iii^iiil tiii iVtli I «titfvtu llmiluiirtiil flu IMitftfeélift iliiiu U il^ftfllMi 
«lu |Miy« t|u («CHU» j tl lliiillllillfl ll'llll0 IMâtlW'iU MiItlMMillrttllu h tiiik VirluiiBk «t» 
Allt'iii(i(tliKi , iitiliitiiitiHltk ilfiiih lito ilirttll|*ii ll'lùiiii tl liii |'iii:tll(tMi|. AilvuikMiit. 
• tlliiltlMlilti |.t ftilliviiiil ||iiilir.||« llu* (lùtit'ilitliK ttlI^UU ^ l| l)lft|iMlit lit v}(:|ltiiu «iillk 
lin MlUtb iji. 'I'ii»llii(|»i> nviii. Illtii nllttt''is ili.« iluK» |i(.|« Itliiill* IMitltliti-IIMU IjilB M:|l» 

/ #/ u.ttt*tnt* , 

liAI''A Y l'/rt'l'! Il lin lui it(tli« lu* iliiiiii|t« ilii rAitiuiii|iiii feii|tl(ilitilitH(tlti« ei* 
•OMlfsllittll la I flll4U irilliu liiulli llillû|i|ii|i|(tltl|i^ ijlt'il bu |ili:|Mlit tfliitluiuuiiiuiil k 
•luli:tlilt»i mi |i(ililti, liMiildiCi' llu ritiViibliill itu i'dlli«H|fui llnyHlhlu ((ill«tiiiil|iill 
$tvï , il Itr- lui lui |ti«a|tMiiiU ulnib tin ImIii: fiaiiitin iruiilt.» i iiii»r.lU| itu ili:vulii|i 
IM» tuk liiilU triihii ft>t)t»i i>i liuitii'littu ii«|uiiuiiru. ( llili^ij llu luli itiiu |iMltiu nit «a 
l^lr. iSlitit |illibi lili>, Il jirtllil UIM iHii i»ttl<lll|itliii: Hilll ulliltilliU ilu U ItUlllU, IMii» 
t|ii'il« II. iiiiitiu:tii <liiiu lub lt'14 11 iiu iliil «Il llllutlp ihi'fc iMib Vlr-liiiiub Ayuiii 
«(tillli: lit i.i«tlW>|U lilljiliill»!, Il tibl ii.bU Lliiiyuu. m ( ii*ttfH^M UUH /«»//• 

111' t IhNniVN lliU'!. il Lt. iiiiiti ili> i.tf itnU ilu f<i(tili''U iiu titlliutiu iiit «tiMVUiiir 

tit: lliiii |MtllliiiJlbUfe|lliiitlillnltblrt (J)iUIIU (lu u lllViillIlillll S M |u I ni I «iililo « V 111 
h'n I il |ift« un lu iiiiltiiu jnuiiiuu, ijiiutiil il 4 ililiilii) iill ui'iidiiti tU ruiiitéu ilu Ia 
Attibilli. , h l'altrlrM lilIliUlitt (lu u |iliuili> llulKtllI (l|i'« luii AdllIi'IlUili*, lu liAllII* 
•lu »iiMUi.|i4l (lu l'iitlil'Ut' u I O'tt^i^t M iUt^Ht fèuiHlt^ iiti Hm. 

M Af .IM ll\ Al4tl- M l/tlIltlU (lu lit lilDliKI ll*ltt(MIUI|(( llU jliidVrtll MVdil 11(1 
|itllb tll^ilU I lliilH'Ulllil L'jllll&hitlliili llu i u (KiKl^i.lluI ilii t'IHK'U (i:(l(IHl|u itl(« JlUi 
•»iUm4 iii(ii|iii{iiiub, l.rt Miil^liiiiu , lu lliillitdilu, rallubdfiil. Ni U liitlalllu (lu U 
*t'iu|i|ilt. ili«|ii||(!u nvn. tiiitl (lu lÀoiiIlliiiiil^ ili) |)lui(Vba (|ii IhIuIia uI (i'lMlM'|<li|i|i) , 
iiViil iiiiini Mil tlib liilllniib li(i|(|tiiiib ilu iV|iiriliiiii4l<| , ilii iMitliiQ IVidlituiii uvintln^u 

•t itVdil iiiini i (t|iit« inii* jllllibilu t nilllirtib kiill{{lMll« } oUtt lililtiiuii cl l'ilMiU-U llu 
Mitliimi. (ii> jiutil liil liiii. I iiiilublii l'Iit^slu /i l'rtiiilili.f il ii:b|<( l>ii(({ iui(i|ia i'>iii|(tiii: 
4I11 I lirttii|i il>' li'tifillli-. Il y iu|i4llil |>iiitl (l.ii.viiii li: liiUiiii llu li(rii»!t:||it). m 

« /i'*i/<itï» /!/ //••«'U ] 

tlMlNAIM)|"l \\ Il AiiiiiK I iiiiiwiib (l'iiidiliniit (jiiu i.'tibi lit ii''.|iiiirtiiiiii llu i i:i 
(lliidliu txL.itC(i(t ijiil Va |i|uit; itii iiiiit< «((ijiiBtu i|ii'il iii-i.ii|iu llu* idiu duiliiit ilu 

!\lilll •• ( /i'il^'H't ittUtiul ) 

l«li lllli Uhl llu iluM* lliiliik I liii|iirtll(u vudlldii:* (iiiid Uq .Siidoi 1 lliluidit ili k 
Vl(>l(ilii>ii i»tti0Hit)ni , ul llu liiilb liaili4 (>ldi|Uaii|u i>i.iiiii(d'b iiidd lu» /iii/i riiii(« - 
l^lihlUMIb Udl Vil liiltiili. 

n i( lUû lin- ill« li( ^"- «lit |iit|ilul bdjirtlilij lu bfiil liitt ili« |iii.dt)''lUt) •'•|iiudVii* 
tfVftiii lit liilliu. |*ilh llu i liiti|iiu Cdlilui , i:|i((| tiaiiib |Hiiii It.a Nnuti ii^id'idb •!«« 
VidlallUb, Ml bii|(l |uiui Ivb diill'iSiii|tt<il|iludi«. 

Aut^mi |lti|Ui4U IIU «^IM VMlIllu biipAlUtiatil, 
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EXTRAITS 



DKS JOUUNAt'X 



SUR LES VICTOIRES ET CONQUETES. 



Joimml général du it ^t^ptambi^ iH|H. 



YOMi: M£liVlll^MK« 



l4Vi1iteur da cet ouvrage imporlaiU pouraiiit aon entreprUo 
avao un aucoèa mt^riië. Le« ëv^uameua qui Ibut la matière du 
tome IX , et lea riohea couleura qui ont Mi employées pour 
eu formel* le lahleau • ue peuvent que piquer la curioaitt^ du 
publie , et justifier de plua en plua sa oondanee et lea enoou-^ 
ragemena qu'il donne à cette nohle entrepriae. 

La période comprise dana ce volume a éteutl depuia les 
preraiera moia de 1798 juaqu'à la liu de la même année. 

On )' voit lea préparatifa de cette fameuae expédition ma- 
ritime dont le liut ne put être pénéti'é par le gouvernement 
anglaia , malgré la multitude dNndivi^lua mitiéa dana le secret , 
el la réunion d*une armée aur lea càtea de la Méditerranée. 
Le<i détaila curieux qui précèdent rembaniuement de Tarmée 
d'Ktfyple sont un nouveau démenti donne aux écrivaina (|ui 
ont iiaaardé Topinion d'un prétendu exil du général en cltef. 
de tant d'illuatrea généraux , de tant daaavana diatinguéa qui 
«a aéraient laissé associer à sa disgrâce, d'une Hotte ai belle, 
«i bien approviaionuée , et d'un ai grand nombre de braves 
de toutea armea , dont la perte volontaire et impolitique 
n'uurait fait que précipiter la cbute d'un gouvernement aase» 
aveugle pour ae priver d'un ai grand appui. 

Des faits particulièra qne nous pouvons faire connaître , et 

3ul trouvent ici naturellement leur place . viennent h l'appui 
a l'opinion énoncée au commencement de ce volume. Le di- 
rectoire exécutif avait accueilli avec un grand intérêt , h lu 
flu do Tau y , un travail que lui avait pr&euté, aur les côlea 
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clo 1(1 Tnrmiio , IM. do [<nKo\v(iki , niirinii ing('iii<inr <1nti ponfn 
rt dinuMiTM , vX alorti c^liof do batnillon du gcWiio , qu'il avait 
charge^ tVntw rocounniManco do la Hoini^lio , du DoKpIioro f*t 
do la Naiolio, ot il hû avait onsuito domandc^ un iiK^tnoiro 
polilicpto Hur la nituaiion arluullo do la Turquio nt sur la nn- 
turo n^ollo dm rolatioiia do Ia Porto ottotnano avec la rrpu-* 
bliquo rran<;aifio. 

(iO nouveau tnc^moiro, nMigoparuningchiicuir ausdioclain*, 
nprcA avoir indique^ iiuo opération qu*il no iioua appartioiit 
pan do divultfuor, ni<^mo aujourdlnii , oonlonait ors niotii : 

(( l/rig)'plo suit naturollomont non sort. Pour faire 

ootto oouqu<\lo iuipnrtanto , ou , jo dirai mioux , pour tirrr 
PMgyptiou do la sorvitudo daus la(|uollo il g('ttn!t dotmis si 
long-lomps . il suflira ilo oliassor do oolto contnWi forldo dix 
k dou/o niillo inaniolourks , tr^sliravos sans douto, maissann 
nrtillrrio , sans rounaissancos niilitairos, ot toujours divis«*s 
ontro oux. 

(( (IVst alors quo notro oomniorco , loin dMtro hornc^ h 

Înrtngrr oonrurronimont lo pro<luil nu^diorro do l*inrultn 
'urcjuio , prondrait Taocroissomont illiniitiWiuo lui donnerait 
iVahord IVxploitation du pays lo plus fortilo du mondo » ot 
onsuito la navigation do la mor Hougo ^ cotlo routo si abro- 
g(^o dos mors do Tludo. 

u Nous aurions do plus , h la proximit(^ do nos ports « lo<i 
grains si nc^oossairos a nos dc^iartonions nic^ridionaux , Im 
raft^s , lo suoro , l'indigo , lo ooton , lo olianvro ot toutes Ion 
produotions do PKgypto » quo nous allout ckorchor au loin 
dans nos oolonios ot dans lo Nord. 

(( li*Anglolcrro no sorait plus lo seul ontropAt des mar- 
rbandisos do l*lndo ; ot la balanco do ce ootnmoroo sorait 
d'autant plus h notro avantago , qu*ayant infinimont moinii 
<lo roulo h fairo, nos arrivdos ot nos rontrik^s soraiont plu» 
prouiplos , ot nos Trois boaucoup nioindros, » 

I /autour ajouto ici dos considiVationsossontiollos qui tieu- 
nont h l'opération pn^alablo, sur laquelle nous no jugeons pos 
convonablo do nous oxpliquor. 

Lo diroctoiro di^sira quo oo tnc^moiro fût communique^ au 
gc^noral on cliof, qui avait lo soorot du gouvornomont { ot pour 
quo cotto communication ftU plus intime , lo gcWral Loniar- 
rois ot lo jouno Suikowsky , aidos-do-camp do co gcWirral , 
lui prcsontcront LaKowsky » d'origino polonaise , quo lo ge- 
indrai accucfillit , ot qu'il fit comprendre bientôt aprcs dans 
la liste dos ofYlciors qu*il emmena en Kgvnto. 

Lo nwWno Suikowsky rendit un sembfaule service au co- 
lonel du Plossis , ox-commandant de la garde h cheval du 
directoire y cl employa prc^cëdoinment dans les arra<fos de 
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rtatl<>. Ce colotic^l ^ aiiimir du Manuel du Cipaye^ AYAÎt pi^« 
ii*iii(^ la projot il*uno iniiMiioii miliiiiira (*t poIiti(|un nuprt^s do 
Tipoo-vSulun , dont il t^uit connu oi OAlinit^. La gi^i^ral eu 
«iliaf voulut aum! ciua du PlrMiii fût do aou rxpc^dition , dt 
oW co lu^mc odSoior qui prrit d*uno mnni^rf) si i^lorimur, 
Api^» doA prodi^an do ynlour, dAn» U llAuto-F.|{ypte » au 
combAt do Hyrr-Àl— lUrr , lo 9^ Avril i^\yQ^ k U téie du rt^gi* 
^iinoni do huMArds , sepiit'^ino his. 

Nous devons AJiuitor ipio loulou cou onlrovuod AVAÎent fit 
liou tous rApnrol)Alioa iipc^ciAlo do rolui dos tliiTolours qui 
pASSAilpour 1^ inlt^rossor dAvnnln|;o h In forluuo du gc^m^rAl 
en cliof; Or , Pou di^couvro dans 00s di^Ails un concours hioti 
unAtiimo ontro lo gouvornomonl cllo diof d*uuo Arnie^OAvca 
liiquollo il nVlnit pAS possible qu*on oui voulu inuiilomoni 
sAcrilior les Kb^bor • les l)os«i&, les HeynierroVsl Ainsi quM 
fnut f^criro ce nom ) 1 les lion , les DuguA, les liAunes , le» 
IiAUusse • les DAniAS « les Hnnipon 1 les Mirour , les DavousI » 
les r.nlVarelli, les Domninrtin , etc. , clo. Il no IauI Ajouter 
À Ia liste qui coninionoo Ia page ç) du volume que les noms 
si bonort^s ilo HelliArd , do rviant » tlo Vtigiores , puisquo 
MM. AndnWsi, Dupuis, MArmont| etc. , ne lurent promut 
au araAe tlo gf^nt^rAl ipie dtns cetto nu^morAblo cAmpngue. 

IrAilleurSi uno observAlion qui repousse Topiniou e^ro- 
m^o de Toxili peut nntlro ilo In oondtiile tenue imr le direc- 
toire Avec lo mémo gt^niM , lorsque AccomAUt ooPKgynto , 
ee dernior eut rompu lo bAU do Ia quArAulnino , et qu il su 

tiri^senlA » ni^mo avoc untt eerlAine bnuleur , au direcu»ire , 
ors do son nrrivcV h PAris , lo i(> octobre i7<)î). Orles , r<»r- 
cAsion t^tAit bellfi, et les prt^textos u*Aurnient pns mnnqui^ pour 
«AtisfAiro un ressentiment qui se fWt couvert de Ia ni^ceisiiti 
de niAiutenir Ia discinlino et do venger les lois SAuitAireii. 

tiOt cbapitres u et ^ , ainsi que les i**' et a' pArngrAplies 
du cbApitro 4 » ^^'^^ consAcrt^AU rtVit des sept premiers moin 
do celte glorieuse cnmpAgno do rKgynte. Ou y voit quo 
rArtm^n frAn^^'Aiso s*ompnrnil do Pile do Ninbo le jotir nu^mo 
où Nelson , cliArgcWlo surveiller les opt^rAtions df notre Hotte, 
pArAisSAit sur les cales do Provence. Totis les dctnils sur U 
priso de M ni te » sur les incertitudes do Melscui , sur les sc^ 
cours qu*il reçoit en SArdnigna , au nu^pris des trniti^s , sont 
iPun grAnd iulc^r^l. 

On suit Avec AuxiiUc^ Ia flotte et TArnu^o qui , d*Apros divers 
jourufiux nAOtiques ( /^(^T'tfJ pAge Hi) , se sernicot irouvt^o* 
presque dnns les nu^mcs caux quo IVscAdn* nn«lniso , dans Ia 
nnii du 'au au 'a!^ juin , et Pou Assiste au d(U)Arqnement st 
(Unicilo du i*^<^ juillot. 

D*Aprèslo récit publit^ pAr le gt^iitfrAl llortbicr , nous croyons 
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(lut) i*t) fut pMulaul rmuiiuo irAlonaiidiiti et non pa à 
rônoipit) ilu (lrliHri|u«Hioiit, que la onnnnttniiant clo U cmru- 
\6Uo tunm» fut niandô nour nutiurtir lan Imbiiaun «ur Itm in-o 
lonliitnti (leH Kranrain . «rautant pitiii qua la luninul Ma^alloii 
avait ^*al)onl lUnniintrt^ la ni'rritiàuô (rauinlovt^i' la forua pour 
ti'iohi^liar (lott niauvaitit^ti (liHp(»«iluMit) daN iiahitan», 

Nanti luniitanti »\\êêi i\\w aa na fut pai par haliilude pour lau 
\oia8 pnmiptaa ( paf;a ^'j ) , ipia la flânerai ëa diUarmina h 
nmraliarilirealaniaut varii la Kaira, main itarraqu*au a«\to)'anl 
la niar pour f^a^nar raniliouahura du Nil à ItoHatla, il aurait 
iallu tiavai'iiar , h une liaua (PAhoukir, la diUroit da dauK 
i^anlii laiiiaë da lai^a, nui joint la laa IMaadiuli h lu niar , oi 
nna n*u)'ant rian i\ti pioparô pour aa paM^a^a , la niarahn da 
1 arnu^a aurait ôtâ haanniup tnip raiardtWi. 

D'aulrati dilliaultru attaudaiant laa Krant.'saiD au ndlian du 

détiarl. l*'.n proia awx liorraurii da la faim at d*una Naif d(U 

voranta , il laur fallut atunhatlra , vainara ii DanianlitHn* . h 

CUu^lu'aia où laM Havann Man^a at llartlndlat' dt'ployiSrant non 

rara intrt^piditt^ , at Kurttnitii («itiali , ttonUumh vtt^ Jammiura 

fij'mffihhii iln houi thm/^tiiltis tjiuîrantti siècitts conmmphitini 

9iO)i aoltima ,tiuivant la liallaavpraiitiiaudalaur f;ént(ral (p. S!^). 

(^>uantl on aon^^a qtia la Ivaira (villa da viatoira) a^^l pau- 

jdt^ da train aant niilla lialdlanti , at qu'il na parla ou «i sa 

aonnarvaliou «a trouvant altaahtVa la aantitirvation on la partii 

da Ituita ri'l^ypta, buivant laa anoiannaë tradilionii du pav^ . 

ronaavra-t (ui qu'un dôlaaliainanl da daux aantH lionuna«ful 

aliarm^ d*an piandio poKMatittion s qna , pt^n'trant pandant l.i 

nuit danti lati rut^h daartta inunantta aanitala , on na ^ana(nlt^a 

nati un uaul individu, quNni pinnida randaaa at la aonlian<ui 

juMqu'it faira lialtra la nno'alia par un (andniur, at qu'anliu , 

anai^tli^M da falif^ua at da rlialaur, laiè l'VanaaiM, aonduiu par 

la liiava p^m^ral Dupuv i anfimaàrant la;^ iHiriaH d'una lialn- 

talion qui ho tHinva iMra aalla d*un aliaf «la nianialouak.4 , at 

y allandirant Iranipiillaniant la raltun* du jour at du rt^sla 

tia Taiinôa 7 (UHla tUranf^a prina iU^ poMManvion , qui lij^u- 

Tarait liàit-hian ilauH lait nnilaë dat Aiilh ai utw IS'm'n , n'a 

pourtant rian qua do Irt^ii axaat , at alla atii altatitâa par lu 

nWlaataur nn^nia da aa rtUit ( paf^a i'u\ ), qui aaaonipai^nail , 

an qualîn^ iradjudant-fft^nt^ral , aa faihia diUat haniant roui - 

pom* da ^rauadiarti de la !Vi*. Ca nVuit pan la pianiit'ra lni*i 

qua aa aorpa inunorlal raaavait un tt^nioif>na^a litnioralda iUi 

aonlianae, h JVlaia iranquilla , avait dit la ^ôni'>ral an italia i 

la ^i" âlait Ih ! ii 

(l*aAt daniil\mvra((a nn^uta quNI faut «nivra tmitas laa opi' 
rations niilitairasdantila HaHha-Ki^ypUs iNupnlhion (rihraliini 
llay au-dolh des liniite« du lu Syrie » et le coniuianaanianl da 
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çi^Wvi HHuta-b^Y)Mai oii iaiu da ruiiiaii aiui(Miai]tU Tiiuoiaiiiio 
axi^leuoa (la paiiplaa HorUiiAiDi, ai wix Maiioii « aiUrniito |)i)r 
Tiimuiir (la« baaiiVMrU, ((a«iinAil (la «Ai)L;-(Voi(l (^t)4 Mtui(|ua4 
luiu^umanii aur un aiibla aiiOiimnM^ , m miiiaii dit ali(|ualU dan 
itruian , al aoua la t^imalai ra daa lUMinalcmi^a, 

MhU uoa gTAiida aaiMlro|d«a aitr mar baUuçAi) lat avAiiia^aa 
da l^m'méa (la tarra aur laa vivaa du INili lu rada d*AlH»ukir 
voY^il daa prodifjiaa da valaur mal aacoudôa , daa (u draa mal 
a\âiHUt*a I ai Hlau(|Mai Uuahayla , |U'aii(iua aaul ^ poriar jua- 
«|u'ii l'hâroVama le davuii' iuipuiâ par (a auhurdiuaMou. I^a 
ualailla d*Àhoukir aal dôarila avao la plua faraud «oiu. ta 
malhauvi ici otiuima daua Idau dNiuiraa oinMuulamH^a , u*au- 
leva vian h la ^loira i al , atdl (|u*ou voia Tlucaudia al IVpiui- 
vaulabla mtnliou da VOii^tu, auil qu*ou aulauda Pamiral 
Hvuava coupa au dauii , dôalaror {\\\Um rim«ivi/^/r<«*if<*ii thU 
momir si4v son ham- ^a </M^r^ . aidi (|u*on a'ailaidla, pour aiuai 
dira, a\aa la jauua (laaahianoa, aur la uiupa da aou para 
mouraul , al (|u*(ui aaaiaia aun daruiara uuuuaua da t^aa via- 
limaa i\^ Tamour palarual al tilial , aoil (|U*ou n^piMida, avao 
loul IVquipaga du Ïli«iii(4ii4,au narmaul auldiuia i|ua lui fai( 
prélar auu aapilaiua du l^alii-riitmara ai^piraul, aprèa avoir 
au la» dau^ luaa al uua jamha aiuporlt^a , saruiaul de ua ja- 
maia aaraudra, aidVu^louiiraou uadavra daua la marplulôt 
€jua da la laiaaar lombar au pouvoir daa Auulaia , ou plaura 
sana douia aur lanl da hravaa , maia on rau(l (^rfti^a k Uiau 
d^élra Franvaia, Il fiml lira daua aalla halla ralalitui loua laa 
dt^laila du aond^al , al la nom da loua laa htMoa doul la journéa 
d^Ahonkir a M la daruièra jouvuéa. 

}Vouvraga aonliaul daa pièaaa aaaanliallaa aur Ta^pédillon 
d'Egypla, daa réiiia auriaux da divaraaa fiHaa où la goi\t 
Iraii^aia aa maria avao la i^ravilt^ avao la hua da IHiriauii 
loiilaa laa riraoualanaaa da la prauuèra rnvolia du Caira, oi\ 
pâi'iranl da couragau^ iugéuiaura daa p(mla al aliauaaâaa , la 




>plé pour la aapilala al pour laa pb 
diiarraui*ai al autut uua raaouuaiaaauaa do vSua» aur la mar 
Mougai aa poiul aaaaulial oh aMlaiaul raUaidii^aa da ai graudaa 
aapi'raucaa. Ou a aallafai{f h la iuala impaliauaa daa laolaura, 
au laur douuaul uua vna al la daaaripùou da Umh i al an 
y joi^naul laa iugi^uiauaaa obaarvaiiona da M. Danon % aur la 
lîliUua aoloaaala ifu vSpbimi « doul la l(^ia « aprèa laul daatèalaa, 
)if)udda aucora propoaov | aomma da^a la ^\ù^\\^ < un probl^ma 
intolubla, 
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Joumûl général du to^ééèembrê i8i9. 

TOMV PJXlàMR. 

L«ê chapitre 5 » 6 « 7 et 8 de riiUtoire de Ia soeondle ooa* 
litiou rormeni U oouHnuaiioii d*uu ouvratte doiU IVi^euiiott 
rt^poud de plii« en plua h rotteiite de se» lecteurs nombreux 
et à Tentime que méritent U •a|j[eaae et le pAtrioil^me de tea 
rédacteurs. Lorsque , aprèa nvoir déjk aïKionot^ neuf tolume* 
de celte histoire tfmineniinent nutionale, noua arons k parler 
d*mi dixîùme, on pourrait eroire que cea nouvelles ,pii|(ea « 
chari^/ea encore de faita milituirea , ne doivent offrir qu« 
des réiM^Uliona. Mais combien le lecteur ae aent aurpria et en- 
traîné par la variété dea évënemeu», par la muliipUcité de« 
tkéftiroM , par la diatance dea lieux » par le dénouement da 
tant de <li*aniea, et par Ica vioiaaitudea quVprouvent oea 
noblea et vuleuren\ acteurs qui^ cekie dernière anntk) di% 
dix liuiii(''me aiècle , ii^nretU iïéui^ <U*a i^uerrea dont la bar- 
barie les rejette aux temps les plua ëloi^néa de la civUisatioa 
européenne ^ 




t eapace 

Allemagne, ent SuiaaOi au fond de lUtalie , au-delà de Jéru- 
ulem et au pied du mont Liban » pi'èa de Tbèbea aux cent 

i^ortea, et juauu*aux eataracteadu Nil » dana le cœur do rir« 
ifnde et dana Plie anlique dea Phëaoieua , au milieu de U mer 
Ionienne , enfln aur toutes les mers , comme si tant de lerrea 
notaient pas aasea abreuvées de leur sang 1 

Sans doute le métier des armes » quand il est exercé par 
des citoyens qui combattent pour la défende de leur pays , «si 
investi u*une grande considération. Cites la plupart des peu- 
ples ) lorsque le guerrier ne périt point aur le cnamp de ba- 
taille oii le aort le fait auccomber , il renconti*e un ennemi 
loyal qui honore le malheur et le courage en veraant la 
baume aur aea blessures. Mais quel sort attend celui qui 
tombe devant des Turcs , dea Mameloucka , dea Albanuia » 
doa Calabroia inaurgt^a, des laaiaronia, ou entre les maîna de 
Djeaaar-Facba '/ Lea égards qui oonaolenti la gjoire qui paye 
de toua les maux | août alora rempUcéa par lea plua cruels aup- 
nlioea et par ce nëpris brutal que les esclaves ont pour lea 
Aommes, Voilà ce au*il a fallu affronter dans les gorjjes do 
TAppenin p sur les soolcs de la Syrie , sur les c6tes do Ttpiro | 
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r\^*»fin>!ii , mil* \vn nnblo» i\o la Svrin , nwv Irn rAlnn <1n l'Kpiro, 
tiniiM Ttlo (In (ioiioii , diiiin \vn \u\^\\vn dn CnuRldiitinoplo , 
lii^ln^! rt Kiir Ion jHMitoiH tl*niip ^miiiin iinlifMi. Voil/i («n (pu 
itii rilr In rrotMinaiNsniM*^ ri rndiiiIrnlMUi ()(i< tMMilriiiiM»raiiii« » 
ri rr (jiii ratiArra \\ UmiiiomhmiI de* In poKM^riii^. 

lif'M triiin pr(^inlf«rH nntvif^rnpIirA du riinpitrt^ V, In diMixii^mn 
prti'rti^nudin du clmiiiliv VI , In «(mmiihI r*l lo Iimmuiimik! du 
rliapitro vitt pi* (UmiIcmiI la (Minliniialitui i\rn opi'i'atioim dniu 
In ruyaniiif* df« Naplrn oiHilrf« l(^ Taiiirux |;riit'*ral Mark. Cliaiii- 
pitininH (ail iiiudhM* TiarK* p'ir lo ^'^nôial ll(*v , (pii un mot. 
t]U*iiu «duinirt* (Ml hatlnrin , ni (|ui Oniilraiui (n ^iMivnriuMir k 
nt* roudrn II tUsrrrtùni. ri^lui ri aliaiidnitiin iiiin placn iiiuuin 
dn Mfu'xaulf* dix pit'^^fi dn raunn . dn duu/.n iiinriinrn, dn 
Yitif^l iiidin (iMiU, dn immiI iinlIiiMn dn piuidrn : uu(« (^nniiKiui 
dn (piatrn iiillln Immumu^^ d<'p(»Ni« U*!^ niiitcM dnvaul (piairu 
<^.m\U nnldnU IVauraii. INiuii» vni toim , liuil aui plui» lard ( nu 
juillnt iHnC)) \r priiio(« \\o lln.^Nf^-IMiilipnladl lavnr daiiM nnii 
prnpri* naiif^ la liouln iln lîar'h^, la d/lcMidri* aviM* /^liurn , 
ni Ihirn pavnr cnlln cnmpnHn par la umii d<» dnux /;(^iM^i'au\ 
«l'iinr» tiaul(« nsp/raiuMi ( Vallnui;u<' ni r.rif;iM ;. 

Pnudaul (pit* Irn f^i'ut rau\ ItMnoiiM* ri ]|)iilM**inin n'avait- 
^*ai(*ut Mir <'ap<>un, <inn \r i^t'uii.d INitMMJinald laintiii lonnu* 
tia)tiM« par In ^uK^ral iMaiirirn IMalliinii . ni pnudaiil. (pin nn 
dnruinr , h la mu* din hravn,^ . (^lail iiii.H Immn dt* (Muiilial , la 
nlirr dn hatailhui 'riii«'haull , nln^lMNlat tiiajnr dt* l)iili(*(<nin» 
nn fii|;unlail par un jpaud iwiv dn pr< iinnnn ir(*iipiil v\ (U* d< -^ 
V(tU(Miinul piMir InA nuldalN. Il appriMid ,nii ariivaiil l\ Suliiuuini 
î\\\v K(»ivaul(* hh^Mfn-ii (uil ('It^ aliaudiMiih'N pur la diviniiui liO- 
tiioiiin . ni (pi*apr(M nou p,i<< a ;<* \U Hnronl iui^ilaidniunul 
f^f>()r^(S par \vik linhitaiiMi riiii'haull t\U\ aiiniiii iikiwmi do 
Iraiiv^ipiul , Nur In-nliaiiip il nouvtHpin Iouk I(«ii liatniauM va- 
lidnn , nown pn'MnxU* d*uun (MiuniiiiuinaliiMi iinpoilauln ^ ri 
ItMiitpiM U«fi n riMiiiin daii^ r(';^lisn priunipain, il nluH.iil Ioa 
trnid nnut nuixautn pluK rohiKtinn pour p<M'lnr ln,« tualadnn jui* 
tpiVi r.apiTun. \tvik liraunardn nnnt ralHM(pi('(( , dix ptuMMiiA suit 
allnidinii II nluupin lualadn « ni l(^ pr(^M(Mix nniivni , RaiiVi' par 
TlitoliAull p tt'nvaucn aiu(«i au uiilinu dn «a n(doiiun. 

IVaiiln*!! hl(^(«(i(*N dnvaiiMit , uu jour i pruuvnr au ^t'iu^ral 
1 liit^hmiU mm la iiiiiiinlrn dnn ^(ddalK Trai^MiA nul daii!« In 
vtvww A la nalailln irAuilnrlil/, . d* n fp'niiadinrrt ldnnH<^ , di- 
ri^'Anur l*auiliulaun(« , (ddi^nroiil Inrt KuMn^, (pii purUiniit 
M1ii«*l)ault, dn Iniir ni^dnr nn l'ardnau, »«• rnndaiil aiudi nuli- 
dairnH dn In vii^lln rncMuinai^KaiuM^ dn \r\\v^ niiiiiaïadnN. 

N(Uid vniKuiM dn pnr'nr d'(^^nr^iMiH'hl. Ou a vu , daim If» 
Itnun tx , (pin la laiMi^pin du ^«'lurid IMank lui avail (ait in- 
noiirir ttui lUNurranlluu*!. Ln pi iipln vnuail de» im-nvuir de 
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il ItMir t^ji«nl,lo« annglAïUc» ex^culiuiiA cWh /V/^/w jriVi/Mww^jf. 

(^\oitt^f» u^r (tt'A individuti pIuM (^'Uiit^« <^i })lu« inlninminik« 

|w)r un tiiiuie )HM'li<lt^ , nvaii «Ht^ (U^pmiilU^ et ouui)t^ en luoi'- 
oe«u\, Due elui.^HO tHnU or^«nîm^e ruulre lee» «oUuU» l4Ai^>Miii 
i{«oU^ i ei le» iuaurf;*^!» «ynnl pillt^ le p«re île innerve (tu pout 
lie Carî^lîiuio , t*i nuimîit^ tien hlesnit^ . iU lea «ilnehèi^eiU à 
fleîi «rhre* , le?» hriM^nt^nl Un\{ vivunii » et pouwtVeni auioiiiMie 
leur» \ielime!» île» ( imj» <le juie , île lureur et île vicluiie, Ct» 
i\\{ «lauj* tiu tel »ui»(»liee<|ue|M'rîrentr»ounlel , «UleMle«eau>p 
de (Ihou)piouuet ) un eheftie h«l«illuuM*iul\»utene It^^c^re , 
et plusieurs nuH^n oHîeier» et heauetulp tie »eUI«l» (|U*uue 
loi rif*mireu»e avait euvou^ eouUuMlre euiUre «le» houMue» 
«an» doute , mai» non eoulre de» eauuihale»« Au»»île» auteur» 
iu>u» fout-il» reuuuH|uer <|ue , dau» eette (u^uihle eam)>a^ue , 
le» dinieulh^H eoutmeuei^reut »euleuieutloi»4U*il u*y eut plu» 
d*aiiuèe u«|)olitaiue. 

Lix po»iiiou criti(|ue de Tanat^e fiau(;ai»e e»t vivement 
dt^j>eiute, lor»qut> , j^uu» vivre» » »au» uintruiou», »au» ttuu- 
luuuieation ave^) Home. i»oh^ du ^^vutVal t)uhe»me. (Jiain^ 
piouueti ne wougeaut qu'^ vendre elier la vie de »e» hravt>» , 
repou»»ait lièreuieoi encore U*» pailemeutaire» queleg«'nêial 
Alaek ne ee»»ait de \\n euvover. l4e j^rut^'al ennemi Ut alor» 
tant trin»lanee» i[W\\ fallut in»^n Mou^eriiH) h un armi»tiee , 
entrer, »an» coup iV^rir^ dan» tiaptme . prendre po»«e»»ion do 
presque tout le royaume I reoovoir une eontriluuion de dix 
inilliou» . et voir tbiii le» hAtinu^n» de» nui»»anee» ennemie» 
eha»»t*» de» port» napoliiain», la raible»»e inexplieahle de 
MaeK peut »eule excu^ier raveniureu»e entrepri»e de Chant- 
pionuet, 

Quoi qu'il en »o5l, ee dernier, incertain de Tapprohatiou 
de »on gouvernemeul , lemtel avait appri» h i^douter Vin^ 
lluenoe de» gt^uVaux en cnel\ qui n*Altendaient na»»e» in»- 
Iruqtion» pour trii^mplier , »'oeoupa »mv|enchamu tie mtfnawor 
de» inlelliMOiier» avee le» mtWnten» dan» la ville de Nanle», 
I^e» trouble» »urvenu» h l'oeeaaion de la prt^»ence de Vor 
donnateur Areantbal , envovt^ pour prenaer le paiement do 
la contribution, fournirent l'oeea»iou de maiTber»wr la ville, 
1*0 (^t^u^^al Mack, qui avait aecontunu^ la populace aux in- 
liurreciion» , faillit k en devenir une nuUnorable victime, l^c» 
la«»aroni»i le regardant comme ua tndtrOi et »e» olïicîer» 
eomme de» jacobin», voulaient le brAler dan» »ou hAtel. Il 
fut trop heureux de »e »ou»lraire h leur fttreur, et dtf venir 
»c jeter daua le» bra» dg Cbampionnet , qui lut donna un 
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sauf confiait pmimnrrndrn^ IMiUii. l»nlMoiu-lo pAMcr i uuuii 
1« ruinnivorotiii h tllm mi li^tfi. 

Dr) |)AroillciH ((((ipniiUmnd I ilci la pnrt clou la/./.nro»iH » reiidi- 
retii Poooupntiou iln ta ville IrônMlilficulliiruiici, rt ocronioiiô- 
reiilëoixniitu hfiitrdM dn roinliMl^ nniiulniiii. I.n ooiuluitd hriU 
Iniild (lu olirlMn ImlnilltiuThirhnuU (Iniiii rdltamicMlnln plitctf 
(iopunnn . lui valut In grado (l*a(ljti<lanl-K(!MM*ral • <jtu* r.liani* 
pituturl lui aôoiuHla, lo noir uif^uio, Mur l(^ rliatnp (io halaillo. 

Hm>ciU(laut I ln^<^Hi^rnl Maodtinald nvaii dount^ita d«*iiU(i!tioii 
itnitinliaUuntuil anivH la rapihdaliiui du lu jauvior, ni lu 
gthtmil liouioiua lut («nv<»)'<\ l\ Parin piMir y rluuriinr lr<( irtt- 
iiHicliouM du gutivarutuuonl nui* ra (juNui ilovail l'ulro «Iti im^IIu 
iiouvcdia couipu^U*. I.a luôsinudli^tuion (iiii avait (VlattM*ntrti 
Mucdouald rt lu tti^iH^ral un oliut' alUif^oait d'aulout plim Par 
mt^Oi (|uo c(dui«oi mu proiioiuNul viuoureuHuuiuiit ooiitru Ic^i 
»p(^oulatQurë(|uiPavairiitiiuiviodupuiiiH(Mno, ul ipii ooiuuioii- 
yaiunt , «oui êrn yuux, lu uouri du lourii dt^pn^dahouM. l/iiTi- 
tatioii Alt ptu'tt^u il MOU (muuI>Iu : (iliauipioiinut uApuUa Iom 
adiniiiiitraliuiiii (iuaiiuitNruM dt^ooii (luariitM'giUh'ral. Lt^ dituo' 
toiru Muutint MCM uunuiiiMMairUM } Il un lui ivpiif^na pcuiil du 
punir lu «(^ut^ral du (uin lriuui[dinN, t\o lu l'airtt arn^lnr à la l^ln 
du vm aruu^Ui utuuiiiu iiu aulio IMarillao , ut du lu tradulru 
dovaiil un ooiiMoil du f^uorn*. 

LuH f{nu^raux DuhuMuic • lluy, Dounauiy , uliuf d*(*tal^ 
iua)<u*-g(«uôral , ul HnuiMMÎur * tpii i daiiM Iuk i^'iUtrcUascau^ 
tiinrs , vriiait , avuu ()uiiu.u vvixU Iiuiiuuum , du diUruii't* doiiiuff 
tuillu iiiiuir^ÛM , furuut uiivulupprn dauH la ^ItuiuuMU diigrAuu 
du luur g(^tirral cuv uliuf » ul purla^tNruut mou Mort. Lua auiuuni 
tout auturidrMli dotiiiur Ia uultu diM^ri\uo lu tiiru du glorluiisOi 
puinnuG , (juairu mois aproM , lu cousuil do (iuurru i ayant 
prouiaiU(! (*iuuououuu du (lliaïupioniiut , lu diruuloii'u , où 
un Mii^|i{naiuut pluM Uuubull , 'linilliard , (Vlurliuul la lirvuillùi'u« 
li('*pauK , ruiiiit uu ^(^ut^ral î^m aotivllû dunui'viuu i ut lui coulia 
du uouvuau lu uoniiuaudcuitMit doN ainh^i^M , [uitiun tanlivu , 
mii du uioiuM parait du fl(*ur*i lu curcuoil où duvait bicntiU 
ii(}Muc*udru rut lUiiMtru guurriui\ 

CiVut datu Touvragu iik^uio ou*iI (aul llrn loM opiVntlouf) (pii 
)ri^utWlèt*rut la diM|{rAcu do (Uiauipioniint , riu?uii*rnrtiou do 
a Pouillu ul du la (lalalmi i (|uu muI apaiNur DmIiusiiiu par m>i 



1 



pruddiicu ut par «a douuuur. Il i4ut (laitur l*auihiUou dr tpiul'» 
uuc* uun^H ci la vauitt^ ilo« t^c^onu.*, ul l'tui vil or»* ut'ul Nia»- 



'I 



lu|tioM uliauf^ur du laiigaf^u » nnVliur lu liburU^ ut IV^aliti^ , ul 
roluitor raliHoluliou ivouiix oui VoppoMuraiuul au diW'iuuiuuut 
^(MK^ral onloiiui^par lufi;uuural rr.uu,Mi.s. I)uliui»iuu ul HrouMsiur 
îurout ruuiplan^» par r)liviui v\ pur Surra/iu i uolui nui , apii'* 



«(<• hnatix (nitd iiiîlilaircii I dftv.ilt nu i(Mir ninhltionnrr tin non* 
\tn\[\ ^f'iiro (lo ri'lrhrih''. llrs nouviMUX rotiiiiiiiiiiInttN n*(,MHiMit 
l'orilro (IMyarnor lt*M provinrcn (|ui (tvninnt tinil roùu^ à rcui- 
(|ii'Tir, t*t (]u*il l'allniL nhaii(lt)nMi*r , ainni qiio INmiiIpii , pur 
Nuiif) (Irn (Il railTH cMHityt'OM ilaiiK lo nord dn l*llalio Moiifi In 
<:ontntand(Mnonl do Srlii-ror. 

Cri niinintre do U uuorrn iiVtait fait nomninr pour allrr 
rcnnplaotM' »loul>orl (pu nn pouvait ri'Miittrr aux iutrlf^nnu ri k 
la vorariu^ dort r.(unnii.i.*iair('.i du f^ouvc^iMKuneut , tH (pii avait 
\Tiim Taru^iH) culrn Ion niainii dn Mor<*au. S(di rc«r vint (MI- 
viii* In m'-rin dcM rrîvrr» ciucj Ion Krauoaii* d(»vaiont («(idii^ftr ou 
Itulio ju.<<(pi*à la halalaillo dn Maron^o, ol (pti (il^uaI(*roul loi 
|n\n'n(^(*(i do IVfagnauu kuum V('nuio, do OaMunnu» do la 
'l'rohhia, do IVovi , la nhiditioti doi!i oiiadoloH do Turin, 
d*Al(uaudrio , do Manluiio , ol lo o/'l«diro «ic^go do (î(^noi. 
Omix do (H)» (Wi'uouioud (pti nul pri*o(*d('* lo 5i janvior i'7(,() 
Nout di^orllM , avoo don diitaiU lr<M-oiiiiontiolr( , dau« Totivrauo 
(pio noiiK avonn ^unn I(m vouk , ol lod aniifi do la gloiro n^tio- 
nalo pourront (mummo tu* rcpit^rr IriMpioinniont nur nno fonlo 
do (railrt ipii liou(M*oronl ii janiaiM lo niilitairo (Vançaiii ot ju«- 
t]n*lK «0.1 nialliourM. 

Ou n(? Maiirait trop M^attaolior h fairo onnnaliro lod aoliom 
])arliculi('roi4 do uo.h HoldaU ; o*oMt uuo propri(U(^ nali(Uialo 
(pti uv i)(Mil à\vî\ aliiMi'o. Lo g(^n(^Nd hrouiMior avait (*t''* oou • 
Iraiui (((« fairo nu o\ouiplo n«''V(U*o lur la vilh* An Oarhouara , 
n*p<iiro (rasHaiHim «pii n*avaiout voulu onlondro i\ aucun ao- 
conunodoniont. \\\ tniliou do Tinoiuidio , (]liorl(*ii , dragon 
du fioiKi(*ino r(^giuioul , voit un (uilaut do oin({ ann onv(doi»p(^ 
par \vê llainrno.i : niollro piod l\ lorro^KO pn'oipilor au iniliou 
du Ton , hrav<*rl(*K di^hrin onilaïuinr^M d(« l.i uiaiëtui (pii «'('onui 
laitp onlov(U* lo potir nudlMUinuix , lo rapportor nain ot Mauf 
dauM loi rau;;^ du ri'giiuont , tout r«da lui nno iurtpiralion 
aiiUNi pronipiiMuout r(*(;u(* rpi*o\(M!ut('«(!. (Iharlo.i igueuait oolto 
uiaKitno (piNui osa dopuin pro(dain(!r, (pi*il faut ('loiiCl^ir lo 
01 iuio dauM a(mi goruio , ol nnii vivwv <4ait loin d*iniputor ù 
i*Ag<* do l*iuu(M!on(!0 Ioh a(rociti*i (pio Iom trcuipon ('taiont oliar- 
(;ôoi do punir. (^)uoll(f (ut la r. rouip(Miio i\v paroiU aotoA? La 
voioi ; api(*H Pi^acualitui d(* la INuiillo , l<>ii Auglain avaionl 
d(M)arqiu' tlt^n Irotipi^M pri'H do Ciaftlol-alMaro : o(în lro\tp(*N , 
uuioi aux iuNurg(^M . ri Mooondi'o.n d(*K h.Uinionw r(*Nli*i4 m rado , 
oontraiguiriuU la faihio f;arni.Hou i\i* («ait(d a-Maro do «api- 
ttdor. L(»ni(proll(* ont p(»H(^ loi nrinoi , ollo lut oniit'rouiont 
(*gnrg'''0 par l(*M INapnlitnuv aoum I<vh >oux du di'taidKunout 
auglaii, |)n iotdollioior parvint h t'oliappor /i ootlo luMu^liorio, 
<^>uoUoi guorros vi (pudlon nllian(!(M! it09 pointurot r(*puu'«- 
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UXiit$ lAnt acloucia» |mr la (lôinoimtniiioii du miracle de U 
liqmHuulioii tlu iiiug dti Naiiii Juuvior, ei par la ri^oitdoU lîik- 
niftra iioiii ou obiliu co luirucln avant lu dôparl det Frai^mit, 

l)o lunivullod liiiiuèrt^a moiiI jciU^dh ici «iir hia opôrAtioiia eu 
AUoina^na i et . ou Uolvt^iu, aur laa coudiau de Ktddkirvh , 
da lu 'riiur, nui* Ica huUilloM da ^(okHcli , du /uri(d) , oii 
(iWriu, Tumi, lu aunipugunu da Uuuha, trouva uua uiort 
gloriauaa. 

J/uitu^ditiou daSvria, lu priaa d*KI-Arioh, da (fasdi , da 
JalVu I la airi^a da Suiul'^Jonu-d'Acra , la« oomliala At) NavA* 
w\U » da Muut-'lliakoi' * U ratruila da ranuôo, Tonuaut un 
i^piaoda du plu« griiud iuhMt. Lapucdiu. ()ui la |uuh) du titra 
(la ftouvhtfr (|ua aaa propraa «ujoin hii ont dôoaruô , voit lea 
Ai)f(|aiii aciMuirir /t aou Maottura, atM^viNtav uu& auppliraii qu'il 
ildliga à uoa purlauiautuiraN at h uoa nriauuuiara. l^aa ttutaura» 
Jaua Uiia nota tit^a-dt^luillôa at tran auriauna , fouruihaaul 
tautaa laa piècan (l'una (;ruuda nrauautiou , at laa uioyaun do 
rappn'cier auliu h «u juiUa vulaui* : ou u*y avait paa auaora 
n^poudu avaa autuut da dâiail, 

Ou ramouta la Nil avao Daaaix, at rtuiuooompaûna, daua 
Ida ouâratituu uiilituiran aa aulttin jiist0i aur c*aat da ra uom 
quel a aaUu^a llauta Kiopta ; a*aat aa uom que pourront 
louK'teuipa iuvot|utir laa vo^agaura (Vuuv)dM «ur laa ruiuaa du 
Thabaa at aouM loii rataraoïnn dii Ml i houuua|(a à jau)aia 

([lorieiiiL pour la vartu! a^auipla qui ne aara pua perdu pour 
t»a Aiuaa i^raudaa at ut^uth^aunaa ! 
INUia lomqua Uni da (aitu aa praniiaut dauHca tiuua x , tfui 

Uraqua noua voudrituin di'arira la (MUirte i^uarra (pi*il l'allut 
faira, »Uuh la HaH«a-|'l/,'^ypia, U V^\u^{^ Kl-Mocdid)*, auvo>t\ par 
Mtthuinat , at tut^pur laa iroupati du^i^ut'railiauuitïiai lonujua 
noua voudrioua di^laillar Taïuiou hrillauta du aapilaiua da 
dru^oua Tarriar * h Mautoua, at laut tPaolraa qui ha Muit 
acauuiuli^aa daua ooit rolaiiouai aouiiuaut ua patt rânarvar 
quelquea li^uaa U aaa marina iutri'pidcii (|ui , dauii aa nu^uie 
aapaca da ttMupi) , ont innuortaliMÔ \m uouih da la Stfui0y du 
y^^i I du Cje^^irf/viM' , da la Uollonti ^ i\^ la Haïonnuuti ^ du 
liorhtf^ da la J.oit'o^ al da laurn «dliaiorii vSi*^(U)d , Lajoilla , 
Ui|j[Uti Houipurd , Savar)' t Uiohar . Sauuaquiar i Mallai, 
DrouiiuUt Maiatral, ata, , ala, 7 Coumiaut iia pax appalar Tat- 
lantiou ila:) laataura «in* ooh aiuuhaU où lu »SW/ia \u) aucaoïnlia 
quu aoua PalVort da iroiai lir^^ala* auf^laiaaH , at où la Jnaon ^ 
mm vuiucpittur , t^prouva da lallaa uvarit^si , qu'aproa ùWo rt^uia 
au luar i il ua paiit rôaiatar h la taniptHa > at vient âahouar 

« AiijuuaVhui aiuiichul du- uuuip. 



^♦♦♦♦Vf» \\\\p \^\\\\\\\\A\\iWi\ \^ \ny\\M\\t^ H^}^\\\\\\) i\\m\s\\^\\\ Ittlr^ 

<♦*»! h<*HU IrtîU lit* Irt /^♦MWWvf^M*» *lt* M»M t^thi|M|)«^ t*Ul«*H^ttl" 
oit*»'* t»l îiohIrtU IMMrt^ri^*! m\' M\\\ \\\W\\ x^ Milij* oV?»l tl«h« It^ 

Itvif* sw^ww <lt»* # VM>ff*v f»i r \m*/f#*?i**A »|mNI t«»0 Itrt» lm»A ^r^% 

%W{(s\u , t|MNl f«\u Miivi^ MMT» nuiwH^v *it» ♦i*^M<^u h«nH:^i* *i«w* 

tt»m i*xht^<lilUm triH«*iulf»i t|uil \m\\ \otiMmmh«M»H» tP<*wM^* 

luH^vr* *i*tMta » ihh^t*|^t*l»* rt*j«illf» , \\\m wp \^i\\it^ in^niMn) «u 
lit** lit'HHih^iu iriiMn\(^iU(0 »lv\H*l»* mrur tt*im|Hl«yi*Mt*« «i^lvt^»'^ 

tlt^vtriiu\r»M» |»l»u »*iithMil«hlt>*. rU««|U»* tVrtiH^«*U lmiu«l»» ilix 
Ht» l^f^MViita |»luM jiMulï^vt^i» It^iMM nnht^* i ÎU loiuht*Hl % Mmii* *tmi 

Mf^^^«V«) ItMU JiMhl oniuhuU ^t^r-i Mh HI»MM>t*«U lit» |èll»*i iU 
Vr*tMmhrtiantMM lr»mvi mhlhiAftlUUI>i tl*«V»Ht»M. <>H Im t^«MlV«îlU ^ 
À tmUjM ^Ir* l»Alt»hi tit» Mt^(MMuni*r Or»# It^lr»* » »IVm ^^\p\' l«*A 

»rtlt*MM»^ )«0« H<iH, \\\\ WUmisU lui hrtut h«U U It^h* t^l U tUm 

Hrtil h \^\^î^t^v i\ r^h lit;»* JM^OHIUt^»)* I ,i* f^t^lM^IH^I l« Srth»t»Ht* » 
IN^«l|\hlrtuï f^r^iu^rtl \U\tP, \p \hv\ i\p \\k\^\i\\\p IloHt^ \\\\v^\\ 

Oh vnit t|iin n\ Irt ploirt» l^t^Mi* «H<*l^ht^t* «MX *»xplHih \\p* 
ikvws^pin \\i\^\\^AUp\^ HIr» rt t*l«^ «i*hr»i*^t* <^ H« hi»*« \\m\ m^ts, »*• 

♦|Mr* »'n *PkU\\\ \\\\ K^lVIHtlk tlif» hc^l'ht^l'iT» \\\\p \\p lt*Mr 1*1^ mU|HUvI» 
It* ItMM** \, # 



\ 



\p\\\\p\ \\\\ UiâM lf»>i ♦»rt|lu*lhp»\»« ^rhlrtiulr»» «VrtU» IV\|MHI 

Mou touMHr^Mpit» «rilMh\hr)vi« oVâi »mIÎ»^» , vt*r* '<*^^** *!•* 

v()ip<U(^il)>i »t<i ToMlthl » lo AO |li\»Srtl ^ \\\ Ihrti^ Sou |M .M*^ l»> 

>rm* » Pu \^ili» l0 iN^U'v ^ >irM\ Hiv^iih »iuMMrtU«|MniUU «KuM»u 
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rAgr , ni i1*iirlivi(<^, MAUlodt^vritnmruH (Ui iH iVuctMor au v ; 
U tliviniou rntro lo» ooniiriU ot lo cliirotoiro , Inii iiUri^uon 

I ^1 k* **S A lit kl ' 



^.i» pittii o\|m!»o , pn^m »>7'> , .17 .> , 17. ^ 01 .17:» lit* ro fouie , o»l 
runt>ux« 01 il njouto nu uii^rim 1I0 rrt nuvrngp , tinuM lrt|url 
il fiiui ooudultor (^^\m Im utuuhrrunttii union Mur In uinrtua » 
qui |m>uvoul (|U0 liM rtMlnctnurii u*oui riou ut^f^ligt^ , rommn 
luAloriouii , (io ui juio (]tt*iU u*oul riru ouhlic^ commo houi 
Fmii^iii, 

Joiwnttt ifû thtis t(u tx tftWmbrû 181M, 



m Ml. UtXtI.Mt:. 



l*Vnoqu0 cloul m voluuio \\n\\$ roli*nro Ion t^Vf^iiomru» no 
fui |uuul glorinuHC |touruo!< <irnu*<i. La vioUtiro n ium cnprior»; 
rt It^ diroctoiro , qui |;tuivrrnnit uIota , av«iit trop ronijiti^ Aur 
rllt^. Noua uou.i plrti|;uou!i do» f>iou\, unu» hnUouH uo.i ft^- 
ticltc^ii couiuio \t? MnuvA|;o { uinii won onhuiiiti^ ur nom lo plu» 
«tuirrut quo I09 n^çullnu inc vitnhloH do ut^iro iu^pif^voynuoo. 
fur lirillnuto iuourniou dnuHlo roynuiuo <lo NnploAi uno rx- 
|Hmilioii pluM hrillnulo ouooro ttnu» Ion onulftVii ilo TM^ypto 
fl doU x^Mio loruioiit tl^nd uca nounloii uiililntroiiMo ulorioux 
ot ct*iulôro.H!tiinii i^pinotlo». I.n onrnoU^ro iuiposaui <lo ooitn 
onnqu^lo Uuulniuo , Ioïi prodi^o» t\v vnlour qui out «igunlt^ lu 

K9M)(U do unH U^^ifuinHur lo!« tiahlo» do POrioul doivoul (Inttor 
ri^uoil d*uuo nation hollitpiouAO. Mnix TintMt dn U pnti^io 
nVlnii il pn!« ôvidonnnont oonipronii.i dnim 00» ontropi^i^tod 
ohovnloroHquoM? |tii trniti^ Molonnol nHitui'nit h In Tranoo won 
iudf^pondniioo ot un );lotro. Ln umiMon d*Autrioho nvnit ro^ 
unuiH^ h In Hol^pipio ot rooonuu In n'*puhli(iuo oi»nlpiuo. IMniA 
lf> congiv» do lUntadl «Mnit onooro njisoudm^ pour oounolidor 
cviif^ paix dioUV, pour nin«ii diro, mui» lo» mut*» do Vionuo; 
ot lo» iH^^rot» {\v ooux (pli Pavaiont oon»t«nlio n*nttondaiont 
mt\iun tioonnifui pour li trau»(oruior on vou^oniioo. S<iti»rail 
tV^voir dt^ruil In pi^oniioro oonliticui . lo ^oovornoinont nurntt 
di\ rappolor »oh Imlailhui» viotorioux »nr lo» ImuliiVo» roou- 
lôo» pnr loor» oxploil» . ot inipoMor »iloiioo à randution do» 
oliol», rnluuM' r«*lVorvo»ooooo <lo» »oldal», ot , dorrioro 00 
ronipnrt iut«\pi).*;ualdo , olioiviior k »*anoruiir pnr do »ago» 
iu»titutinn». I.a n'pohiiimo uVu oùt pa» inoiu!« »uooondMy , 
paroo qu*ollo n'oil poini dao»uo» uuour!«i mai» lo doj«poiinmo 
nViU point (i^)uvô une lô^ii?*lalitui ou dOiordro, uno nation 
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(h'snr^Anitiio. I/onthotisiaatiie mililnire, ndoucl par noCro 
i'diicaliou poli tiquOi n'aurait pas éti* (l(*touruiMle «on principe^ 
ei tlo Aérait point devenu riustruincnt aveugle dc$ pataiuuf 
d'un seul homme. 

On 80 plaint des intrigues de l'Angleterre, on l^accuse 
d^avoir formé une coalition nouvelle ; mais si l'ôiiie di) nos 
])ravrs n'vtait pas allôe cliorclier lu gloire et la mort sur 
les rivages du Nil« la dôfeclion du roi de SarduignCt les 
insultes du roi do Naples , l'insurrection de quelques autres 
jieuples d*ltulie n'auraient point disirait tme autre portion 
i\r. nos forces nationales ; et notre attitude imposante aurait 
srule paralysé les maucruvres du ministère anglais. Il no fut 
yna dillicile de persuader h l'Autriche , comme Tohservent 
les auteurs de cette c(»lleclion, que rrquilil>re allait être 
rompu pur les houleversemens qu\'i l'ahri de lu ])aix nous 
opi'rions en Italie, et que tous les gouvernemeus monar- 
chi(|uei étaient réellement menac<'s pur raniliition turbu- 
lente du directoire. De nombreuses lev/'cs donnèrent au 
prince Oharles Uîs moyens de réparer les désaslres de l'em- 
pire. Il passo le Lech à lu tête de cent mille hommes, et 
•'avança rapidement dans lu Souuhe. Jourdan commandait 
iiotro armée d'Allemagne , Bi^rnadotle et IVlasséuu combat- 
taient sous ses ordres. Le i>remicr manœuvrait h sa gaucho 
dans la vallée du ^eckcr; le second s'emparait du pavs des 
Orisons, et cherchait h di'gngcr les frontièrcH orientales do 
rilelvétie , pour tourner le lac de Ooustunce, et venir se 
placera lu droite du générul en chef. 

Tous les efforts du prince (.harU*s tendirent à euin(\chor 
cette jonction. Les formidables retranchcnicn!» de reldkirck 
résistèrent aux assauts réitt'n'S d'Oudinot et de Ma.ssénu , et 
<:elte barrière ne put ôtre franchie. A l'autre cx)n*niité du 
lac, Jourdan, vainqueur dans la journée du 'io mars, fut 
repousité le lendemain; et, ccuilraint de se replier derrii>re 
Slockuch , il livra et perdit la bataille de ce nom , après avoir 
vaillunnnenl disputé la victoire. Kh I commiwii aui'ait il pu 
vaincre 7 (^hiurante mille français y combattirent contre 
soixante-seize mille Allemauiltj , et, grAces à l'incurie chi di- 
rectoire, nos troupes étaient dans le dénu(Mn.*nt le plus dé- 
plorable. «Jourdan vi iMassina ne cessaient de s'en |duindro 
depuis l'ouverture de la campagne; et, taligtiés de solliciter 
en vain , ils se démircrut d\\u comniandement qui compro- 
mettait leur renomm(''<;. Muss/^nu fut supplié de réunir les 
drbris des daim armées; il hc dévoua pour la patrie, et s'oc- 
cupa de défendre le passage du H h in à des ennemis qui 
senàblaient craindre alors de nous poursuivre. 

Des désastres plus allruux nous attendaient en Italie. Une 
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nn«^o (1c npoliMioiii^ y tiinrolinil à la «tiiic do notre Arim^o, 
qui n^uiilii^nnU do la pnWiior Ho ros lAolim i^iniMairoa vlu 
gouvornoiiioiit dlrmUoriiil. Les iMMiplon , fouli^n par vwx , g«*- 
miMAionldii vaiii dn IcMimdi'pnWialioiiii. tpii rtninil Naim pmlit 
nimr iioa ncddalK. OVtail la iiiiWuo pomirio , ol par rDiut^ipinit 
la iiiômn iiidiMoiplino cpiN'ii Altoina^iu». Jotdtort avait qiiittô 
II* ooiiiinaiiilruieiit do 00,1 inuipon , ol d'un payi (pi*Oii dovo* 
fait h lOA yoiix et inal^^rô ii(*m roniontraiiooii ; lioriiAilotto Avait 
rrruiu^ do lui Kuorodor , ot Solirror vouait do quittnr lo nii- 
nintorc^ pours*y rnidro. Aiii oaunci i\v rovorn «pu* j*ai iiif<it«« 
l«^ii, io joif{ni( alor» h* pou itn ooidiaiioo tpio l'arimW) Mvail. 
daiiK 00 iiuuvoau gi*U(^ral ; nui drhui liil oopondant ^lorioux. 
LoM troupoA du gôu«*ral Kray lui «Haiout «tipi^riouros 011 iioin- 
l)ro, CM il loM oItaHAa do la rivt» ^auolio At^ l*/\di|;o; niaiii lo» 
tuallicMm Av Jcundan lo d-'ootiraf^ônMit ot lo jot«*rffiit dann 
uno InVitatifui I'uuohIo. Il ropaM^a \o. ilouvo ot pordit la lia- 
taillo do (VlojfuaMo , cpio IVloroau v{\\ ^afiuôo , »*il oi^t M 
inaiirt» do dôplo\or dan» lo ooniniaudoMic*nt i^cWtaI lo talent 
«|U*d dôpiuya dans oolui do sos di\isi(uiR. 

Sclioror iK» Nut piùut mo ni.niilt'nir «nr la li{*no du Minrio, 
il MO laif^a ooupor flo» aruic^rn do >Naplo4 ol do 't\iiioauo; ot , 
couinio ni ro u*rlaii pa» nssvf, do Miixaiiio uiillo Autrioliioufi 
piuir Aoliovf*r a dr*r.iito. nu nouvel omuouu d^Noondii pour 
la proiuiôro fois dan» los plain<>!« do la l.tunliardio. Suwarowt 
pr c^ilo par uni* r put uion torril)l<', y omiduiiiit (piaranto 
mille liuMH'M. ol apparuL h $v$ allit^H ooninio un anf;o oxtor- 
niiuMtour. IMain (*ollo oanipai;nf! no «aniait ajnntor i\ »a f;lniro ; 
ol tout riionuiMir iloil on rortlor aux Ironlo niillo l**ran(;*aiM , 
tnii, iualf;rc tlo.«< huro.n (piadruploH, otuitinn^nl aux piodit 
doA AlpOM vi^ hUToni diWaMialour dont nnM ptuvinoofi ««laiont 
nnuuuVo». NoIiiM'oi I (ini M*( tait rt*pliô juK(pi*à IMilan , fut el'^ 
Irayô do la roxpouJi.ihditt' ipii allait porior mu* na t(Ho ; il roniii 
» iVloroAii loH d(*luM.H i\v Non arni'o , ol vvs l'aildeii hataillnnfi 
saluôront IMoroau par don aoolanuilitMiii unaninion. tlotlo juN- 
tiiM* (4iiit tardivo. La ulniro d(* raliiuiiôlaitla nouIo cpiNI put 
iilloïKiro. ot 00 nom lui (ut fliunu* pinu' la «ooondo loin par 
U rocoiiiiaiManoo doN (loldalr* <*l do la nali<ui. ho INJilanai.H ol. 
In l'ii^monl lurent repris par l<!{i vaincpiour»; lotir.H muooon 
fiaient dtuddi^K par riuHurriMiion <(oii pavNauN ilaliouN , nui* 
nmurtucraut no» f;uorrior.H IdosiÔN ou ô|i{i»rÔH , faifiaiont rohunlier 
lur eux 1(* oriuK* dvn niisrraldoH VorrÔN, ipii joui.Hiiaiont pont- 
ôiro alorH du tVuit do lourM di''pr(*dalionM au milioti doN pini- 
i\vn do In oapiialo. 

Notre* poMitiiut iImii lo royaume Av IVaploj» devenait do 
jnur vn jour plus dilltoilo. Scm/o niillo l'rHn(;aiii l*avaienl <'.on- 
<|tiis , ëou» loi ordrOxH do Ol&anipionnct , «ur (puUre-\inf;t uiillo 



lioiiiiiiaa lia tr«iii|»t^ii rô^lôt^i», et sur iiiio pojMilaca loula en- 
lun^i lUitiii oa i^oiierMli faiif^ut^ ilu pillu^a nr^itiiUê |>Ar le» 
itf;tuiii tlii (iiraotoira, avait failli |)a\ar lia ma ic^la rimiitfiiiiliciii 
iju'il an avait ti^iiiiMf)iki''a. Maiulituald lui avait kucot'uâ, liu- 
Huit tla« (It^laiioi (la Saluwr, il nautii riuiiui«iihililti tia ^«rtlar 
catla ('(i\uiuéta ) at i lappalaul saA iliviniuui dan Abruvvan al 
tia la ISniilla , tuH ilaà iii^iurraotiou^ (iv(|Hautaii la« tauAÎant 
liaua oaiiMa au lialaiua , il «a i ajilia iui* lltuua , au aerniuiut 
luu» lai juui'& uua uuiltilutla tla ua>sauii ii^uriji^M. ï^î^a aor|>ii 
«la ISIiolli^ at tla Vi^^UMllait sa lalliriaut à lui îIawa la» pUiuat 
ila la i (tiîaaua i at , apinNi avoir lainiii* tlaii ^arui»uu» au furi 
Saiut- Klma «la Naplaii, à (.apoua » h T.aoia, h flivila-Vaa- 
ahia , il n'avauya vai» la» Apauuiu:i » h la ItUa i|a viu^t milia 
liohima». 

Iluliauyullaru • haltu dau» le» auviruu» tla Mndèua, lui 
tuivi'it la routa tla IMai»auca i uiai» Suwarow »a liAta (la la- 
vauir au »aiHiur» da» Autiioliiauiîf al t^*a»t aux IummI» «la la 
'JVahhia(|ualut(^raut i^t^utlaut tnkii jour» las Vu»tro-Hu»»a»«)l 
la» t''OU(|Ui'i'au» (la Napla» avai> dt'» toira« tùau iu>^a|a», J«a 
lit du tliuiva l'ut auiuuoluv do («ulavit'» , nt'h aau\ au l'uivut 
rougit'», t^t Iti Niiioira vvs[a du rAio du noudut*. Macduuald « 
ldakiit« ^ INIod^ua , bo til porttM aur (ui tM'aur<ird paudaul U 
tlui'âa da catta aoliim tinrild*^ \ v\ . uiaiao (tu(uua A^ »a» po- 
»iliou» , ootujUiiut »ur la iM»n|it«i'iUMni da iMuraau , il aurait 
livra uua (juatru lua JMlailla , si tou< hti» ^âuôrau^ lda»!i('i 
na l\Mi.vi4MU dt^lourui' da vv\i%^ luiutualda n'tiidutii^u. MiU'aail 
uVlait |uu(rtaut aa» damaur<^ daun rihiu-iinu^ Il avait rajatt) 
dau» la idaiua (la Alarau^o la» trooiu*^ (|ua Nuwarow avait 
* |ai)i»rr» ila\aut lui % at i^atta diuu'hiiiu ni ilLiuia lor^>a la vaiu- 
«juaur da la l raldiia irahandounar la poiusiuia da Matuloualtl, 
i|ui , iou^aaut le» lund» da la Môdllrnama, t^oudui^it autin 
M>» lâ^iiMi» dau» It'» au virtui» iU^ («t'uaîi) (*l li^^i n*uuil ù calla» 
da »(Mi (uillii^ua. 

t-a voluuia, liaauciuiu plu» a(U)sidn\dd() (pia la» autras , 
exigerait uu »aroud artit'Ja , si ja voulais dnnudr uua idt'a do 
touA la» t'voua^uau» dont il a-onliaut la ralaliiui i utai» ja uia 
V(M» Cure a da ui^^lii^ar la caiopa^ua i\rt itiuiaparla au vS\ria , 
la »ii'^ti du Saint' Jaau-d*Ana, IVtonuautt) liatailla du MtnU- 
iitalior , la rattuir da catla poi^^ni^a da luava» dan^î la iMpi- 
tala daTlf^Nptai la» inhunartitui» du ht^ha , Ia4 trituuplia» 
pa»*a{;ar» da ta t'aualltpn^ uMisuluiaU) (pli »a Cai'iaii apprlar 
l*au,^a l\|<;Mo(ulliv \ la di^l'aila at la nunt da (unnut'iahla jon 
^laui't riu('ur»iou di^ Hisulv dausi la llauta-K^)ptu , U \uk - 
tailla da vSanudhUit ^a^uoa »ui* Miunad*- lla^ at li'^ï Araha^ 
d*Vandtoa(da la iMatipia \ la» condiat» \\is 1 lu 1m^», \\ti Kônalt { 
la priba du Ivushcu* au pr'tauiM» irwua ilottillv» ani laiaai 1\mU 



KXTRAÏTS ors JOLUNAUX. %x\x 

fliîniilrarion iHitoriulln du i^ôiu^rtiux Desaix, qui reçut i\vt» 
\rulieft (Hniiut'ii Iti ttiiriioia do Su/iun Justo ^ t*l rtute foule dr 
traita de bravoure, i\v dt'vcuieiiieiit, de conutaiiee ri d*hti- 
l'ottiiiie , qui , daus l'Italie, en Alleina|j(ne, «ii K^yple, en 
Pale«liiie , parloul où lea rrau^^aiii eoinhattaieul aient eu «i 
uelit uoiuhrOt forreul radniiraliou de leum eiuieniis, eoiiima 
lU forceront celle de la po&lérili^, et oouHoleut noire or^tieil 
de luut de diiflaatrei» que le gouvernement d*alorâ pouvait 
«eul |)rtWenir. 

Je refçrelle encore de ne pouvoir parler des entreprises 
maritimea qui lieuneul li celle épu(|ue , de la necoude euptU 
dition d'Irlande , du glorieux condiul de la frégate la Seina 
contre iroia fVi'galea Huglaiseaj de cet abordage célèbre oiH 
Téquipage de lu Jhïonnaixtt enleva la frégate V Kmhuscatlti i 
de» cinq condialH soutenus par la Jauvô dana Tospace da 
queUiuea jour» , et de Tudmirable résiiitance de l*in trépide 
ilumuerl, qui, jeté dantt IMrlantle avec douce ceutn Tranyaift, 
gagna la bataille tie (lastlebar contre cinq mille Anglaia, eu 
prit ou tua dix-buil cents , a*em|^mra de leurs douce canons 
«t de leura cinq drapeaux , souttul deux n<mvcaux combats 
contre l*a van l-gardc du tord Cornwallis, et ne se rendit enfin 
qu*aux trente mille bomnies dont ce général l*avait entouré. 

P, iV. M. Panckoucke, dont le «Me ne néglige ri(*ii pour 
embellir cette collection bislorique , a publié en môme temps 
la troiti^me livraison des portraits; elle contient ceux de 
Deaaix, de ISeVi de h Uocbo-Jacquelein et de Marceau. 
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triple) 61 

VUn de la halaille d*ll(1iopolia ( planche triple). .... loS 

Han du paiiiiai^e du l\hiu à Haichliu^cii ,.,...... i53 

Plan des hatadlea d'Hugen, Stuckaeh et Moe»kiroh 
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Plan de la hataille du Uiherach et du combat de Mein- 

niin^en (planche double) 16^ 
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I Ton» cu« VU\\à kiïwi drttuéi p«r 1M. Ambrui»o Ta R uif.it , «rtiprèt le loil« 
iiiému , vt trii|uèk \iM uitfiUuum iu«loii«ux, imii publi^n «|a'iii«iliu. 

JVola. l-ttfk Iroil tUru-« iU» U livièro du («éniM (tauvunt he inotMiulr, et don* 
\m\\ uuilti la K'fiW iU («^uc» t»i du CiuiUiJilo Niot), do|tuik t^iuUoucHiuv du \m 
jv)ii<|u*MlhUv««ri d^m U llvi^lo du Levaui. 
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MKS IIOMMKNTAIUK» DITS P VRPGTirVI.K, 

KT OKS IINDKX. 



(Kkiraii ilii Moniteur ilii u f(fvrii)r). 

On \\ei\X i\tt iiiuliru ini \(:iilii la |ii'miiii^i(t liwnitioii iln la BihUothèqu» 
Latini» on i\ilhclhn ti'^ininuni riutii</uvs Itilmâ, H^e^^ ilei coinuifii- 
iHÏrtïit Uild ppr|)L<lucla «t iIhh iiulo\. (à)tte li\ raison no com|Mi(t({ «lu 
|iriiiiruM- \tiluuii) du t'iv^iU iUàUYne^ ol tlu |irtfniier ^uluniuitu Vtid/o 
d^Ohciiin. iNouM un romlrunn i.oui|iltt inocihuaiunitini. 

Le ^iff^iU uut tli\ au» |)reHHOti tuilt^ltiDii du M. P. Didul Palnf^j In 
Taciu nÈi iuipiiuit^ jinr M. il. Ji. F. Punokouokti, i{ui,a|ir^a dVim 
tliniingutî pur hum gruntlt'n ut uliluii fininspriiieii, pourra, par uutto 
«idilttm, a«) plarur au ran^ du non uiuilieurH tYptigraphuii. 

Le prix du uliai|uu \iduniu in-H**, d\'n\iroi) (>on pa^uN Mur papiur fin 
dWnmtuay , uni . ptuir lua Houvoripleurti, de lofranoa, et pour \v.ti non- 
MuiHoripleurM du lu franuii. Le prix ili:ii e&eiuplaireM papier vélin enl 
double. Lea deux pupiura «oui aatinc^H. 

On n^^Mi poinl obligtî de aouuorire ])Our la ooUeetitm i >i on 

peut aouMiuiru pour rliatpie auteur .né part'uienl. Pour Itt)! ou\rH(j«ii 
Ciunpuiuîa de pliitiieura \ohiniea, ou uMt oblige^ de pa^^er la durnier en 
reiiranl le premier. Il parnil une li\raiiion toua lea deux ukù^. La 
•uuaoription «uva irrévoeablenienl feruit^e k la mine au jtuir de la 
aeoouile livraison. 

yirgiUf d« Ukvnr. Tome premier, la* (iiiorgiifutfts imprime' par 
V. Didol, 1 \ol. iuH^. de âHH pa|{«H. 

Le travail <|ue oe aa\anl philologue a fait aur le priuee dea poi^irn 
latina élanl auiai eomplel, auKHÏ uxuel, el, pour ain^i dire, aoKsi 
liarfuit ilana lodOii «ua partiea ipril eat ponaildo tlu lu déajrer, nous lu 
dtjiu iront tel quM Ta publié dana la troi«ii^mtt et dernière édition 
cxétiulve muiM ai'S veux, (^l ilitni il h lui* uu'mr dirigé Pimprea.sKui. 



'^". tiPN vtirmintt mlnohti )m vin iln Virgile** la iMln dti^ tti«miN(irlifi f*i 

Dftttii utt (Ipitiirr volutiK* ( t^l i«r ntiiA tr )tii>itMf*t r%(ittifilp iln (idM mtiti ^ 
liniiH ijtitt tiotifi MVtittN (tMnittir(lt!fi ) tioiin tl<iiiti<<r(MiM ; 

1". liP rottutt(?ttlnirti ttrt VfiMN iKit* Inn IhiiuilifjMti^ ti| Un (it^or^tipt^rt, 
Titt (Mttnmt^iHnirii, «torii ntt ««llritintiil « nnu httiliiii ntt Ltliti )iuur Irt 
|irPtiii(Hfl ftiirt. llti tri^M tmliilp piofpfiMtiur , v\. tpu a U\i np9 )irt>iivp«t 
«IrtiiM titt itdnrn tlMitiitilwitK a hirn voulu no ritMi-^Mr ilt* rti hftvnit. 

'V. Lfi oottittif«tHMirti ()r« »Vf*M'/(i«, rpti luii fiiitttriiif ptiitr lri« luiituniiti- 
InldiirM rtKHlprnrH, ri. ilntH. il tiV^iAka t\\w rthliliutt |irM ruttrlr ilif 
Pirirr DHiiipl^ roplt^r pttr Irn i^lilruMi f(ui Ir Niiinmtii. « |uKt(ii^/t l*U>rMf 
Itiirnmti, ifiti m Jottim wm iMlikimi iioti\rllr ddini Ia rolImMitiii tlcrt 

Vlii?i7**i/t)iiBttt.tM/rt*mr Hfrtiilrr« t4imtihn\ i v«il. iti-M".flr ''^i^^ |tA|{t**i 

itttprihttt pnr (i. !«. 1*'. l'rtiiiiknutikr. 

Tir Tttrilr tiVnl «Ulrn «jlinnr ipiNnm ri'iiiiprrN«iMti <lr rrnf-rllriMr 
«ttlilioii «rAV/fMf/i 1nt{u«llr frtil Hiilni ihi. Obt'tlin V(\ rtitirliir dr orN 
prupi-rn ittilrn, diini pludit^iirH mit. <Mi'* trjiMi'iifl ^ U Hit ilr rnuvfngf. 
MutiN HurtittH Ntiin ilr IrM lundt-r lUiiiPilr tHMiinirtiiiufrnvri* tIrHHititititMiN 
ittiptit'titnIrM, riHiiitri iiuiniincfiiliiN, (pin rt* mivnttl. (tvnit, It^gui^N A M, mih 
llln, riltM(*tH^ 6 1a ItililidthiSptr rovnif 4 ri iptr rnliihri \^ liirii voulu 
utiuH riltldf , M (lu lit» rr^nilrr ttotrn t^iltiiou In plun nimplriir iprit noil 
pttfluiltlr (In fflifn. l.rH mùmmtvpni'mpn «rilrittNiuM, titipriuitfrM Mt^pHM^- 
ttirni ilu Irkir, Mrrutil (^gnlnuriil M^tnlilim ii nn Hitiln, ri prrti(1i(iul tu 
plnrr (prntirnil «irouptln Ir rointurulftirr vtdirfm^ t'itillti tr (lintt»)|ur ttt* 
«Aif'M ohthmlm»^ qur Ton juitil oriliUHiirinruI nu^ (Mivrngrit dr 'J'itriir, 
tptiiitpril y Mit, drrt iipiuitttiM divrr'nrN Mut* In M'nlnldr nulrur i\t* im 
iMfurrnu, Mrm rtifîrlii d^ui trnvAil tr^i-tfHliuit^ dutil t'nulriil r^it U 
• Mli'îlirr ptofnnNriir M. Sulud^.r. 
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Durauteau, 119, tai • it%^. 
Duroo I 5. 



E. 



Kl-Aricb , 17. 
iabre(d'),8. 

Elgius (lolord),a40t^!>o>^^K 
El^Hacar, a 58, a 59. 
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17g, '»l^| ^1(1, '>iH, "ïiiio, 
*i3o, 'ji3'i, 'Av^^. 



F 



Tittiiurri , 1R7, 

FcihUhaiuI (rrtroliiflur) , i(»4, 

FoiiHor, •>()■>. 

WaiiomoIi i , r)ii. 

FrAiiooKohi 1 cher dVsCAtiron » 

•Jioo, 'iOI. 

FrAii^'DJ» tt , cuipcrour irAI- 

InmAgiic , 0. 
Fi^dd^ric - ihiilUume y roi <lo 

l'niwn , r» , (I. 
Fr«siiiiiel, 77, 78, 79, 8!^, 8-1. 
FrÎAUi , loii, ioO« 107, ion, 

itOi III, I t'i, ta!) I ia4» 
^ i5a, i35, i30, i37. 



<; 



ftAlbaml, 10^. 

itArdAiiiio , (15 I (U\ , (>7 f 08 I 

7«>) 7^ 7'^» 74» 7^^77 » 
78 • 8oi 

(•Aiiihier* 88, 17^, 188, tc^^t 

19!! ♦ \\)ih 
tVAVAret, 7^. 
( WiKAii , tio , (»4 , 05 , 70 , 71 » 

7*>» 7^« 74» ^'W "7 • »'»> 

I7S , 18O , M,)/J , OiOA, •>l4» 

'>34. 
iVoorgos tu, roi (rAnglelcrrn^ 

Ji ♦ S , 0. 
ItcritiAin » g'i« 



ftiiiUv, iTt, l'^O, i{r). 
<*tMltiioi, 78 , 179, 181 ♦ t8rt, 
<tog\if»i, uCW». 
<ioru|>|i, «Ai^, >i7, aifl, ii!io, 

'a3<i , *».! I . 
ftoUoslirini , 100 ,191» 
UoiiUui iTii, i%4* 
ttrAmljoAii ♦ ir»7, 
(trAftiAui t Ai't. 
Grciiirr » J17 1 . 
frrf>iivilln ,'{ , 6, 

ttrORHÎU , Al), 

Uiiimoiiti I ((4, 



H 



ttAflflirk , "AA^i 

ItAtlji • MoliAiniiK^d - Amjn t 

llAïudiii , f)rK 

HAAKAn \W.y DjmIdAOïii (\e cd- 

I^hrn)/ii8, 137, t38. 
ItAutpoiiU (({*)» iOa. 
n«rlor> yo, 184, if|()j noi. 
IloflooTillp , r). 
llf»iYo, i83/ 
llillcr, 1711, 
lloolio, n. 
tlo1ionKollr*rti ( l« oomlo) , 0"^, 

^4) H,), 90, 181» f8(, u/), 
ItuiBciti-KAcliofi ^^4 f M\, 



Ibrnhim^Roy ♦ ^7 , 1 1 m^ , 1 >.rt , 
I Ao , I :ï8 , 1 3i) , I .Jo » » i « » 

IbrAiiimHry lUiyurk, 1 iH, 
IbrAlttiii-PAt^liA ,' Ar>7. 



tf Ablnnotr Aki , (h) , 8,( , 85, 11 0, 
•>i8, tt«t , *à^, 'A>7, 






TAnLR DM NOMS. 

A^t», u^f , 9k5'4i »SS, 9kR/(f 
4?i^ , 'J^^(l, «^7, 'Ji5H, »ftn, 



A% 



57, ;m, :i|), /jiï, 4» » (J'^» 



4*» 41» 4»» 4'*» ^» » ^'^» 

it)4 I n)!> I 107 I ton, Kto , 
m , I tii , 114 , 1 1^, t iC) I 
117, tiH, lit}, i'i4 f t'A^N 
taH, i!)(i, I Vi , t!i4i t'^^ • 
1^0 , aUI, '4^7, 'i/j-j , A4lh 

•A7t», 'A71. 

K 

KH0htir,ttlAmtlhMt(lfc| l'Ai, |!A*A. 

Kiiim, '41 ^, AAA, aaO. 
Kdill», Miiiirnl, 4*** i)7t 0^« 

1)1), MH , t(»A , iHU) 'Ao4 I 
MlH, AIM| 'A M , '4 TA I '4l4i 

Kitiya Hr«y , 1 iH, rA(i, i4o. 
Klt^li0i*, 17 , iH, 1^), M), Al , 
•i't, •a4i 'a^ , 'aU, •A7 , !J<», 

:h, :n, :j4, 3fi, .vi, :$7, 

an, .'ip, 4oi 4», 4*» 44» 

, 4^» 4^*» 4?» 4!)» H '^ï» ^^» 

>»*» M, ft^.u»» t)'*iîi^uS 



•A7*»i '^7». / 

Kolluwi'ftlh , i4^() t-H. 

Kt)li|M)ll) , 1^. 

Ri'ttv. ift, i4'^i »4^»» «47» «4^» 

<4u» tf^t») 1^1 , 1^ f ih(^ » 

1^7 , if>H, iftn, liio, iCii , 
irh, »(i^, 104, itifi, iW^ 
iii7, lOH, idg, 171. 

litttM'OU, 7(K 
léftrMIlll , AiH , >A'Al)f 

léU^ardft , 'Ag, 

LMturti'illIii'rti, A'Ai. 
Lniulirti'i, , t4^ I i4'^ * *4'^* 
littiiuiiiiti, 4'A , nti, i!ii , *i;i4^' 



lia, taI. 



olj, 



107, irt|i, 
ii.ii 114 1 



lOA , io4, itir>, 

IM)i lit , ll'A , 

11^ , tiC>, 117, I iH, n|j[, 

l'Ai y l'A'A, TA^, l'Afi I l'Atii 

rA7 , I'aH, tA{|, iSo, \l\\ , 

ll^'A , 1.11, 114, lis, |1(J, 

1 17 , i3H, lit), i4u, 14 1 

1)1. A Mi, gil7, aIH, tt\ 

•Ait». 'a4» , 'A4Ji , •A41, 'a4'' 

4H, u 



aiSiM^, «47 > a 



liMUiur MiiiilMMir^ , ( VUilor) i 

O'^ l)ii »»».. , ^ 

LMiianiiMiMi , 0'»,7'A, 7O, H«»^ 

Hg, 'Aifk , 'A17 , yiiH, «a'aS, 
hMitimy, A Al. 
hrirli^ro , m^iiHuil r«ii K^ypit* , 

io!t, loK , iu(i, M'A, I §4 I 

léfiolnri^. f^t^itd'Ml , mit pU^jr ^ ^ 
Pnriiioa itii lililii) i^M. 

l.t«rt(iiH!, f(f(4iii«i:llfirf )H4i 

l.n(Mmrl)»i, i4^i iS|||^'A, i51| 
^^4 » •'^'^ . inCl, 1^7 , iliti, 
iCVa, it;^), 17M. 17'A, •7s, 

ii^iiifit'itiri|\ 7 , lu. 

Lti|iHiiiir« , (if). 

f^t<|U'<l'ti , A(io, 

léH litt;^H«l';(Viiiiili , f)t)* 
liitmuti'ti, H. 

Ltfiulroj si»7t ^tt)) '**'<'^^> ^'^** 



Lur|«B ♦ 1 5B , 1 5(5 ♦ I f>7 » I Bi) » 

tf)'Jli i(k'), i(i.{ , 170. 
tiOureiiiL (le)» 7. 



M 



TABLE DRS NOMS. Muij 

MengAUil, liruii»tianl I t^f). 



Mérlmt , Aoii. 
M<irteAu t tn;). 
Mni^» tHH. 

MnêBifim , t3| \{\t ftrt, 57, S8, 
5{)» Oo , (ît ♦ (>> , (if\ , (il), 70, 
*)\ » 7>» 74. 7(U 7j» .7H, 
79,8o,H*,H;MM. f<(i»Ho» 

n^i 0^ ^^^7» »7'i» •V'^» ^î'^^ 

*27» '7^» ^79» ^^»>^ *"* * 
iftft, iH^, iH^, i8l), 1H7» 

18H» iH^i. n)o, lyî ♦ \\y>, 
i»^ » »94» M)^» «9^» >WÛ^ 

:Ao4 ♦ îïk«5 , >«(i, Ut»7 , îinH ♦ 
ttogi ito I *>n , Ali , jiXX t 

113 , !Al4 t 'At5 , JI'AG, TX\)i 

MâBiln , I :\H. 
M«itii«u-t)uiii{i» , 1 3. 
MéihU I ()0. 
MAihlvt^i, iBa. 

MctsrvcUl ♦ t5. 

M^Iau» t4, 1(1, ()i , (b»(i^ , 
c>r\»G0,G7 ♦ (W,6t). ji»7>, 

7?» î4» 7^'» 77» 1^^ ?>' 
177, 1701 180, 180, 188, 

U04 , •Alfi » Ui(t, !IU). :A*iO, 

ait) iaai i'ii y aa.f) aa5i 



Mrtinu, 17 , u^ , y{ ♦ »"^^K 
•>,^7, '>4H, *4,), :»5«), .>(io , 

•><M , 'l8'> , '\^\. 

MfHumnl, Aai » ^.5o, 'a3|| 'a33, 

Miollii, Ci3 , (\A » (if) ♦ 70, 71 I 
gn, I7'>, 1M1 , iH3, \Hfi , 
iB"», 188, n^t , igA, ît)i* 

mH. Mm* 

MoliAmiiietl Iloy-ct-Kliy» t iH» 

IVtoliioi^ iMi, i(i3. 
Atoiionv» 145 » I TA. 
Mondïoiifirii I t!i5» t!!iCi» lOa, 

Mi3 , 170. 
IMoi'Aïul» >7, ^aBi 4'^ **^^t '^î)» 

MoiTAii, t3, i4i M4 « i4^ I 

r>A, i^>S, irvj, 1^^, 1^71 

i^B^ if\«), î(io, iCh , itiAi 
îCn, MiJ^ i(U», id; ♦ 171 f 

«7"^» »7'»» MW' 
Moiini*, A^n, AÎSo» 'Ali , 9>7«* 

IMniih » 'AnHi 'Aïo. 

(MotKin , Ci*A. 

Mourud-Hry, 17 , »a7, -aB, ^n^ 
3o, 5i , i\m)» 118, rA7 , i>B^ 
i3o» i3h/ \3i), i.it ) '>4i ) 
•a4'a» 'A 4s. u^4 ♦ A^W, 5aOi. 

Mouloti , 7^{, 7% 78,90, iB'i. 

MliKlApIm-Attâ » l:AO, 1^1. 
MtlKU))tl(t4*lfc*luU, !A^B. 
lO'A, 107 , t A(K 

Munlrtptm-'pArhA, 961 inn» 



N 



ISâBsIf-i^ActlA, 

loû) to; ) 10 



9?» 07» 
>8, loy, 



tti4. 



XXXVIlj 

118, Il 
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m » 111 , 1:16 y 



II», iig, 1 

137 , i38, 139 9 i4o, lifi 
Nauendorf, x5« i/)6, i5H, 

159,164. 
Ney, 170. 

Micolo-Pftpas-Oglou, a43,3/{4' 
INocl-Huard , :xoi. 



O 



Ortigoni , 199, 
Osmnn-Aga , i3c). 

OsmAu-Hej-Bardlissy, 129, i38, 
139, 145. 

Osinau-Bey-Iiascar , 139, 1 43. 

Osman-Ellendi j 118, i'a8. 

Ocman-Hassan , i4i. 

Ou 63, 89, 00, 178, 179, 
iHo,i8i, 105, 186, i88, 
194» ^95» aoi , ao3 , ao4 , 
aïo, mi , aia, aag, a5a. 

Ottftvi, i8a. 

Oudinot,8o, 83,84, a35. 



PaHi, 181 ^221. 

Paul I, empereur dos Rusaiea, 

4.5. 
Porrin , chef de brigade, 197. 
Perriti , adjudant , ^29. 

Poli lot, 64. 
P<*tra»cli , 1 />• 
Philippe, 229. 
Pitt, 3,4,6, 3i. 
Poiuaot, 7î f 74, 83,87, 175, 
182, i83, 190, 195^ 196, 

^97- 
Pouget,8o, ai6, 217, 218. 

Poussieigue, 4^? 4^ > 4''^* 4^» 

46, 5i , 5a , 54, 9^). 
Proiain , a5a , 253 /aSS, a56. 
Prcvalayo ( la ) , 7. 

Q 

Qudsneli 221. 



R 



Rajeb-Pacha , 44* 
Harapon , 3o, 116, i34* 
Ki^al , 106. 
Heille , 187, 188, 192, ïgS, 

210. 
Hoiif^ , 1 4o. 
Rouas ( le prinoe do ) , 1 46 y 

161 , 166 , 172. 
Keyuior , gênerai , 1 o3 , 1 o4 , 

lof) , 107 , 110 , m , lia , 

ii3, 114, 116, 126 , i3a y 

i33 , 137, i4o , i4i » ^4S> 

a4cj,26o. 
Reynier , commissaire des 

guerres , 260. 
Kichopanse, i5o, i58, iSg, 

i()o , 164 , 1(18, 169. 
Robin , 1 04 > 1 33 , 1 37 , 260. 
Rocbanib^au , 221 , 222, 2a3, 

223, 224 , 325, 27.G, 228 , 

229, 23l , 232 , 233 , 234* 

Rossignol, 175. 
Rousseau ,72. 
Roussel, i5i). 
Huty, 33. 

S 



Saint- Cyr, 60, i45, 149. i5o, 
i5i , i54i if»r>, 157, i5B, 
159, i(>2 , i()4 , iH5 , i(ir>^ 
ifiT, 1G8, iGg, 170, 171 , 

, .'7'- 
Sainte - Suzanne , 1 4^ , ii8 ^ 

i49f i^Of 1^4» i55, 1O4 , 

ilifi, 171 , 175. 
Snnison, 104. 
vSarUïlon , 'ji(>o, 
Saint-Hikiiro, 223. 
wSaint-Julion , 66, 67, 73 , 74» 

7^>» 7^>» 77» 78. 79, ao'î, 

207 , 2 m. 

Scf^pani ,10. 
ScitivAux , 199. 
Seid-Ali-Aga, 33. 



TAWiK DKS NOMS, 



St^vti^AUJiilUli.ta (;M«hi» g^fiu, 

4^i^i I'k ♦i7» ^^^ M. 

SîHHP*MiU«h , i3rt, 1:17. 
yif^» Ji5))| Atiu, «07, 4tiH, 

tiOi (17 , (W, (^, 70, 7»^ . 
73.74, 7N, 7(^ 77i 7H. 
2Jii Wt), Hl. kl, H4, 8ti, 

68» 8», 17^, iHi. ia(. 

187, 18H» i8ih ij)v>, 1^)1 . 
liM, l(|!V, tip, ujti, *4UU, 
Ri»llU»4»l4Qf ilVllOMttiHIII» i;)t}, 

Suvhttl » »a 2 ui , (i-^ • tS8 , (it) I 
71 1 7» I Wi Hi , H\i, 84 , 
64» hH» 80, n%, «77, 178, 
f7j) , iH(i| 188, »v>*, î>l»^ » 
aii4\ *»S, g^iti, »(i7, **i8, 

ttIDl tA^Oi tàHI, *44^ I '^*ii!) I 



tixm 



I ai4, •vi^, iirt, «At7 , 'm8, 






•i« 



i 



ritivlit?, i4oi 



t 



t)|iii,Hs.mi. 



Vfiillf) . 184. 
Viiltiiiliii , t Ji , i;ii. 

v<iiiiImuuu0, t^4l i&Si l^fl, 
t(î:i, lui, 

iJ^, iMi, •(iu, iCU, irtS, 

Vrrilioi»/ M , !\4, ;i!l , S4» * '<*• 
117, ul 

Vii>kU«îiiii 14* 

Vlolor»tin, 

VitUI , i^lit^f (lu lini^ndo , Mi. 

ViiUI , oktti' ilt) bulAillmi » 81. 

VilWt>l> 711, 

W 

Wmiillmmniti 180. 

X 

Xu|>r, •i7*i» 



x\ 
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armées françaises et étrangèt^s ' . 



Bataillon do Cophiei , ^Ga. 

Cavaleuik, — Premier rt^f^i- 
ment, aGi , — treiftiètno , 
160. 

Chassrurs a cheval. — — 
Premier, 149 • — — vingt- 
deuxième, to5 , II 01. 

♦Chasseurs do Buany, 187, 
Demi- urigadk» LÊoèaEs. — 
Deuxième , XI , 34 ? 4'^ • 
197 , — troifième, 7*), 87 , 
175, 186, 193, 194. — 
quatrième , 58 , 1 5'a , -« cin- 
quièmo , ^9,87, 175,180, 
iB(), septième , 81 i 84 , *— 
huitième » 175, —dixième, 
i53 , 159, •* dix-septième, 

58 , 59 , — vingt - unième , 
aH, ^9 , io3, i34 ♦ iS') , 

i4ii i4^» ^4^» "' vingt- 
deuxième, 58, 104, loli, 
i35, 137, i38, abi . — 
vingt-einauième , 5o • 70 , 
73 , 75 , 78 , 175 , lÀùt 190. 

Dkmi-brioades de U»ne. — 
Première, i83,— deuxième, 

59, 8i, 176. i83, 190, 19^, 
•— troisième » 7^ > 74 > 9^ » 
175, 176, 18O, 194, i9<>. 
— neuvième, io4 » loG, 
j 33 , 1 37, aG'i , — treizième , 
104, loô, lao, i38, — qua- 
torzième , 59 , — dix - nui-. 
tième , 58, i3i • — vingt* 
unième, 59, 175,— vingt- 
quatrième , 59 , ()4 , 1 90 , 
194 , — vingt - cinquième • 

I 4o, 1 1 o, 1 33, 1 79 ,— trente- 



deuxième, 33, 58, 110, 

i35 , i4t • «4^» "" trente- 
quatrième , H4 I 8G , ■' ■ 
trente - sixième , iG3 , — 
trente--septième , ]5:i, i53, j 
quarante-unième, 1751 — 
cinquante-troisième, 159. 
Cin(|uante-cinquième, 17S , 
soixante-unième, 104 1 i iG, 
iu4, i3'i , — — soixante- 
deuxième, 79, 175, — — . 
soixante-troisième, 58. 59, 
175 ,— -soixante-quatriemOi 
110,—- soixante-septième , 
159, •— soixante-huitième, 
Hiy, — soixanto-dousièmo , 
u).j , — soixante-troisième , 
1 (\/\j — 8oixante-quatorxicmOy 
59 , G4 , 175, — soixante- 
quinzième, 104 I 110, i'i4 , 
i3a, — soixante- dix -hui* 
tième , 175,— quatre-vingt- 
cinquième , 104 I io5, — 
quatre-vingt-huitième, io3, 
iiG, i33, — quatre-vingt- 
douzième, 175 , 194, — — 
quatre-vingt-quatorzième , 
iG3 , — quatre - vingt - dil- 
septième, 175, 18G, 194, 
— ^ quatre-vingt - dix - neu- 
vième, 85, — cent sixième, 
G4, 175 , 184 9 18G , 194. 

DEMl-BHKUOE DE MAAINK. — « 

Treizième , aGi. 
DiiA(îr)NS. — Troisième, i lO, 

— quatorzième , lof) , 1 13 , 
n(), i4i , i^'^t -—dix-hui- 
tième, 33, -« vingtième, 018,- 

— * de Ltttour , i58. 



Tout loi corpi dtraiigeri lont (yiign^i pur uu (tiiûiik(|iu 
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GVIOM An gënëriil eu oheflLKaiON greoqaa , 161. 



»ii 



Rléber, io5, iia , ii3 , 
119, itii,^53f !»55, Qi6i, 
Hussards. — * Cinqniàine 
Hongroiii 187,—- *septième 1 
lia, ii6* 



RÉQiiaKNS —de Dromadaires» 
iu3 , i33 , titi'i , -*- * de Ma-- 
dasti (hongrois), 178, 17g, 
— •* de Saint-Julien 1 80. 



Maritw /rançaisô et étrangère \ 



La pinqne * rAmérioa • gu, 

L*«viso l'Etoile, ()5. 

Le bfttiment la Marianne i 39, 

4o. 
Le briok * POiseau , gtt. 



L'aviso l*Osiris , oa. 

Le yaissean * le Thesens , o) , 

9^, — * le Tigre» 4*i4^i 

43 , ga. 



> Toas ks faiMMus 4iran|«n lani àèAfpkk par na MtirUqM. 



fIN Dl £A TAILK SIS NOMS DU DOUZIKMX VOLUMR. 



VICTOIRES. 

CONQUÊTES, 

nflSASTRES, IU<:VERS ET GUKRBKS CtVILrj 



DES FRANÇAIS, 

• - 

PIC 179'j A î8lfï. 

LIVUE SECOND. 



SIXOKDE COALITION. 



>*«**■ 



CHAPITRE XII. 

AXtlfÂE tBoU. 

IVnHiMiit tin |)r«nii«r iHtnutil pnur ntiiit^lr Ia f^\n \ timnrrrctlnn et putiRcnttiHi 
t(« U VvntlM 'y pr^pnritll^ pmir Touv^rlnn» île l« crtmpngm* mv te l\liiit pi v\\ 
lltlit t ilc* >^ Suite (!«• n|iéialiotii niilltniiti «n Kftypt« ( KUbrf pt^tiH In 
rmmMntlf>iiu>nt île pAritiée ^ MiiurntUBry mi ptnimitivi «Imiii U Snjtl. Lu 
Tuiri, tkharqiiét \ T)iitnM»Ufi, Nnnt (t^fnitu par le g4tiérnl Vi^rclitfr ^ ennveiv- 
tioti trKl«Arirh pour Tilviruiiiion tte rKgypte pir Im Fr«iti<;iik ^ tin.^^Qn^ 
iwrinre <]« In rnnipwgne en Idlie { comlmii cIaim U Li^iie f pi lie Ht Savoui* j 
MntMlM reitlernté cinni G^nH« eie. , «ici» tlci 
« 

Démarches duprrnUer comut pofit ohHtfiir fa pnixy ^tc. • iBno «u viif, 
; — Tii'rtTolntlon rtii t8 brtimnirc tennit de pincer le gifnéral F«^«"w. 
Boitnparte nu plu» haut degro de puissance qu'un citoyen 

t Journnttx tin teitip» , tt mteifi t)m.*timciiii que c«uft indiquée ilmn tvP pnri- 
(ttiipltrii prticimrn*. 

xtr. I 



i SECONDE COALITION. 

i^ûo-An vm. puiftHQ ttltiiiadre dam n patrie, pav le choix ou de Tavou do 
i^i^tiii. aaa concitoyens. Devenu légalement premier ooniul de la r4" 
publique, Tlieureux guerrier^ éobippaut k oe genre d'ivre«at 
qui an TtScueil d\me ambition latiifaite, lentit que, pour 
ft'aiTermir dans le posta périlleux qu'il enlevait a Tintrigue 
et h Timpéritie, il devait jouer le seul rùle qui pût répondre 
h rattente des gens do bien , celui de pauiUcuteur de la Franee 
et de TËurope. Pour parveuir k ce but , il était uéeessaire 
de négocier d'abord avec la puissance qui, depuis le oom- 
mencement de la révolution i n*avait point cessé d'attiser le ^ 
feu de la guerre. Le consul , dédaignant les détours d'une po- 
litique artificieuse ; s'adressa donc directement au souverain 
de laGrande-Bretogue, pour lui faire part de ses intentions, 
avec une franchise et une loyauté pou usitées jusqu'alors dans i 
la diplomatie européenne, 11 proposa au roi Georges lu de 
s'entendre avec lui pour mettra un terme aux ravages d*un • 
fléau qui durait depuis huit ans sans que les peuples eussent j 
obtenu quelque allégement daiu leurs malheurs *. 

» Voici 1m ItiiUfl qiM UoimpAitt) écrivit à ca tnjfi nw rui irAnoloUira : 

pAriv) |« 5 nivone itn viii dt» 1m K^publlqiit. 

App<)ld pMr tfl va»u il» lu uailun français à ofcu)Y0r lu pieouèra m«^U(f«Uirf 
d« la républlqni»! jt* ci'oln Qonvouabk , vu oiaïuiii un tjjuigtf, (i*«n tuir^ diiM* 
I9iii«iu pai'i k vuim WHlMifi, 

La pii9ir0 qui, ilppuin huit ana, ravaftff l««a (|iiatrti ptirliai du mondv, duiiniUf 
. lira (ili«rn9ll«* P n*Mi'll flonu aueun woytiu (I0 n^DuitMiilr* ? 

Cuumiont la» ilnux naliiHi» lt*« plu» éMxévtt da ri^uiopa, puiaaaiilM #( furlai 
pluN qua nalVxigfiii It^ur kdmé t*i loiir )ndé))«)ndatitia , pt^iivauHallaa aa«iiHarè 
daa idtW ik valiM ftrandoiu' la hiun du ooiuiuvi^a,. la pru»|Wi'ii^ luiétiauia, la 
bpDhaur daa faifii|lt»» ? «omniaiu na «Dnioutrt^liaii pan qua la pAi» ant la praïuiac 
dt*a baioina oomma la prami^i'a dr» (liiiiitu? 

Ct)s hontiiuana na fiauvani paa titra t^tihui^trii au cmw dd voiiamajailé, qui 
|Ouvai ne m» uailun llbra , al daun la h^mI Un tU h laiidi a ttaïu^uia. 

Vuira luajtiMtî n« veiia dauaceitu uitvailuta qut> luun dékk ftiiigAro da oouui* 



Ctitci dérnu «(lu prt'iuit^r caii»ul uq lut poiut aisouf iltio , «fioo^n viii« 

mUiiMèr« iiugliÙA. l^^ o^ilèbiti Pin» Juin le génie t^xr^v^^t 
itpuU loii||«iom|iii uiir ni grimtb iallueuco luv U pliiii(u«i 
di rS^ropn, l'oppoM rtuiu«llc»mt'iu tl nvfo «ou ênergio iitt* 
^uiumé^tk iH) c|u*oii pràiài IWilU nux |>ro(>o»iiimi» tin 
Boiiiipiiil9. M Uniii huouii quAi ue irulicii hvck) is«t kouiiue u, 
dia«il« 1) k 1« Un de >e» diitciouiti. Il «jouuit que l'iuiér^it ilo 
rAiifletfrre ue pnufiuii p« de Inire U pein Uut que lu 
Frenoi ne rentmuit |i(i« ilmi» neM aucieuue» liuiiie». M. Kr«« 
UttOi iVxprininut avi'o lutùrui de rlguriir» nmiii nveo nutMiii 
<b (lirmelé et pluH d*iidrt>ii«e peui^diiH». dtHdMm u que le nau* 
terMmeut êUdUi» u'MVdii point riuteiuiou dt^ iirenurire h una 
Mitioii ^tmugèi^ lu Toi me de son Kouveiueuient i qu'il utt 
ero]faii mime pM, dMiui l'étnt autuel dea thuiinii qu'il fût |m»«« 
liUede rétablir de force U monmciliie eu l'ïaucei qu'il uv> le 
d^ireit )voInt^ nuti» qu'il eupéi ait que retie nniitui, def;«igtH) du 
puid» de Teutoriiê milituiie |mi' Ir» etYuru de» uruiét"» uumbi* 
l\m, pourrait eufiu exprimer uu vœu ml )>TuuteAùii« plu* 
lieur» membre» di.Htiu((ué« de ro|)poHitlon ninuifeMièrrut de» 
Hfntintenii oppoi^é», MM. Fox et Sheridau ««e »i(;ualèrent |Hu|i« 
eulièremeut dau» oette lutte uu'iut\riible, eu délendunt U eauso 
d^rhumanitéemitrele» ergutie» de U politique, enrepouiouiui 

Wh fAcHiefWMiii |H»ur Im iiiMH»utl<« fuit, ï lu |uiviU(}iiitin itéiwn^i |>Ar iee <iiU 
iwik tu U qtt« l«» U(^ir (!• !« mHU|»t)i'. 

P« vair« iMMJiMiitS » fie. 

I. 
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i89o-an Tilt, toutes les doctrines sur lesquelles s'appuyaient les amis et les 
Fiàocf. créntures du ministère pour démontrer la nécessité de con- 
tinuer la guerre. Ils répondirent aux déclamations de leurs 
adversaires dans la chambre des communes, par des argu« 
mens tirés du droit naturel et du droit des citoyens ; ils dé>^ 
veloppèrent Tesprit et la marche du siècle, prirent leurs 
exemples dans Thistoire mâme d'Angleterre , et cherchèrtot 
h insinuer que le changement opéré dans le système politrqite ' 
de la France pouvait être favorable h rétablissement d*UDf 
paix durable entre les deux nations. 

Mais Tcloquence de ces dignes amis de la liberté généiraït 
demeura sans eflet contre le crédit du fils de lord Chatam. . 
Une note ofRcicUe évasive, transmise par lord Grenvillei 
alors ministre des alTaires étrangères, en réponse li la lettre 
du premier consul, détruisit toute espèce do rapprochement* 
Cctuit une nouvelle dor.laration de gncrre, un virulent ma* 
niFesto que le gouvernement britannique »*empressait d*op« 
poser au vœu des peuples pour lu paix. 

Ccpendont , un des souverains les plus puissans de la coaIi« 
tion y celui de ses alliés sur les efforts duquel l'Angleterre 
comptait le plus dans la grande lutte qu'elle se proposait de 
continuer contre la France, Paul i*', empereur de Russie^ 
semblait déik vouloir se détacher sérieusement d'une ligue 
où ses armes n'avaient brillé que d'un éclat ophéuière, en* 
tièrement ofFaoé par les revers éprouvés en Suisse et en Hol« 
lande. Bonaparte crut le moment opportun pour tirer parti 
du mécontentement du monarque russe et de la mcsiutelli* 
gence qui s'était manifestée entre ce prince et le chef de l'en* 
pire germanique. Une seule démaixhe.du consul produisit 
plus d'effet sur l'esprit bizarre de Paul i*' , que n'en auraient 
obtenu peut-iltre les négociations le plus habilement diri* 
gccs et le [mieux suivies. I^es troupes russes faites piison- 
lucrcs eu Hollande et en Suisse furent rassemblées duus i*iu* 
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iMcvr ite U France, tiAbillécu ii nciiriCt rrnvoyi^fii dnnii l«ur lAitiiHinttii. 
piiriQ aiini aucune proponiiion d^ëvliaiiKC. Ce trait ilo René- HAMt* 
tiMiité captiva le louveraiu timsoovite^ et, sani vouloir ap- 
profondir Ica adroit! drinein» du nouveau r.licf du gnuverne- 
Ment rtipublioaiu » il orut devoir repoudre )i cetle avancm 
obligeante^ m rapprUnt Ina tronprn (]u*il avait rne.oro en 
jkllemagnc. Il déolara qtril ne voulait |)Ium faire )>artie de la 
efialitioti y et i^empre^na d éloigner de Saint-Pëternbourg tou5 
Im agent anglais, qui lui étaient devenu» odieux drpui.H la 
malheureuse issue de Texpédition de Hollande^ où il suppo- 
sait que ses soldats avaient été perfidement sacrifitfs. 

Cette délerndnation de Tenipereur Paul débarrassait la 
France d*iui runcmi d*autaut plus a rmiudre, que» nmigré 
hitfcliecs préeédeus, il ne sVtait poiul enoore affaibli dans 
Is proportion des autres puinsanoesi pendant une guerre qui 
durait I pour ces dernières , depuis buit années ; elle fm ilitait 
à BonaiHirte les moyens de utHintenir dans la notiii*alité les 
souvtraîua qui avaient déjk fait leur paix avec la républi(|ne, 
•1 fue PAugleteriT aurait peut-être réussi h entrntner uno 
aeooitdt fois dans son parti. Eu effets le ea)usul s*sppliqua 
surtout a resserrer les liens de bonne intelligence qui unis- 
Miea^ France avec la Prusse. Fréilério - (iiiitlaume avair 
ebaem^ religieusement jusqu*alors les conditions du traité de 
I7g5. En sollicitant la médiation de ce monarque pour obte- 
nir la paix avec TAIlernsgoe, Honnpinte voulut rengager k 
étendre le cordon des troupes prussiennes sur le Das-llbin , 
afin d*avoir lui-même une ligne moins considérable k dt^ 
fettdrt. Il chni'gea de oette mission délicute le colonel DunHi^ 
son aide-de»camp , et celui-ci s*en acquitta avet^ toute l*i\- 
dreaae quK pouvait la faire rcushir. Le roi do Prusse promit 
de suivre invariablement le système qu'il avnii adopté, et 
dVmployer ses bona offices auprès de queb(ues nôtres puis- 
sancea voisiuN de ses états ^ pour les amener au mùtne but. 
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iBoo'intîii. K" ^^^^y VtttffijAt dc cf prîiice, ti hê dëm»rrliiNi qxi'll fit 
FiAtice. fiiirii pur am agen» , rontribuèrrrit beaucoup i lu di^tenniiii- 
tinit que prirent Auccrssivemeiit If A gouvernrtnens de Saxei 
de nnnemarck et de Suède, de rester tmnquilles ftpectfeteun 
de la querelle qui meuaçait d'eusanglanter l'Europe encMi 
une fois. * ' 

L'Angleterre, T Autriche, la Bavière et quelques princes .i 
de rKnipire étaient donc les seuls ennemiaque la France eftc 
il cnndtHttrr. fionnparte crut alors devoir renouveler êuprct 
de iVniperrnr d'Allemagne la [iroposition qui avait écliotté 
visà'vis du roi ou plutAt du ministère de la Grande-Rretagtiti 
et Franfois n ne parut pas (éloigné de raooueillir. Des négo- 
ciations s'ouvrirent entre les cabinets de Vienne et de Paris] 
mais 1rs intrigues , et principalement Tor de TAngletcrre, pré- 
valurent sur les dispositions du sotiverain de rAutriohe. Cet i 
deux puissances s'unissani bientAt par ini nouveau paott^ 
résolurent de pousser la gsene avec encore plus de vigueur 
que dans la campugne précédente , bien quVIles fussent pri» 
tées du formidable appui de la Bnssie , à laquelle la coftiitioi 
était redevable de la plus grande partie des succès obtiaM , 
dans cette même campagne. Quelques historiens ont «cciné 
le cabinet de Vienne d*avoir obercbc )i mettre k un pliu b*ul 
prix son alliance avec TAngletents , en paraissant d*alHira dit* 
posé a éciuiter les propositions que lui faisait le chef du jgoxh 
vcrncmeut français. 

Des ordres furent donnés pour efOsctner des levées conai* 
dérables dans les états héréditaires de la maison d'Antriohei 
et pour compléter le contingent de TEmpiro. li'Angletfrrt 
promit de prendre è sa solde douse mille Ikvarois , et four» . 
nit do Targent pour organiser les levées en masse des hahi- 
tans de la Sounbe et du Bas-llhin. 

Toutefois, si Bonaprie n'avait pu rétiasir dans ses démar- 
ches pour ol)icnir la paix ^ il obtint du moina un i^ésuhtei hi^a« 
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retit cle %eê întenliotiA loynlei ^ pnr li confianfi! fiani Lrirnes iSon^anvri/. 
doiit les CDiK^itnyf 1)8 rinveslimit. T.e refuii fuit par le cabinet Fnnev. 
de Saint Jamei de r(^|>on(lt*e aux avanrrs du prrmicr ronnul 
oauaa nne indignation (générale parmi Ici Français ; iU no 
penièrent plu» qu*ii nourir aux armca pour ac venger de lobs* 
liHatton que Icn allié» mettaient h continuer la guerre dans 
leteul but de détruire rindépcndancc nationale. Tottt ritojren 
se crut insulté dans la personne du chef de Tétat. Irritée 
du mépris qui lui avait été prodigué dans les débats du par- 
lement d'Angleterre ^ rinimcnso majorité du peuple fran^^aia 
Alt prÂteàtous les saoriliccs qu'exigeaient Thonneur et le salut 
delà patria. Ainsi, srcondé par lopinion ptiblique, Ikma- 
parte put s^occuper de tous 1rs moyens propres k donner k 
son administration une mai^he ferme et vigoureuse , et ■ 
forcer les ennemis de la France d*acccpter le bienfait de la 
paix générale. 

La pitoyable gestion du dernier directoire y et la terreur 
inspirée par la loi des otHgen , avaient rallumé la gu(*rre civile 
de Ia Vendée avec non moins de violence qu avant la pncifi-> 
ealion du général Hoche. Cependant » la plupart des anciens 
chefs des armées royales et catholiques, autrefois si redou<- 
tables pour la rcpubliqite i avaient dijtparu : les hommes qui 
s« disaient leurs successeurs manquaient sans doute du cré- 
dit, de Tcnergic ou des talens nécessaires pour op|H)ser 
une certaine masse de résistance an gouverneincnt républi- 
caju \ puisqu'ils n'avaient su organiser que des bandes iso- 
létti Sans discipline, plus propt^s a des assassinats partiels , 
au Yol, an pilkgt des voysgcurs et des habitations écartées, 
qu*k exécuter les entreprises, les coups de main hardis des 
àneiena Vendéens. 

Les chefs Georges Cadoudal , le Mercier , Dandigné , 
de Botirmonti Suaunnctf Frotté, d*Autiuhamp^ le Lou- 
rttti> la Prévalaye, etc., etc., avdienti ii la vérité i rem^ 
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iBon-Mi VM1. pl^^^ DourJiAinpi cri£ll)ée | L(*icure , lu Hoche* JncqueUiii ; 
iiaiiei. iWB vttlrurcux iKJutitinfl do lu cauH» royilo ilttim lei dépurée» 
meiii ile TOuctHi pliais, trop fAibleHOu trop mal deouudéff', 
iln n'HYiâeiit pu |»arvQtiir ii rallier loiii lu» linimièroi de !• 
ruyuuté Id grand tiombra de méooiiteni quu renfermait alon 
la France. On vil se renouveler «ou» cei flber» , diviHei miiri 
«ux ^ touH len excea qui avaient Higualé Texiitence dei pre» 
liiier» rhouaiiN. 

JNotrt^ intention nVut point d'enirer danHlei détaila do cette 
nouvelle f^ncrra impie, où den Frunr.uiAde foirtaiont un uflreux 
plaidir do treniprr leur» main» dans le hooff de leur» ootteii* 
toyen» , et d*itnit(M' la oondnitt! de ce» miN(iralde» qui »ont 
preHque tonjour» atteint» par le glaive de la jnfttice^ ehei 
le» peuple» (ùviliné». Non» rraindrinn» de faire naître de fu« 
uettte» récrimination» dan» nu temp» où l'effervcRoence de» 
parti» n'ent paMencurc enlièrcment r.alnice ; et d'ailleun Tin» 
»urrentiou de» chouan» un i ']()() et en i Hon offre de» fait» 
trop pen importan» , »on» le rapport militaire, et tmp odieux 
tiou» ploNienr» autre», pour que non» prenion» la tâche d*en 
faire le rtfcit. Non» non» horneron» dont! ii dire que dane 
une partie du la Uretagne et de la Normandie , dau» l'Anjou » 
le Moine et le Poiton , le» chef» que non» avon» nommée 
plu» haut avaient formé de» handc» ou ras»emhlemeiia plu» 
ou moiu» nombreux i mai» qni ne furent jumai» bien redou^ 
lahli*» pour la véptiblique, prir le déi^nt d*en»emhl« dan» le» 
opération» , ou p)at6t par la nattnu même de ce» opération» 
partielle». F^n effet , le» différen» commandan» de» in»ui*géi 
»e conduiraient rnunme »*il» n euMnent voidn agir que pour leur 
propre compte, 'rouiefoi» , li répoquo de la oréation dn gou- 
vernement con»ulairu , le» chohc» en éiaicnt ventte» ou |H)Inl 
que le» moyen» ordhmireH*de répreNvion ne »nlii»aiet)t plu»^ 
cl qu*il fallut employer du plu» grande» foroe» pour arrêter Ice 
progrb loujour» oroissan» du ccttu nouvelle guerre oiviks ' 
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Bonipurte ordomia aux tieiix f(miKnuix Hriine et Hôdou- ,g<,o.im^iiu 
ville (le le rendre duiis le» dé{mrt(iurnii de lOneM , «veo niie Fruuct, 
partie dea troupes (|ui veiieieiit de l'on or le» Aupluia a évaruer 
Il territoire batave y et leur enjuignit de réduire les rebelles 
par le fer, ai la voie de la persussiou était iiapuissaute pour 
les faire reutrer daua Tordre social. L'euvoi de ces fornes fut 
préoédé d*une proolainaliou dout nous croyons devoir eiter 
-. quelques passages, u Une guerre impie, disait le premier 
ooosul, manaee d^enibraser nue se<*ondo fois les déporieuiens 

derOueat Ce sont encore des trahies vendus à l'Angle- 

terra et instruniena de ses fureurs , on des brigands qui ne 
cherchent dans les diHC(u*des r.iviles que Talimeui et Timpu- 
aité de leurs forfaits. A de tels honnues le gouvernement ne 
doit ni méuageuient , ni déclaration de ses principes. Mais il 
est des citoyens chers k la patrie qui ont été séduits par 
leurs artifices ; o*est à ces citoyens que sont dues les luinières 
et U vérité. Dea loi» injustes ont été pvoiuulguces , des actes 
i arbitraires ont alarmé la sécurité des citoyens et lu liberté 
( de» voiiaciencos....... C'est pour réparer ces iniustices et ces 

[ errcura qu'uti gouvernement fondé sur les bases sacrées de la 
liberté % de Tégalité , et du système représentatif, a été pro- 

damé 11 partionuera et fera grftce an repentir *, mais il 

> frappera quiconque oserait encore résister à la sonveraitieté 
nationale, j» 

Cette proclamation ordonnait en outre la dissolution drs 
rattemblemena royalistes et leur désarmement sous dix jours. 
A ces conditions > le gouvernement accordait une anuiistie 
entiëro et absolue. Api'ès avoir annoncé aux soldats républi* 
cains la mission dout il les chargeait, le coustil ajoutait: 
« Marche» I dea brigands, des transfuges, des stipendiés de 
VAugleterre , ne peuvent être que des homn\es sans aveu « 
sans coîur, sans hoimeur. Murchcadonc contre eux ! vousna 
sercx pas apjuilca il déployer une grande valeur. Qtte }'np- 
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kBcMHtiiTui. prenne bientôt que les éietê^ des rebellen ont Técu...... Exter- 

IruuM. iiiinfR ceH nitiK^ruhlf a , le déRhoiiueiir du nom rmnçQii t Feitei * 
une oampAgne courte et bonne. nLeH inlentioM de Rooi» "^ 
' pnrtr furent remplir». I .e géuéml Hrune ^ arrivé n Nnntea ten ' i 
la Qu de JHUvJer , nunon^^a, avent le premier marsi que U paci* *j 
iication était oompiëto. 

Oprndant Ich deux généraux avaient bien moins faîiusagt ^] 
dos moyens de rigueur qu'ils avaient h leur disposition , que * 
de Tespiit de conciliation, dont ils surent se servir avecauccès» * 
Ils gagnèrent ii prix d^argenf ou par dos promesses quelques- 
uns des cbefs de rinsurroction. Ils parvinrent k faire con» 
nnUre dans les compagnes les rbangemons survenus dans le ' 
gouvernement de la républi(|ue , et k ranmier la oonfianee 
dans les mesures de tranqtiiliiié intérieure % ^nn lea peraécu- * 
tiens intcnipostive» du directoire avnirnt luit perdre. 

Ils insinuèrent que le parti joj^aliitte allait cUre abandonné 
par l'Angleterre^ par suite des négocintiuns que le premier 
couHuI veniiii d*entnuieri disaienl-ils , avec r.ette puiasatu». * 
Abandonnés de leurs ^oldatH ^ ot persuadé» <|tie le seul uioyeu 
de sttlut qui letir rest&t était de se soumettre au gouverne meni ' 
consulaire y la plupart des obefs royalistes se déterminèrent 
k capituler et obtinrent des eonditiou» avaniugouKes. Quel- 
ques-uns dVntre cux^ tels que Uournmui ' et (îuépeaux*i ^ 
furent admis dans la suite à prendre du Htrvico dans les ' 
armées lian^iaisesi Frotté , Georges Cadoudal et le Mercier , 
dit //ri frudar, restèrent seuls en armes pendant quelque 
temps y et votdurcut vainement rcsinlcr aux coIcMUies dirU 
gées contre eux par le général Hrinu?. Itaitus conipletemeni ' 
dans toutes li,s rencontres > ils rurent cnlin obliges de se sou- 
mettre comme Ica autres , et d a(*.roptcr le pardon qui leur 

I 

* AiijutiHriiiii lifiiU-nunt-gtWiiil , coiiiiiiaiHlant mic (toi diviiinni du la gtido 
roynlr. 

• Au)our(i*liui luaréchol «k^camp du corpi royal do l'état «lUAJor. 
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trouwri MMH doute, d« ptim grund» HVAntagm quo «ruK t[iii 
lui MYttiont M oiTertt pttr li^ Agrnu du premier nuiHul. 

C«iie pmmple pnt^ilioiitinn An In Vt^ndéi» , délivrAut it» |ton« 
YcrntmriU des vivrt inquiétude» que lui donnait U l'cnuin- 
ittnee de U gueire civile i iiu|nnrnt« encore U conllAnee du 
|[ouvernenient dunii son nouvr«u ehif , et < elul oi put Nppli* 
^iitr toutei M» inMourt'n ii U guerre.eKtl^iieuie. Ci eut k celte 
méuit é|mque qtir tloun|Nirte donna otmntiiMiiiiiu^e de Vmwn 
de te» déinereheii nuprè» du gtniverueinent tirimnnique. Deni» 
la proelaniation qu'il ndroMa au peuple rrauvAin^ h cette occa- 
itoti^ il d<ktarnit u que le nuuidtère nuglaiii Hvant irpoujuié U 
paiX|U fiiUait, pour la eotuniandori de l*argent| du 1er etde« 
»oUiata» » 

Eu a^ekprinmnt ainsi, le eonniA indiquait anaea cUimuent 
f|atU laerilkes il allait exiger d'un pt uple déjii épuisé par 
huil tuuiécB d'tuie gueiii9 déaastreuae \ m.iis tel était Taa- 
eeiidatit quil avait déjk pris sur la majorité des oitojrens ^ 
fu^ttti^un de ces aacriiices ne parut cuAteux a la nation, et 
^u'eUn n^pondit géuéiituseiuent k Tappel do sou premier 
mugiatrat. 

Bonaparte ayant réuA»i k perstiader qtie ses détnarehes po^ir 
procurer la paix k la république avaient été slnr^res, la guerre 
devait prendre nét^ssaiiHiment un earaetère toutniikit national. 
Attêii I loin de rencotitt^r des obstacles dans ses mesures pré-* 
paratdreii Tut-^il secottdé avec ardem^ et re^^itt^il les témoi- 
gnaget les moins éqtiivoques d^ohéissMOce et de dévouement. 
lia eonsoription de ta prenuèii» antiée du dix-neuvième siècle , 
eetlt grande et belle institution empruntée au pett^ile roi, et 
dottt Bonaparte fera (lar la suite tin si funeste abus^ s'efleotna 
•tir toua les points de la IVatue (à IVxception de quelques* 
Qua des départemcus de TOucat où ell« fut politiquement aus«> 
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«Bonsiu VIII. pendue) ^ani qu*on entenilU un seul murmure. On vit ta 
V'ninov. uouveler le même é\m uAtioual qui avait porté en 179^ 
en 1 7(>| uu ai grand nombre de défenseur» de la piitrle 
aea fronlièrea. Indépendunmient de oe moyen de l'eorutemi 
lea oongéa acoordéi aiitérieuremeut furent révoquée « et 
réfoimea aouuiiaea k une ncmvetle reviaiun. 

La restaurai ion, ou, pour mieux dire, la création i 
nouveau mutôriel uprè» lea oonaommationa déaordmméea 
avaient eu lieu dans lea nampa^^nea précédentes % parut em 
plua extraordiiuàire que lu promptitude avec laquelle lea 
aur le recrutement venaieut d'être exécutées. Toutes lea pai 
de raduiiuistratiou militaire reçurent une impulsion ai aet 
qu'en moins de deux mois jdus de (|uurante mille oliei 
fuient rassemblés et qn*uu parc d*urlillerie considérabll 
mieux attelé qu'on ei\t vu depuis le cnmnieucement i 
llfoerre, iiit formé a Pans. L'em|iressemeut de toutM 
elassfs du peuple français à couf*ourii> au but général 1 M 
])as même soupçonne par les alliés ; ils dimtaient enoon 
•es etïets et de Pëteudue des préparatifs ordonnés , que < 
€cs derniers étaient terminés avec une rapidité qui p 
tenir de rencbanteinent. L*eapèce de sécurité uù lea eni» 
rehtinent dans cette circonstance fut une des causea lea 
puissantes des tiiompIn;s éulatans qui signalèrent la c 
pagne de iHoo. 

Les levées d'hommes étaient dirigées, au fur et k mei 
qu'elles s'opéraient, daim les divers cantonnemens occupa 
les armées françaises depuis lu rivière de Gênes jusque ai 
Ba8*I\bin, et formant un ourdou destiné i» couvrir lea f 
tièrea menacées; ce qui lit penser aux alliés que le prei 
consul I n'étant point asseï fort pour ouvrir lui-même la < 
pgne I se tiendrait sur la défensive , et ne formerait de 
d'opérations que lorsque celui de ses adversaires lui serait 
fonnu. 



Li formation d*uno «rméo de réurrvc ^ annoncée nflIloU»!- iHimmntui* 
icnl p«r BonupHilc , ilul maintenir r.cllo crojnnno daiin !''«'«««»» 
iprit d€s puiimnct!! coatiat^» ; inaii le camp de Dijon, i^tli* 
ii comme point de raaiemblement de celte annt^e, m U\x d*a- 
y ainai ifne nous le ferons remarquer plua tnrd en parlant 
^armt^3 de rciaervOi qu'un grand dtipAt où Ton otrr(;ait 
jtolflqua terapa le» rct^rnes avant de les diriger sur la A*ontièn»« 
Béoidé k faire faire nue diversion imposauif;en Allemagne » 
Bba dVmpèoher rAutricke de porter des forces trop eonsidé- 
taiblea en tialîe « oi\ lui » premier oonani ^ se proposait de corn- 
^ttrt tn personne Thydie de la eonlittou , Donaparte Ht 
Siaroher les premiers d<^taeliemens disponibles vers le Uhin , 
^ rarmëc française fut port<^e en peu de temps k un elTeetif 
4m plus de eent mille eomlmttans, tandis que celle dltalie» 
fut commandait alors Masséna , rtnnptait ï peine vingt-einq 
mille hommes , dans un (iiat de misère et de dénuement puis- 
que il>solu. liO gént^ral Morean , elioisl runnoc précédente 
par le directoire pour commander Tarmée du Rhin,(\ttcon- 
liàu<i par Itonaparte dans ce poste honorable » et ce général 
irouvâ dans le bon esprit , dans le patriotisme des liabitans 
écê Voages et de TAIsace » des nmjrens anxiliairea très- 
piUssans pour commencer la campagne sous les plus heureut 
iuapices. . . 

Lea troupes de Tarmée de ttollando > qui Tenaient « par 
leur aeule présenoei d*opérer la paoilicatiou des départemcns 
de rOuest , remplacèrent au camp de Dijoti les troupes en« 
Yoyéea au général (Vtoreau. u On vit pour la première fois^ 
dit le général Mathieu Dumns dans son Précis militaire de la 
campagtm de iHuo » des divisions i marchant en ordre et en- 
semble i traverser le pays , connue si elles eussent été o\i cou-» 
linuéd**tre sur le théfttre des opérations. Tout reprit en France 
un air de guerre, un meillctir ton militaire \ le luxe» môme dauf 
'ca camps, les grands spectacles , Ica revues de parade réveillé-* 
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i8oo.anYiii. renl le |[0&t dea armes dans presque toutes les classée de la 1 

Franoe. société. » 

Cependant , les alliés ne restaient point dans l'inaerion ;' 
au moment où l^naparte: activait ainsi les préparatift d'une 
guerre qu'il alhit diiiger.avec tant de bonheur et de gloire, ' 
l'Autriche pressait aussi l'organisation de ses levées, et l'An- 
gleterre prodiguât l'or pour eu effectuer de nouvelles. Outre* 
le corps de douze mille Bavarois que cette puissance avait, 
ainsi que nous l'avons dit, pris k sa solde, Tcnvoyé britan-' 
uique Wickham , un des plus habiles ageus d'intrigues poli* 
tiques de cette époque, recrutait, au nom de son gouveriie- 
meut , dans la Souabe , un nouveau corps de dix mille com- 
battausi d'autres levées avaient lieu dans rOdenwald, k- 
Francfort , dans les contrées situées sur le Mayn , et dans la 
Franconie ; six mille Wurtembergeois , les régimens suissea 
et le corps noble d'émigrés aux ordres du prince de Condé, 
qui venait de quitter le service de lu Russie, passèrent k la* 
solde de ^Angleterre. Une armée couaidérahie se rassemblait* 
sur le Rhin , pour tenir tdte aux nombreuses troupes que 
Moreau avait sous ses or.dres; mais le projet des alliés était 
d'ouvrir la campngue en Italie. L'Autriche envoyait ses meil*> 
leurcs troupes au général Mêlas; les nouvelles levées, les 
contingens de l'Kmpire et les trou])es stipendiées par l'An- 
gleterre étaient plus particulièrement destiuécs a agir sur le 
Rhin. 

Une intrigue de cour venait d'enlever a l'archiduc Charles 
le commandement de l'armée des alliés dans cette partie du 
théâtre <le la guerre, quoi(|ue ce prince se fût montré, dans 
la dernière campagne, bien ^iipérietir aux autres généraux 
autrichien^ , et qu'on le cuusiilérùt généralement en Kuro|>e 
connue le seul guerrier qu'on pi\t opposer à Moreau ou a 
Bona|inrte. Sa disgràf^e eut pour premier résultat de ralentir 
le zclc du plus grand nombre des habitau3 des étals hérédi* 



SWCONnR OOAtJTWN. •!» 

ft^d tU i«m «rmt^t^i rit «Vloii^nnui iViAW* Il ru iivnii ih>çu Irn 
(ikM tou«limi)i l^Hini|(tMM|tr)i b Ami f^imi tirr-Kt^in^rnl tir Uimdur»* 
^ti^rtii «à il Ail rtitti|iUriii, Ir 1 7 nmri, |Mir Ir $Mttk\ Kn)\ 
Qiliii««i «Vlnil itUiiii^Mtt, k U vi^^ti^i ttnii» U ilrmi^ii» ihiia- 
fifm d^lulir I nmi» il ^mit kirn Uv'ii <)r |oiiir tiii w^nw wi^ 
dil t|iir 1« |M'im>r liur IVii|)ril tlm tmiiprii;rt pul-iur« 11 V 
Hik*il pM «ytMiil ilr iMttyriu |irriumtrU |mur romiiiiiiulrr 
Wè |tr«iiitl«i nrmér* 

1VII«» él«iriU « MU iiur|>luii^ \n }itiMiioHii iHH?U|M^tiih «11 cmiti* 
Ni«iierniriii tir tH)ttr t^nmi^Mf^iir « \m k» trmii^rA tlm nlli^» rt 
Mlln d«» lu FruiMir. tV«i^iiit^r iiiipt^nf^lr \\\\ Uhiii i^tnit rtiiUMi* 
\^h%wt lu rivr tlmilr dr rr ltntvt'« rt «ru iiviini*|)oiiir«i| tHtm- 
muAh pur Ir i^t^inîritl m\\\\!P tV\u\^), ^ iHU^uj^ttirtil tlm p^i*> 
\hm lr^«rii|t|)tiHikt^r» it\u* nr» Im^U, \,'^\W ttrulir , midi ««r- 

,im du f[4ii^nil MmvrM, t^Vinultiii tlf^iuiiii Knhiii'ft |iu» 

r )tt^ii*d#Miu)i dm tl(^ttMii itr In Kiut«ig, Vu v\\v\v^ inuuid<^riibir 
dr niv«lrrir l^^^rr ToriuMit IVuti t^iiiiii^ dr t^Ur Milr , nmiM U 

. «mnimimlrturtit tlu ift^n^i'Ml Htttihiy. Tr rr'iurri tpir romiunn» 
Mt Ir k^ui^i'mI Mnuruiltirr, ^tnii plm^ iltuiM U dtii>rtiuu tir 
Bilr rt timiA Ir iritiu^lr (^m\i pi" < rur doniièii^ villr , ¥fU 
buif ri SidmiThAUAm. l/tiilr i^uurkt^ oot^ii|tnil It^ \\\^y% ntiuii 
KUrr telAt)ilrCoMiiiniuir, rt'Ur tin ni^trxlllr ri SotuilTImuNrii : 
rrxlr^mtlt^ Knuuhr nVirudutit |t«ir lo Vt^ittlhrr^, )uMt|ur tlmiM 
kl Ctri*<^UM« \m \i{^\\hmt Kt^poth . 8|mi^k ri Hr(ni«rk. 

t tNmimrutiiirni Ir» irmi|>«^iir t^rur p^nir <ir rrrnu^r, Ir^t^» 
wNtaI ru rlirf Kitiy nYttii nmi t)u<u'hVi' ^yi^u^^iMl k l>tnuiuri- 

; t^kiityru ^ k pru \h^% au rrulrr tir Iti vnMlr linur dr nr^ 
€Auimiuru«ruii« t/^riut^r IVtiiiyniMr du UIdu» i(ui \\'m\t |miut 
rmuM^ twmpUtriuoui tirgnuinrr , riitii tmutunnrr ru AU^rt) 
ri ru SuinAr^ kotddui U rivr H^u^kr du Aru^r» ri t)rru* 
(Mttt Ui léirii dr |mul dr Krkl rt du Virux^lriiiirlu l«r» 4«tifc 



liiiit'«, ic» tioMililfifl. 

vrtirtu f!nrili6 Ii^k {mBiiinnii où elles fi't^tni^iu (lni^cg à U finiil, 
tmmttipn^nt^préoéitritif*. Noun dVonuditqui* IVÎnARéhn aVttUélé 
f*uvny(t pntir piTittli^^ In ilirrrtinu (Im oprrdtitinM ttntt» eëW 
|mrii«t ^t 9 np]i0Bfr t\\\% tmtliiiivrii <fun If* ^étii^rit) MélAittlkll 
ri'tumxcli*!* pnMv r^ptilipr le» Fidn^niii du tciititolm (ténnlli 
ticn trnupfi (iiitHf'hienttf*^ poiivdipni irdUIrtttt tni(*ttiiDompM 
fiiir un plriit RUiH^èn ^ qu nllrR vnminut itVtrn munklérêlil citt iii 
rmirdrrnrft ) Uuilin qu'un (Mmimiri* Torume rrAnijAiM*^ m\ pNrf§ 
il ilf^mnlntllFA (Hintft{;if*UBPA) nmiihlii* pnr 1a lAtuini*^ tl^nVAll 
l'c^yn AUf^nn irmun^n. (IrppndAni, nn vrtrA Inenh^t qu'AVM (Ul 
i^nWiif qui nVgaUit uif^ntn par Ia moitié itn celui \\û généril 
AUtrfrhi^Ui \p. gi^unvAl IVÎARRf^nA fini tPAiRtrr f^KuMeUReMëtlk ï 
tnUR lc*fiflTntMrt<InBnU AilvrvMirPt ri ilimuer au |irrm(eP D^tiul 
In \vM\)B iruAgAulnei* rnuiplnleiunni TAnniSA de lënei'yef iVM 
Uquelle r.elui-ri aIIaIi utah.her Une Heeuuile tm k Ia eCiuquéM 
(le ritAlie. 

tluuApArte« prévnyAut que \pM hnAtllit^n ue pnurrftieul pu 
^tre rt^tAnt^en long-temp!<i) ttien^ttAh vtv,\m ttepluMen jttttl 
iWdleur tien ruIiIaIa de Ia rt^puhllqne , en leui^ AdiiSAMtit 11 

proeJAtUAlinn AUivdnle : 

w lioruque j^iil prumU Ia prtU ^ l'«l i^ié i*nirerti*gA«et Vutti 
^\PM leA mi^tnert tiumuien qui ennquiteni Ia ItullAude, le Rhttti 
riiAlie, et Hnuhereui Ia \m\ miuk \v% uwm ite Vienne ei« 
iVAy^e. SoldAlft! ee ue mmu plu» vus IVnuli^re?» qu*ll (à\ki Ai» 
irudie^er ROUI ilr» VAn\^ eunenus qu'il fAUt euvAUii» Il tl*ell 
«urun lie vnu« qui Ail l'rtit pluRieturt vAUipA^neA 4 qui ttl 
Nrtohe que Ia quAliti^ Ia plu» PRoeutielle tlu rnihlAl eoi deiAvntr 
Ruppurler teH privAtinu^ Aven enuRtrume. IMu^ieurs Arttitiei 
d'une tnnuvAiHe Admiul.^trAtiuu tie peuvent i^tve ti$pAi*($ei tm 
MU |unv. Prt?iiil«( lungiitMi de Ia ii^publiqtie JI me »erA dou 
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d€ faîro conuAttii» m la nation entière Ion rorpi qui nïcrîir-,j,^^.jj^^,jj 
ront par leur discipline et leur valeiir dViir déclarci le» 5ou- iVm.^. 
}Xt\\% de la pnliio. Soldats I lortqu*!! en Kcra temps ^ je scrni 
lu milieu do vous , et PEurope se souviendra que voua ^tcs 
de U race des braves qui Tout déjk ëtonnce. >» 

Mais 9 avant de raconter les ^vénemens de la campagne do 
1600 sur le sol européen , nous devons reprendre le récit 
^ opérations de Tarmée d'Ëgjpte ^ et mettre nos lecteurs 
Ml courant de ce qui s'était passé dans cette contrée , depuis 
fttt Bonaparte avait remis le commandement des troupes 
entre les mains du général Kléker. 

jkitïtt ifei opérations militaires rn Eg^ypte; Klibcr prctnl «fl ftntl^t. 
k conmuimlemcnf th Vnrm^ ; Mourûd^Bûy rst poursui%»i( 4 plttv««w. ) 
im h SaU ; les Ihns débarqués i^ DamiHte sont défaits ^'^^^' 
pnt le général r^rdier; comn^ntiond^EUArich pour /*ff^»ci- 
tÊÊtàon de V Egypte par les FVan\^is, etc. — A peine Tcs- 
Qidrille sur laquelle Bonaparte et sa stiite venaient de sVni* 
Urquer avait-elle quitté les parages d'Alexandrie, que la 
Mmvello de ce départ extraordinaire se répandit dans Tinté- 
riear dt VEg} pte avec une rapidité égale K Timportaace de 
Tivénement. Kilo parvint au Kaire avant mdme que le go\i- 
Temtur de cette ville, le général Dugua, nVAt re^Mi du gé- 
séral Menou In lettre ([uc Honaparte avait rhargé celui-ci de 
lui transmettit?. Dug\ia refusa d abord d*acorétliter un bruit 
qu^il reganbit commy favorable aux manœuvres de IVnnonu 
oti des mécontens , en ce qu'il pouvait exciter le peuple a 
Tinsurrection y et tendait à démoraliser Tannée; mais lors- 



I JonmanS au temps nitinniMi ri «'(lin^n ,^ AnntiKM^fgî«t(*r, — NévaY- 
ChuMiy^, — llUhitn'i «titi»!!!» (tM eompAgttfm tti» t)(»no|Mr(^ , — HUtnirt «It* 
I^MM,*— OnniaiMi Mtr iVupAtiiloii crKarpt^» — ^«ciitiU \U (ilfcm ri ilitni» 

Xtr. 1 
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iHon-aii VIII. H***^' '^^ '^^^ ^"^ P'^*^ permis (la dontt*!* de l'embArquem«nt| il 
V.^y\i\t, h'enipn'Aiia dt) rnuiiunccr aux troupea réimiea dan» le Kaini 
DU aux cnvIronH, ainhi qu'aux ncheickH qui nompôsidont 
rafttiend)lée du giaud-divan, en leur commuin'quaut l'ordri 
cju'il veuait de reeevoir pour faire reconuattre le ftoénl 
KUber en sa nouvelle qualité dégénérai en chef de l'irméf ^ 
d'Orient. 

Divers sentimens partagèrent alors Tesprit des troupM It 
des autres Français de lu colonie. Habitués depuis long-tmpi 
à regarder Bonaparte comme l'arbitre de leur destinée, uft 
grand nombre d'officierb el de soldats n*envisagèrent plus qut 
Ih uuHt sur ct*tte uiènie terre où ils étaient venus oberober k 
gloire sous les auspices du vainqueur de l'Italie, qui les ibm- 
donnait ainsi au moment où su présence était encore •{ né* 
cessaiie. Au premier sentiment de regret , qui fut pour ainii 
dire général ^ succéda ptomptement celui d*uue espèoo à%m 
diguation. Chacun, guidé par son intérêt particulier , et pet* 
buadé t|uc Bonaparte ne devait tout entier à U conservAtioa 
de tous , ferma les yeui sur les motifs qui avaient pu déCfir* 
miner ce général ii quitter l'Egypte : on lui fil un crime d'ivoif 
laissé a tni autre le soin de terminer une expédition avinui» 
reuHe (|u'il tivait lui-même provoquée. Toutefois, œui qui 
n'étaient plus particulièrement attachés i« la personne et k U 
gloire du chef fugitif , cheroberent u l'excuser en attribuant 
non dépttii ni secret et si précipité au désir légitime d'aller 
lui-même chercher le3 secours qui manquaient depuis si long- 
temps u rurmée; d'autres entin, comme s'ils eussent pénétré 
dans les replis de son cieur et deviné su pensée, annoocaietit 
d'avaiictt qu'il (Hait parti pour hIIim arracher la France aux 
daiigcis qui la menaçaient : u II va sauver la patrie, disaient* 
ilh , il terrassera le monstre de l'Huarcliie , et , devenu d'autant 
plus puissant cjn'il aura reiubi des .lervices plus éminens , il 
se souviendra des braves et Ûdèle» soldats qu'il a lalaiéft on 
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Egypte, et mettra sa gloire k oonsolider une conquête qui est igoo-an vm. 
le résultat de He& haute» conoeptious. «» K|yi«i«* 

Cette iternièrc opinion finit par devenir pretque uuiver- 
«elle» et» par auitt) de la biaarrerie de Teiprit humain , après 
iToir épuiié toutes le» conJectureA lei plus défAVorablfs , 
toutes lea probabilitéi d*un avenir affligeant ; aprèa avoir re» 
grettéou maudit le général qui la livrait ainsi pur sou départ 
aux réflexions les plus pénibles , l'armée parut se réjouir de 
cet événement eu concevant l'espérance que Bonaparte , vain- 
fueuà* des emiemis de la république en Eui^pe, ne tarderait 
point k revenir triompher de ctwx qui lui restaient k dompter 
•n Egypte. 

U eût été dilYicile k Bonaparte de se choisir im plus digue 
successeur que Kléber. Toutefois > ce général , si justement 
ohéri et vénéré des troupes de Taucieune armée du Rhin , 
était loin d'exercer la même influence sur celles que son pi*é« 
éécesseur avait ai glorieusement coiumsndées en Italie. Quel* 
ques nuages qui s*étaient élevés entre les deux généraux peu* 
dint l'expédition de Syrie 9 avaient Tait murmurer les nom- 
breux partisans que Bonaparte ne ressa point de conserver 
dana l'armée d'Orient. Aux yeux de la grande majorité des 
officiers et des soldats ^ Kléber > oussi brave > et peut-être 
Sttssi actif et aussi intelligent que le premier , n'avait i^s une 
réputation aussi colossale : la froideur naturelle de sou carac- 
tère, sa fierté et ses manières brusques et franches, contras- 
taient singulièrement avec la bouillante arde\ir et Tadroite 
familiarité par lesquelles Bonaparte avait au se concilier l'a- 
mour et le dévouement des troupes. 

Daus l'état actuel des choses, les regarda d'une partie de 
l'armée se portaient sur \\\\ autre général dont le nom y si sou* 
\ent et ai honorablement consigné dans les bulletins , balançait 
avec quelque avantage celui du nouveau comniaiulaut eu chef. 
Appelées k émettre leur vote ijes troupes eussent peut^ôtre dé- 
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laon ftn vin. ^'K^^ le modeale Dcswîk, Joui la lapuialiou miliiahti égiUit 
Knypii». telle (le Klébei, et ([ue ses manière!! nimpleft et toute» fran* 
raifiad eutourA&eut dtf pluH île pojiulurité. Maiti, quoique Bona- 
parte eût eu quel({tiai'ois a souilVit île U fermeté et de llodé* 
prudaur.e dc^s opiuioiiH dr Kléher , il avait recounu dfUia ei 
Kuerrieis outre le» talena qui coutitituenl riialàle générili 
toute» leîi qualité.1 d'un adminiatrututu* éelairé , et il le oonii- 
dérait tuinme Thomme le pliia ((uiveuable h la direction â^lQ 
étaltliNsemeut coloinal uurtHÎ important que eelni d'Eftypte. Il 
avait voulu d'ailleur» prévenir le» tpierellea entre deux pariia 
qui divisaient alorn nourdement l'armée d'Orient et qui M 
déaignaient entre mx par la dénomination de Fraiiçail du 
llliin et Franvuia d'Italie. SAr de runeilion de t:ea dernierit 
et persuadé qu'iU ne tliereheraiant point h compromettre m 
(gloire, Bonaparte crut pouvoir reirnit* les atitres en prenant 
Hnn stu^oessenr parmi lenrn généraux ot en rUoisissiut celui 
flont le earaotère névèrti pAt imposer aux agitateurs et aux 
nideonteuH des deux partis. 

Kléher était h Rosette lorsqtt'il rernt le» deux lettres dont 
uotis avons parlé précédemment et qui Tinvestisialent du 
fonnnaudr^ntent en rhel' des troupes et de la etdonie. Il se 
rendit ftiir-le-cliamp an Kaire,oii il publia (la 11 i MoAt 179})^ 
laproulamation huivante, adressée h Tannée : 

I 

u Soldats! 

u lltvi motifs impéiirnx ont déinniiné le général en chef 
hiinaparie a pa^iser eit Knrope. Les ilangern qne présente une 
navigaticni entrepritie dans nue saison peu favorable sur nue 
nn'r éiroiti' et i'onvt*rir trennemiri , n'ont pn TaïK^rer : iVa Wm. 
.\nit tic i'of/r Itit'it'f^trr^ 

u Soldais! nu pui'^^ant senourfi va Niuihiuiiver; tni bien une 
pai\ f^loritMisr, une paix digne de ymr. H île vt»?i travaux, va 
\ouhr»mrner dans \\)\\v patrie. \i\\ nrevant le fardeau dont 



^•UmM) «Ipltvttmdiil «Millit Iniit oit i(ir«vrr di^ trin AnhlttU nu 

(lut fiitr§ mi t^nit^iMiiinliti i jii ii*Mt plui» «uMtiutit^ «ptn l'a van ^ 
ia|i tlélit» Il vittio léiit . ijue rii(MiM0ui do vtmd otMiuimiitlot . 
Mlliei feraHMD loul anuum 
«StlldAUl II Vu ilmur* |mii, VAn iMiiMann lictunlnn n^itiul ,taii« 

wm l*§bi«sl iti^ iim pliiP viv«>miltioituito. H 

Ltt llfMlv^ttU K^ii^^^il on olit»r iit« iil t^^aloiuont rootutiiatito 
fir U gnml (Uvah » Irn nnlioitikn ri Ion uhlmtiAii ilu Kairr. Il 
teuimiiMlU rori^muuio imiit* U )HUU|moi la noloinuin dnui 

tottil^ p«riiuiiuii|)oa Ion pliin clinitniiu^fi tUim U iuimmi i^tt)'|N 
littiw^^ le rmtdii au )Hilat!t «lu ^^ut^ral mu U |iUiio t<liiltokiiih. 
Um Apt momhroH du dtvau i lo nohon k Kl Mtdtady . |mu tani 
hjMir^te dU uum do nuu uM|t|l< vt^olatua |iio|oontMi |miui U 
firiigtM4 mKMtlmnuo , i^muinua Waio^iioIii i|iiVpr«tiivaioul Im 
Yrttli tsvttyitiin tlii (l(^p<«i I tlti Mtilii^i dl lloiiapAri« , oi lonuma 
l^rdim quo lo^oholn ot lo p«>Mpl«^ trtiuvaionl dn nvaiidji mnlilfi 
de<iMli«)Uliou daiv*> U houit^ oi U iiidIioo du di^u«3 nutu^f Mour do 
It^urMiili Kliitioi vt^pliitua ou oon tmmt?^ a Tnuaicui doladopu 
ialimi liDypùouui) »> C/i^»! t^i* tU9(« aoUonr^ ipii} |a uu^ |Mn|inno 
A^ l'^pMUdi'«> ti von doiMaudo!« ol M vm mdluuUiinun Main \vh 
Hvtunui Àout Union « oi U pontd» Pr^i nnpahrui dis iMjiinaUtQ lo 
iw\ nul Tallrml mui»* lo nuuvrnu thol ^iu \m\i do lui «^iio 
tbnué» t£lt ItUu! diioK-lui i\m lo|{uuvriuoinQut do la v^pu 
\A\^w iVnuvAlttt* I ru lur t uuléraui lo convoi itoiiioul parlioiilin 
«lt!l*Rgyplri m*a npooialommii oliav(|o do voilUi au litudiont 
tl« U UAlum <I>|S> pùrnur I rt (>Vn| , do iouri Ua aUiibuin do utnii 

ouittwmuloinoui , l»i plu»» »»l»ri à uu»u * toui . \ .0 pcuplo tl'Knjpio 
fmido pviuoipaWmoui t^o ItouUoui nui' m i<?li|tiou ; la l'aiioion- 
p«Ql«( «Kt doiU) un do IU09 piiuoipuux dovuir.^ . |<3 iviai plupi 
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iBoo.in>iii. i« l'honorerai et contribuorni, aulAiU qu'il acro en mon pou- 
Kgy|u«. voir, il sa gloire et ii su splendeur. Cet engagement pris, js 
crains ])eu les incchans : les gens de bien les surveilleront et 
nie los feront connaître. Là où rhonimc juste et bon est pro- 
tégé , U) pervers doit trembler ; le glaive est suspendu sur ii 
tâtc. Bonaparte , mon prédécesseur , a acquis des droits k Taf* 
fcction des nhlemas , des scheicks et des grands ^ par une con- 
duite intègre et droite ; je la tiendrai aussi cette conduite; je 
marcherai sur ses traces « et j'obtiendrai ce que vous lui atei 
accordé. Retournes donc parmi les vAtres \ réunissez-les au- 
tour de vous, et dites*leur enoora : KAssunKx-voua ! m ooe- 

VRKrrKMENT DE L*£oYPTC A PASSÉ tV D^AIJTRKS MAIITH ; MAIS 
TOTJT CE QVI PEUT ÊTRE HELATir A VOTKE ritlClli ^ A VOTRE 

rnospÊniTE, scka corrSTAWT et immuable. 

Immédiatement après son installation , Kléber s'oceupa 
avec une grande activité de tous les devoirs que lui impo" 
saient les importantes et délicates fonctions de sa place. Il 
visita la ciudella et les forts établis pour In défense régulière 
de la capitale de TEgypte; il inspecta les fortiflcations et les 
établissemons du vieux Kaire , de 111e de Ronda et de Gisefa ; 
il se rendit dans les bdpitaux et dans les prisons , voulut tout 
voir par ses yeux , et ordonna tout ce qui pouvait contribuer 
au soulagement ou au rétablissement des malades et à la salu- 
brité des détenus; il examina les ateliers et magasins de l'ad- 
ministration des poudres et salpêtres , le gynmase ou lycée de 
1a patrie que Bonaparte avait fondé pour Téducation des en- 
funs des Français en Egypte, Tintéreb^ant atelier dr méca- 
nique, dirigé par le chef de brigade Conté, qui avait rendu 
d<! si grands services a la colonie depuis la conquête ; il 
assista a quelques séances do Tlnsiitut ; enfin, In 19 septembre, 
il passa une revue générale de tous les corps d'infanterie, de 
cavalerie et d*artill«rie qui se trouvaient au Kaire, h Boulaq 
et aux environs. 
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Voulant mettre h profit Icb loisirB que hii donnait In tran« iSooHkutin. 
quillité dont presque toute lu colonie jouissoit apn>s la dor- Egypiif. 
nière viotoirc remportée par Honapartn a Aboukir , KIcbcr 
i*ippliqu« avec^ tout le zMe qu'on pouvait attendre d*un chef 
ttl quo lui , a introduire dam Tadministration do Tarniro et 
dam le sort des soldats les améliorations désirables. Il accéléra 
l'eiëoution des dernières dispositions d<? son prédécesseur , 
relatives h rhabillemont des troupes. Il accéléra rapprnvi- 
sionnement des magasins de subsistances |iour prévenir 1rs 
résultats d'une disette inattendtio , pour subvenir aux besoins 
d\ina campagne , si les Français se vojaient bientAt dans la 
Oéoessité de combattre une seconde fois les Ottomans ou de 
aouveaux ennemis. 

Lo successeur de Ronopartf) « que sa stature imposatitc ot 
héroïque avait fait surnomtner parles soldats » le mahs fran- 
fiii » aimait beuurotip la représentatiott ; il exigea donc que dr- 
sonnais los babitans du pnyR lui rendiflsoui les ni(}mes Inuinctir.H 
({Qecauxqui étaient alTeotcs aux pachas et uux chefs dos J)eys. 
Bdbaparte avait dédaigné cet apporeil » et l'avait interdit , rx* 
ciplé dans les cérémonies publiques ; il no se faisait accom- 
pagner ordinairement que par ses aidcs-do-camp et par queU 
qaei guides. Toutefois pour se conformer en quelque choso 
lux uoages du pays» il avait pris ii son service des fellohs ou 
habitans des villages égyptiens , dont dmx portant des djc- 
rids * , marchaient constamment li ses côtes, ot tenaient, Tun 
la bride, et Tautro Téiriei , quand il montait kchevol ou 
lorsqu'il eu des(^ndait. 

Kléber trouvatit Tétiquclte trop bimplilirc, se lit précéder 
comme le paclm d'Egypte et les beys » pnr une double rangco 
deceakahoua^ ou bâtonniers qui, iVapiinnl la terre avec de 
longs et gros butons , criaient, en aialu* u Voila le ^seigneur 

I &pèo«dtt fini lavi'tutf uu iUiiii*pHjiir, Itii do lioi« ijt« paliiiict. «i katiilitt 



x{ SKCONDK COAIJTION. 

iaoii«iiviii.(Hultim)i comniBudant eu ubof ; MunuliiiinR I proitern» 
Kt(yi>(«' voiifi. » Le» paMMUH tlevaient ulom 90 vAiiger pour UinAer b 
voio libre i ceux ({ul étnieut moutén nur den uiuletu uu cIm 
àue» « «u'daNcendAieiit ; et toun l'iuoliuiiut et croisnut le» inaini 
bur lu poitrine , «iluaieut le général eu uhef k la manière im 
Orientaux. Kléber hq faisait auiii aoooinpaguer aouvent pir 
Taga de» Janiiaaireft , par pluiieura acheika ou membre» du 
divan. Ce cérémonial qu'on cAt blâmé en Europe , impoiait 
aux muAulman» !iabi;uéft aux démonatrationa du deapotlimep 
(it qni ne regardent uu homme connue véritablement grandi 
qn*alorii qu'Ma ae «ont proiterné» h vea pied», lia avaient eu 
beaucoup de peine h ae perauader que Unnaparta fût digne 
d'Ati'o le chef dea Françai» , eu le voyant aflecter une auMl 
grande limplicité t et ne paa exiger le» hommage» de la mul- 
titude i t»a petite taille et »a nu'ne tdiétive , n« leur pttrui»»aieut 
point en rapport avec tonte» le» qualité» qne »e» aoldata lui 
ttiiribuaient , et le rang éminent qn*il occupait. Le général 
KUîbtn- , au uonttaiie , avec »a haute »tainre , ne» forme» athlé- 
ti(|n(i» et na figure guerrière et maie»tuen»c, leur parut utt 
hommu appelé au commandement , un véritable »ultan { et 
plu» il exigeait Ifb hommage» du peuple , pin» ce même peu- 
ple »c plaisait a lui payer un juatc tiiliut d'obéi»»ance et 
d'admiration. 

Ce fut tturtout a la fétc du t". vcudiMniaiin an VHi ( a3 
octobie) , jour annivernaitc de la fondatinn de la républiqutit 
que 1(1 Uduvcun f^énérul m» chef dc]doya tout le luxe d'une 
grande rcpro»entatiun. 11 avait clioihi pour emplacement la 
vante plaine qui hVtend entre la ferme tl'Ybiahim-IJey et lu 
fort dit de rinstilut. Tuute la popululion du Kaire »'y réuniti 
et Kléber y parut daiih tout l'ap|iareil et avec tonte la pompu 
qni peut environner un monarque. Avant ik f>'y rendre, il 
avait ra»Hemblé dan» »on palai» , dont l'anuMiblement et lea 
autre» décorAtion» 9e trouvaient riclieniunt renouvelé» , le 
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irâtidtt du Kairo , iclirikA, uhtomas) ininnis, miniitrH deft,(|(^,.,,,Yi,i, 
moaquétii 9 membres (lri« ilivniiH , ot les p\\\n riches négooians. ISgypit* 
Lk I eiitouro iruii gnuid nombre dofllMners-généraux , do 
, Vé(At«ma|or géuéral, den iidiniiiistrateiirs de l'armée^ il dis- 
tribua des prësens k Taga dus jnnissaires , au président 
I du diYAUi au ohef des gens de lois. Il dit au premier : » Rc« 
I oevM œtte pelisse comme un témoignage de ma oonflanco % 
oomme une marque de Taulorité dont je veux que vous soyci 
tAYtiti. Lorsque vous vcillex , je dois dormir tranquille, m 
S*adreaaant ensuite au président du divan : rr Rappelei sans 
eesae au oorps que vous présidnx , nu*il est établi pour aider 
rautoritéi de sa sagesse et de ses conseils ; qu*il doit pré- 
tenir les passions désordonnées qui portent au crime ; mais 
)tt*il n*appàrtient qu*anx nepo^itaircs des lois do les punir, m 
Enfin I il dit au cadi on chrf dns gens de loi : « Ministre do 
lu jttstiœ , reudcs-la Impartialement k tous les hommes qui 
lont égaux devant la loi , et initcs bénir par Téqnité de vos 
{u|imiUl le gouverncnienl iVnnouis , auquel vous êtes lié par 
d« semeuB solennels. » 

Des détaohemcns de t(»ntcs les armes attendaient le général 
lu ohef dans la plaine que nous venons de désigner. L*infan« 
Urie formait les deux vMvn d*nn grand carré ^ dont Textré- 
ailé opposée a celle pnr on Klébcr et son brillant cortège 
devaient arriver , était fermée par rartillorie , le régiment des 

I dromadaires i ri des esfmdrons do dragons , c^hasncurs et hus- 
isrdst Los nionticnlun qni séparent la plaine de ta ville, 
étaient couronnés par d'antres troupes d*infanterio ot for- 
maient le fotnl de cri imposant tableau. Kléber parut « paisa 
en revue les dilTérons fM)rps , et vint se placer avec son es- 
corte sur un tertre clevy an nulieu du carré, tl était cti grand 
uniforme de général en chef , et les superbes panaches de son 
chapeau ombrageaient sa noble flgnre. Lii , d*nnd voix forto 
et sonore 9 il harangua aitwi l^arnioe : u Seldats ! vous voues 
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do finir lu Heptième année depitia Tépoque iiiëinor«ble k la« 

iHmi-uUTiii. * .1.1 « I . . 

KayiMv. quelle le peuple irun^'uis, brisant Irti entravei de la aervltudii 
abolit la mmmrchie , oi ae ilonna un gouvernement ràpubli* 
t^ttin. Voun Hvoi soutenu la république; voua Tavei déOmdw 
par votre valeur. Au nord , uu midi , au levant , au ooncbaal, 
vouji avex leonlé nui» frontièreM ; et les ennemi» qui, dana 11 
délire de Irur orf^ueil» s'étaient déjà (partagé noa belles pro- 
vimie» Y n'ont bientât plus caloulé qu'avec eflVoi , lea borM 
011 vous pnuviex vouiH arri^ter. Mais vos drapeaux « bruni 
lîompaguon» d*arnies , se courbent sous le poida des laurtorsi 
et tant de travaux demandent uu terme : faut degloiro eii|l 
un prix. Enoore uu moment de peraévéranoe i vous ètea piii 
d'Atteindre et d'obtenir l'un et Tnutre. Encort un moment % It 
vous donnerez une paix durable au monde apr^ Tavoir oon* 
battu. )i 

Cette belle harangue ^ égale a oelles que l'armée avait li 
souvent entendues de la bouche de Honapartei plus aonadanla 
et non moins énergiquement exprimée , lut acotieillie par 
les ttct^luniations unanimes du Tarmée. Kléber fit eniuito né* 
unter aux troupes différentes évolutions qui remplirent dVton- 
nement et de orainto lu pacha et les ofliGiera turca faits prl* 
sonniers a Aboukir , et qtie Kléber avait voulu rendre téuolaa 
de oe spectacle extraordinaire *. 
Mais tandis que Kléhor Aignalait ainsi les premiers mo« 

I HtMiiiiMii rtii ICaiif, Itf Htiucitfl «n i-hriilniiiiA un f#iim niaguinnuo «im 
DilifiKai «UH uliUiiito,ri itntivk |itibouui||cii il» «luiitiuiioa quunom «voni HgjJi 
nii!ii|ii| lit iéio (u( (iiiiiiiHo |Mi un tuilUiU It^u irmiilke, élivi) iiir uim ui\^% 
ilti pUifrtii ((11*011 iivHit I (itikim au milieu <)« l'incmiluiiuii dt \a pWt l'Ikbvkieli. 
Il rvpiùfuuil uu poui uioiuplml , ilr» oIm liii(|iirii r|i,ti|fé» du roiiioiiurk d» chêne 
( dNtliviDi k*tilitvaitfui ruiiD Im uii'hrh. Sur rrld* di^imllnu «uii iiiia kXnuw rtiirê- 
niHiKuu rKuiO|m , au-d('Moua ou liiuu : Pnui iiti Aéuit0. L'A»i« «i PAfiU 
i\\w tiiiinui au uiiliiiu dtik ilmix aiclir» lukiali'» l/iuM'upUnu i)lrfrii« «uiu la 
piiuiiitiMi «iiAii Hutiiiih (/il .'V('/i/« 7'Ati/i(>f ,iiiui lu «triiuilv ou W^mi ; Bmm 
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de ion coittmandcmcni eu chef^ U gëuéral Deiaix » iBoo-ih vitt. 
iUni lo SnHA y étiil ntix prinos uveo riniatigablt Mourad* Cgyixst 
Nous avoua dit quo celui-ci , ou apprenant la nouvello 
iroohain débarquement d*uno armée turque en Egjrpte, 

abandonné la grande Oaiis où il 8*était réfugié , et 
t rapproché du rivage de la mer pour se trouver an 
ro do pit>flter des événcmemens , 8*ils étaient défkro^ 
a aux Prauçais. Chassci et poursuivi avant la batalllo 
oukir 9 pur le générni Dcstaiug » il était retourné dans 
iute»E^pte , et s'était jeté , encore une fois » dana le 
t qui lui avait di souvent servi d'asile. Vaincu , sana par-* 
'aapéi^nt^o « Motirad épiait de sa retraite , roooaalon de 
mdre TofTensi ve avec quelqiie apparence de succès. Depuia 
3esaix était parvenu h traiter avec, le sohérif de la Mio» 
le bey no pouvait plun compter sur aucun secours de ce 
ÏM habitans de la llauto-EgyptCi convaincus enfln.par 
|t administration du général français , qu*ils avaient plus 
nar eu restant tranquilles s qu>n s*armant pour la eaose 
ar ancien dominateur ; les Egyptiena du Said , disons*- 
, ne s'occupaient plus que de la culture de leurs terres, 
tressés du soin de contenir ces ennemis intérieurs , lea 
jais étaicMit plun en mesure que |amais de combattre 
nd ; et celui-ri , dr qudque r.dté qu'il se présentât , lea 
ait toujours prt'purcn k repousser ses agressions et li l>in 
repentir. Toutefoi» ayant Appris que les Anglais étaient 
i*oe dans la nirr Rouge rt cherchaient a attaquer Koa* 
Mourad crut le moment opportun » et résolut de secon» 
sa alliés dans Icui expédition. Il quitta donc le désert, 
icha au-desnus de Syout et remonta vers Girgé , jus* 
i villogc d'KUGunann. De^aix envoya contre lui le chef 
igade Morand « q\ii Tattaqua , lui tua plusieurs marne* 
èf lui prit quclqutd homme» et des chameaux, et le 
k fuir avec précipitation. La rapidité de la marche du bay 
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iHooaii Tilt, le mit point hors de l'atteinte de sou vainqueur. Moraud etioo 
Kgyiiic. inliitigablc rolonne traversèrent, eu quatre jours « cinquanli 
lieues de pays, et rejoignirent le hey près de Samanhoudf 
lien quijtii avait déjà été fatal six mois auparavant. Mourad 
perdit encore dans cette rencontre , un certain nombre de ma» 
nieloncks , cent chevaux harnachés , ;!t deux cents chameaux 
cliargcs. Lui-m6me n*écliappa que très«di(ficilement et k li 
faveurdc lanuit/a lapoursuitcd'undctachementdu vingtième 
régiment de dragons. 

Nous venons de dire que le bey s*était mis en mouvement 
afin de seconder une tentative que les AngUis méditaient 
sur Kosseïr. Deux frégates de cette nation parurent elTeGli- 
vement devant ce port dans la matinée du t4 ROÛt» et oom- 
mencèrent a canonncr le château qui le défendait. Dana Taprès 
midi y des chaloupes portant des troupes de débarquement « 
s'avfnccrcnt ver» la terre , mais elles revirèrent promptement 
do bord en voyant la garnison se ranger en bataille sur le 
rivage. L^e feu des frégates continua jusqu'à la nuit. Le len- 
demain , ces deux bAtimeuh vinrent »'enibosser devant le fort 
alln do le battre en brèche , en raânic temps qu*un débar- 
quement de trois cents hommes s'effectuait sur le point où les 
chaloupes n*avaicnl pas pu aborder la veille. L'adjudant- 
général Donzelot qui commandait Kosscïr , ayant placé en 
embuscade deux compagnies de la vingt-unième légère , avec 
ordre de laisser les Anglais s^avancer jusqu'à demi-portée de 
mousquet y un feu tieH-vif ne tarda pas a accueillir cep der- 
niers I et les força de se rembarquer dons la plus grand dé- 
sordre y en laissant sur le rivage plus do soixante hommes 
tués ou blesses \ une seconde tentative eut lieu dans Taprcs- 
midi au sud du [lort , et n'eut pas plus de succès que la 
première. !^*adjudant-général Donzclot aurait peut-être noyc 
tons les lionnnes débarqués , si le feu des frégates n*cAt point 
protégé leur retraite. Le i() , a sept heures du matin , les 
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efenlotipCRanglaiicrréuiiAirfnt il drborqurrdo nouvonu (|UOtrc i8o<«-(invnr. 
Ofnts hommei et un ranon de 6. Donxrlot tnnrchu Hur-lr-cliomp Kgypic*. 
ocntre cotte troupe , 1a rejeta en d^nnrclrc dnns 5es cmbarm** 
tient y et i*enipara de la pièce. ïm doux frégates mimit h la 
voile, gagnèrent le large, et disparurent après ces tentutivea 
tnfruetueuses. Ces l){itimen!< avaient fait un feu si vifitur le 
fort» qu^Aprèa leur drptirt^ on ramassa plus de six mille 
bouleta depuis le rnlibrc de 8 jusqu*h cehii de ^/f. L'ad- 
judant-général Doniclot oita dans son rapport , c^onimc s*étant 
particulièrement distingués, le capitaine du génie Racheln ', 
le ohef de bataillon de la \ingt-unièmc d^infantcric légère , 
Valette I l'adjudant Lngarde % et le capiuine Gressin , pour 
lequel il demandait le grade de cbrf de bataillon. 

Aprèi la disparition des Anglais , Monrad erra encore 
iini le désert , se montrant quelquefois sur la lisière des terres 
où la famine le ramenait , et où il était repoussé presque 
lailitôt Le général Desaix « (pii estimait ot admirait même 
leeiraotèrc fier et inébranlable de ce chef des mamcloncks, 
mit vainement tenté vis*k-vis de lui p les voies de la né- 
gociation y pour rengager h déposer les armes , et u consi- 
dérer les Français comme ses amis. Il lui avait fait en vain 
PolAtd*unsort indépendant. Le bey ne se croyi*nt pas encore 
Uiea iitfortuné pour (\trc réduit ia re(U)nna}lrc les lois des 
Aventuriers qui lui avaient enlevé la domination de rKgypte, 
repouaaait toujours avec^ dédain les propositions de soti génr* 
roux ennemi. 

Deiaix perdant resjmir dVntrer en atxommodemcnt u\ec: 
Mourad , se détermina h faire un nouvel effort potir anéantir 
m adversaire qui , semblable au géant de la fable , n'avait 
laa pltitAt abordé le (léscri , qu'il revenait sur le Mil avec tuie 
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Soaiinvdi nouvelle vigucur. Le géiiérot réunit , a cet effet, neufccntt 
Knypie. dromadaires ii Siout , et choiiit un nombre égal de •olditt 
dinA les difTércntcs nrmes pour monter ces infatigablei ani*|t 
maux. Il fit exercer cette troupe aux manœuvre» qui Goavi*|{ 
naient au nouveau genre de guerre qu'elle allait faire , et lu 
dromadaire» furent habitués au bruit de la fusillade et d| 
canon. Lorsque Desaix se crut en mesure de commencer son 
opération, il partagea ce corps de dromadaires en deux co* 
lonncs, dont la première resta sous sa direction immédiate | 
et la seconde fut confiée h l'adjudant-général Boyer. Ces co* 
lonnes partirent do Siout dans les derniers jours de septembri i 
et marchèrent h la poursuite de Mourad. 

Boyer , après trois jours de morche forcée , atteignit le bejf 
dans le désert, près des frontières du Fayoum. Dès que Mou* 
rad vit arriver sur lui ce nouveau genre de cavalerie 9 il m 
douta point qu*il allait en avoir bon marché. Les Français 
mirent pied h terre et se formèrent en carré; au moment où 
les mameloucks ^'ébranlaiont pour fondre sur eux. Ceux-ci 
furent reçus par une fusillade presqu'à bout portant , et recu- 
lèrent aussitôt. Cependant les nombreuses montures de sti 
ennemis étant devenues pour Mournd un objet de convoi- 
tise , ce bey revint trois fois ii la chorge dans Tespéranoe dl 
a*en emparer ; mais les Français opposant toujours la même 
résistance , et continuant leur feu meurtrier , les mameloucks 
renoncèrent ii leur entreprise, et se retirèrent précipitam- 
ment. La troupe de Doyor remontée sur ses dromadaires ^ 
a^attacha ii la poursuite de ses adversoires ; toutefois Mourad 
parvint ii éviter de nouvelles rencontres jusqu^au 5tsi octobre. 
Ce jour-lh , il vint traverser le INil près d*Atfiehhob , malgré les 
postes établis par le général Rampon pour garder le passage, 
et il prit sa direction vers Suc/., pnr la vallée dite de VÉga" 
rament. Changeant tout h coup do projet , il s^arréta , revint 
sur ses pas , et remonta vers la llaute-F^ypte. Quoique tou* 
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our» poiirnuivi cl hurrrlô imni rfUchr , il \\v put Ohr l*"Wi-p|,.^„ ^,u. 
i •outotiir un engagrmcut. Apres nnr rniupnt^ue aukm Ion- l*:g.v|tir. 
[lie que|MinibtC| prcpqnr lonjourfi iImiih lo «Icsort , Irn rulonncu 
le droniAdairci revinrent k Siuut , sans «voir ol)lrnu d'nntrr 
tisuhat que U murt Je quelque» ninniduncka et 1» perte de 
[ttflquei chevaux. 

Cependant cette petite guerre n^exigrait plni la présence 
li Ica lalena d*nn général du mérite de Deiaix , appelé à 
remplir une mission plus importante que t^elle de poursuivre 
un fugUif. L^activité des généraux employés soua ses ordres ^ 
Il Texpérience qtfils avaient acquise p les rendaient plus qu'en 
ttat de cmiteuir désormais le kry Mourad. U devenait , d*ail- 
Irura, instant de porter du ci^to de la S) rie In plus grande 
partie des forcen dont on pouvait disposer. Klcber , qui avait 
servi avec Desaix ii l'armée du Rhin , devait mieux apprè- 
eterqtie personne Tutilité de en gétiéral iturce nouveau théâ- 
tre d'opérations i et il s>mpre!(KA dv luiappeler de la Haute- 
Egypie pour U\ï coniiei un connuandenieiit dans le corjis 
d^trmée qu'il rassemblait potir marcher an devaut du grand- 

vtair. 

Oeltii-u, devenu lièstiicoiiiqKct depulï» le doaastic d'A- 
boukiri avait oopetidaut poussé un torps de tiuuprs jusqu'il 
Otaa^ et .se trouvait lui-ni()me dans eclte ville. Mous iivont; 
du dans le voliune précédent , qur Tiullueuce britannique 
avait déterminé le premier miiil.itre ottonuui h rejeter les ou- 
vertures de paix que Bonaparte hii avaient Taitei avant son 
départ. T.es Anglais firent valoir habilement la disparition 
du général français potir démontrer an vinir que la laiblesse 
de l'armée Iram^aise avait pu .sctde rontraiiutre Uonaparte n 
tenter une pareille drinarrhe , et tprain.ti il ilcveimit TadJe 
de détruire rette poignée de.ioldats abandouné^ pnr le (.hcrcpii 
faisait leur force. .Inssnrparba , trop prudent pour adopter en 
tièremrnt cette opinion , se contenta de porter son avant-gardc 
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iHrtn^fefl tfii.^ GiixA; m\n hàtor AA tnarrJtn Mur l*r<;^gyptc ; toutefolf » polifl 
Ki!irr<«' fltth'cr loi force» do boii mivnrnHirfi niir un ntttre point que 11 
fVontière do SyHc , il otivoyn un norp» de noptmilla j«niilll« 
roM d*éUtCy soiiftlo rjoninmtukiiicnt dn iSeïd'AtUBey ^ tonUr 
1U1 d<^lmrquemcnt AUr In vMr dn Dnniictle, 

Cinqtuntc^rois li&tlnirnn dr touten grAndeuru furent dirigél 
pnr 1« noftimodore f^ir Sidnry Siiiitli , devnnt le Bo§«S OU 
liouohc du IVil p a Dnmiette. lin tmnfiporuicnt len troupM 
deitinéoft au détiarquenient. Le (.onirnodore fit Honder la o6t0 
depuis Tinok jusqu'il la tour du Ho^nx ; lu pnNlie de celui-ci 
fut marquée pnr des liouérn . rt den r.llnloupeft cAnonniàrci 
furent dUpoiiéefi en nette lifjne. f^e 'i(M>(-iolirc; lei Turcidé* 
birquéfi nourt la protection du frn dr.^ r.hnlottpes^ a^empirt" 
rent do la tour du Bognx , nitnée !i un quart do lieue en mer/ 
et destinée h défendre Tentrrr du fleuve tlfi y établirent utt 
poste et une pièoe de canon. 

AussitAr que Kléber reçut la nouvrllr de ce dobarqttetntnti 
H donna l'ordre au gén^^rnl Donnix , «(ui s*étnit déjli rendu lU 
Kaire^ de niarnlier sur Damietir nvrn iteux batotllons et cent 
cinquante dragons. Il pensait rpir v.rn troupes étaient néoei- 
sairea pour renfurrrr celles qui Me trouvaient déjà sur Oe 
point \ tnain le général Vcrdiet' , conitnnndnnt b Damiettei 
n'attendit pas ce secours, pour rendre inutiles les tOiitMttvcs 
deTennemi. 

Le i"4 novembre , les jnuiRinirrM opérèrent leur débar^ 
quement, et se retranchèrent »\\v le rivnge. Le point de la 
cAte oti ils se trouvaient , vni celui qui s*étend entre la 
rive droite du Nil , la mer et le Uw. Menxaleb ; mail ils ne 
restèrent pas long-temps dans cette punition. Le général Ver- 
dier , qui étnlt campé entre le fort Lrsbéli et la cAte, ne les 
eut pas ptutAt vus s'établir siu* In rivngr, que, sans avoir égard 
Il la grande disproportion de srrt forces, il mnrclia snr*le- 
champ il eux , les attaqua avec In dernière vigueur i passa plus 



SEœNDE COALITION. 33 

ic deux mtll(^ hommes à In bntoiinctto 9 fit huit cents prison- iSon-anTut 
niera ^ cnlevn trente-deux drapraux % une pièce de %\ , et quatre Egypu^ 
autres pièf.rs de campagne avoo tous leurs approvisionnrmcns. 
Cette victoire était d*nulant plus glorieuse pour .les Français 
que les troupes aux ordres du général Verdier ne montaient 
pas a plus de mille hommes fomtés de dclaohemcns de la se- 
conde dcmi^hrigadc légère , de la trente-deuxième de ligue ^ 
tt du dix-buitième rcgimeuf de dragons. Parmi les prison- 
nier! de marque Hiits dans cette Lrillaittc action , ou dislin-* 
guait le lieutenant de Taga des janissaires Scid-Ali 9 et le 
capitaine d'umM^anivclln ou vaisseau de ligne turc, f^es Fran» 
çais n*eurent , dans un r.ombat ausni vif, qu*une trentaine do 
tués I ftquatro-vingt blritsés, ati ttombre desquels se trouva 
le vaillant chef de la deuxième Irgère , Desnoyers , qui mourut 
bientAt après de ses blessures. Le général Kléber Cut si sa- 
tisfait de lu conduite des chers et des soldats en cette occa- 
sion mémorable, qu-il en lit Tobjet d*uu onlro du jour « et* 
fit remettre des armes d*hotuionr au général Verdier , a Tad- 
judant-général Devaux ', au chef de brigade Uarmagnac, 
auchef del)atailb)n (rariillerio Uuly * % et au chef d escadron 
Guyon ' du dix-huitième de dragons. Ce dernier eut deux 
chevaux tués sous Itii. 

Uu début aussi heureux semblait promettre an générai 
Rlèber une longue continuité de succès sur les ennemis qui 
voulaient lui disputer la possession de TF^gypte ; mais il s*eii 
fallait de beaucoup que les notivelles ({•ui lui parvinrent ^ k 
cette époque , de Tl^urope , fussent aussi encourageantes. 
L'armée s'attendait , d'un moment k l'autre , a recevoir les se- 
cours que lui avait fait espérer Uonaparte ; mais on apprit 



* Aujuunriiui litMi(i!(mnt général « ni«e«i:liHr ii*«rUlkti«w 



^ Aujotmrbui iitatiiluil tU-(mui|). 

xir. 



3} SECONDE COALITION. 

i8oonnviii. pur la voie des journuux, que la croisière anglaise devant 
' i^iij^pitf. Alexandrie s^cmpressu d*envoycr dans eclte place y que les 
deux Hottes, française et espagnole, sur lesquelles se fon« 
dait tout l'cs^poir des Français en li^gypte , avaient repassé le 
détroit de Gibraltar , et étaient rentrées dans l'Uoéan. Cette 
nouvelle , jointe un tableau affligeant de la situation doi 
choses en France, et surtout des derniers revers épronvcs 
en Ailemugne et en Italie , répandit d*abord le décourage- 
ment parmi les vainqueurs de TOrient *. Mais les chefs rap- 
pelèrent H ces braves leur gloire , les trophées élevés par eux 
sur la terre égyptienne , et les firent rentrer dans la ligne du 
devoir et de l'honneur. 

Qucl(|ue temps après la défaite des janissaires k Lesbeh , ] 
le Commodore sir Sidney Smith écrivit au général Kléber, 
pour le prévenir qu'en répouse a la lettre envoyée par Bona- 
parte an grand-visir , aucune négociation ne pouvait avoir 
• lieu sans le concours de TAnglcterre et de la Russie , d'après 
le traité d^alliauce conclu entre ces trois puissances , le 5 . 
janvier f 799. Le commodore se qualifiait dans sa lettre, de 

* liA flolixièine ilcnii-brigado l(«g(ro iurnit un moment IVclat dont elle vr- 
nuit (Iti cniiviir »i'i ttimeN mu coiiilini du li(!kl>uli , <iii domandAUt impéfîau' 
■enieiil lo paicnuMii dtt ruiiiiié do ih uoUla, Lu niuii do non ch«f Ottimiyari, 
nvaii fuit difepui'UÎU'o daim ('u coiph 1m di^cipliiio i(']vèi-« qtio cet ofljcler «viiit 
■u y maintenir jui()ii*al<)rii. I^eM «uidaii no rûvolièront et raenacèrdut le digne 
l^^iiéral Vunlior dVii venir unx exiiémiu'ii , «^il reftiinit do laiiifuîro h letir , 
demande. (Ju nént^ral , qui venait du vaincie «ver eeii rcbellei , no ant \w\\\t 
réfeiiler h Iuuin ni(*nuc'.«i«, i^t promit du leur faire acTui'<l(*r c.v qu^ilN oxigeAirtu ^i 
illégalement. M*iiH KIrher lit voir danii rvito circonutanm cjuu a'il «avait r«" 
cnmpeuMer la valinu- , il puniniait nuiiiii Pinsubordluation. Il licencia la demi- 
brigade. Lea noldala lurent incorporiÎN danv Ium autroN rorpi du Tarmiie , In priiH 
cipaux anteurM du konlùveincni ju,'{t'fe par un cunuttil i\q guerre , et ctindaninn 
auivunt la rigueur d»» poinrg miliiniici. Le lupplice do ce» dernieri apaisa loiuf' 
foia lo géntîral en chef, et lo repentir dok intrépidea chaueura do la deuxi6fiifl 
l'unit feon anie |(Miérenie : il rendit h a'tte demi- brigade «on numéro et le rang 
(juVIle avait dan« rAinuéo. 
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muitt%lt*e piéiiipoténtitiitT dr R. M. briuttnlquc {)m la Sit- tr.^nnnrtii» 
bltmo-Port<t » ti otU'Hxt ilVntAincr , a r.c tttro , des relntions h'm^xê. 
oltirirlIeB avec, le notivonti ^rnériil on olicfclc rnrmne (VOricnt. 
Klébcr ne bc voynii pnB nnnB quelque inquiétude li h tMe 
d*une Armée pour Aiufti dire Abandonnée sur des plages loin- 
taines ^ dont la force diminuait obAque jour, et aveo laquelle 
il ne pouvait plus espérer de se maintenir long^teinps aven 
succès contre les nombreux ennemis q\ii le nicnnçaicnt 
encoitî. Quelques ém^ivains ont prétendu qtie oe général était 
impatient de se rendre en IVance pour y contnsbAlanoer Tin- 
fluence dellonnpnrte, dont il Avait deyiné les vues secrètes ^ 
et qn*il nVstimnit point ; que, no croyAUt pAs le directoiro 
aussi près de 8n cbute , il AVAÎt voulu cbercbcr pnr avauco 
tm Appui dniKH le m^me gouvernement y po\ir Attaquer Aven 
plus d AVAUtage rambltieux Aut|uel il avait sticcédr. Kn effets 
ou volt percer dans les lettres de Kléber att dîrertoîiT nu 
icntinient prononcé de baine contre Honaparte , ainsi que 
rintentioti de capter la bietiveillance des membres de ce gou« 
vi^nement : il n*y dissimule point le dessein quMl a d*évacuer 
pn>mptenient TlCgypte, en douuAUt h entendre que la mau^ 
mise administration de son prédécesseur Tobligc , eu grande 
partie, k prendre cette détermination \ 

» Nmt« |H>nirionii fournir lu prpnvr (li> et qtif> nm» v^nnn^ irnviincer » tu 
«kiniMini IWrAÎt ttf> ptuiieuri tilet ktirm de Ktébrr : nous nous liurtttfrtms h U 
IrtnMriplinii tte relie (|u*il «prrivait nu directoire , le i(\ Bepiemt)re. Celle leilri* 
til un docunieiil hiiiorique truiie ItAUle iinporlatut». Lu voici i 

Alt quArdef-g^n^rnl du Rnire » le 4 vcnitétitatrf aa vite 
(->({ BeptettUiie 1799. ) 

(I Citnyeni Direcleuri » 

« hf fi^n^iA en cliof nooftpArte est |TArti pour rrAnre | In (> iVotMidor «n niA' 
l^n «inten avoir provenu perionne. Il m^avAit donné reitiieft-voni A HixieKe te 7 . 
ft u*y ai tmitvé que wn d^p^liei. Paob riocerliiu<le ki U\ i^WuM-aI a en le Ih)ii« 
Jkttr d« i>AMvt- , je cioIk devoir vous j|ivojrer copie » et dt l.i teiliiR |var lA<piti)« 
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itfoo-anviir. La d jpUche principale datu laquelle Kléber faisait cou- 
^lypto* naître au directoire, avec une imprudente franchise^ ion 

il iMfl (loitim l« Qommandrmftni iIa rnrni^^e , o( de collo qu*il acIrrHA au grand* 
^iiir h ConiiatUiiioplct , (|uoi(|uM udi paifaitomoui qua co paclia éuîl Ucjà ariivtf 
k Damai. 

tt Mon prettiittr aoin a iU da prandra una counaiaianca axacta da la iltualion 
•ctiirlla da l*Aimi^o. 

a Vpiii iiavf» , ciioyani dir^claiir* , at voni éta» ii m4ma da yntu faira rt\v^ 
aetittfi IVial da m foira lora da «on airiv^ eu Mgyplti. Ktia «ni i^dttidt da moi- 
li(i, al nom oreiipoii» lotm Ir^n pointa cnpiuitk du (riaoKia da» Culmartt*» à RU 
Aiicli , d Kl-Aiich h A\t>%MuU\ff , n d^Alixaiidiid aux Catarariaa. 

n ()i*|MiuIiim il Ufl %*A^\i plui, comuia auurfoU, da tuUar ronira quatqitai 
hoidaa dt« mamoiouck» «It^coniuKt^a , nittii 1)0 cumbuiiia at da i^tiktar aux ad'oria 
^ da troi» giandr» puimmnrci , Lu Porto , le*» Anglai» at ti*» Huiiiii*iit 

M La dcnuruiaut d*urmni , do |Huitliu da giirrra, da Tar could at da plomb» 
pr({iicuta \in lalilmu tout nuimi alni niant (jua la f^randa at mihha diminuilmi 
d*lioiuinai dont ja yian» da pailar } Im rikni» t\n la fondai ia faid nVint poini 
rénianj j la manufanlura da poudm «itablia h Haoïidu n*a pu» ancoia donné al Ht 
donnera pioliublrnu^ni pa» la léNitiiat cpiVtn »a (laiiait dVn obtanir \ anfln, la rapi* 
ration dr» arma» m lania , ri il fnudiuii pour activer tou» cta iiabliiacmani , du 
woyitiM «i (U» fond» rpin n(Mta n*avonft pa». 

H Lra lioupa» ftotii nua», al ratta ahNam^a da vétaniana ait d^autani plai 
(%cln*u»a , (piM rat rrconnti cpia dun» cr paya alla r»i una dca catiiai laa plni 
•ativra dr» dy»anirria» at oplahaluiiaa qui tout la» uialadiaa conaïammant régnai)- 
ta». !<• prrntièra lurtout a agi , caita ann^a , pui»»animani »ur dai corpi «flU* 
Mia at épul»<^» par laa fuiigua». Lr» ofdrirr» da »anté , rrmarqut^iil tt ra|H 
|>tiU>ni conttanmiani qua , quoiqua Purméa »oit »i cou»idérablamank diminuét i 
il y a «alla aunéa un noud>ra twaucoup plu» grand da maladaa qu'il n*y an «nlt 
Tuiinéa dm niera à la niéma é|K}qua. 

« La général HonapArta , avani aon di'pari , avait , à la vérité » donné daa or- 
drr» pour habiliter Tarniéo an drap ; mai» (Muir cri objet , cmnma pour btaneoop 
d*auira» , il »Vii a»t tanu \h , at la |)énuria ila» (iuancaa qui a»t un nouval 
(nbiUtrle à combaltra , IVAt mi» dan» la né(!e»»»ilé aan» douta d*iijournar l'axé* 
cutlon da r.al utila projrt. // a«/ cauio , a/i parth , Jt* i^rtitt pMnHe. 

a La gMral Rcuiaparia a épuiaé louta» la» raiftourca» oxtraordiuairaa dani 
laa pramiar» moi» ila noira ariivéa. Il a lavé alor» auianl da conirîbutioni dt 
giiaira qua lu paya pouvait an «uppurtar. Havanir aojoutd'bui h cra moyana, 
•lor» qua nou» «ommca au driior» aniouiv» d'ennemi» , attrait pré|Hirar na 
aoulàvmtrnt h la prainifre ocra»ion favoiabla ; capriulant DonaiHirie è aon 
«lépart , u*a (va» lai»»é «n lou an caiaij^Ni aucuu objat ('quivalauti II a liiitaé 
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tpinion et U sltuntion critique où 5c trouvait TArtnée d'Orient, 1800-An vnt. 
dcYint THAlhcureusenient un grand obstacle pour la réussite de ^UP^* 

•u contfilrt , tin aril^r^ rie Hoiiie mininni. Oit pltti qttn li* revenu HNine un» 
net i]«ni ta cii-coniiance anuielle. La loUle arrtéitfe pour toute rarmée m 
nonte à quatre niilliuui. 

<i L*inontlatinn renil imponnittlr , fn ce moment , le remuttement rie n* qui 
reate û(i aor Tannée quUviont dVKpIrer , et qui itlflirait à peine pimr la ili*(H!ntt 
d^un moÎM : ce ne irra donc r|u*au moiii cl«* fiimaiie rpt'on pourra reoomuieneer 
la iierception , ri aloii , il n't*n faut |)ai douter , on no |Kiurra •*/ Hvicr |tarcf 
^M faudra combattre. 

« Enfin , le Nil étant cette année trfi*manvatii , plunlenri provincea , fantt 
d*laoi%ilallon y oITiiiout de» non-valeurs aux(|uellet on ne pourra •« dlipeuiev • 
H*amir «fgard. « 

« Tout ce que i*avance ici, citoyeni diref?tenri , je pnli le proai«r par dei pro* 
•6a-veibanx , et |>ar dri était certifléM des diHéreoH lervicei. 

<t Quoique i*Kgypte koit tranquille eu appareniH* , elle n*oiit rien moini qut 
aounlav { le peuple e»t inquioi et ne voit en non» , quelque clioite que l'on puiM« 
lairt I que dei onnemii de la ptopriété { ion cœur ett lauh ceiie ouvert à Tespoir 
4Nin changement favorable. 

« Laa mnmeloucki aoui diipertée , maii lU ne «ont pai ilétruiti. Mourad-Rey 
mu toajoura dans la Haute-Kgypte avec aiiea de monde pour occuper «âne 
amt une |iartie de noa foicei. 81 on rabaiidonuait un moment , la trotqie ite 
groMirttii bien vite , et il viendrait nous iuqtiiéter juique rlaui cette ca« 
pilait I qui , maigri' la pluH grande aurveillance » n^a ceué juiqu*À ce jour de lui 
pmcurtr dti aecoun en argent et en armei. 

« Ibrabim-I)ey eit à Gaaa avec environ deux mille mamcloucki, et je luii iii- 
formt qnt trente mille homtAea de l'armée du grand-visir et du DjraaAr-Paclm 
7 sont déj&t arrivés. 

« Lt grand-vlslr est parti de Dnmai 11 y a environ vingt jours { il est actuelle- 
aini campé près d^Aora. 

« Ttllt est, citoyens directcurii la ailualion dans laquelle le général Bnnapartt 
mV laiaa^ Ténorme fardeau de Parméo d^Orieni. Il voyait la crise fatale s^appro- 
elitr , voa ordres , sans doute , ne lui ont pas permis de la surmonter. Que cettt 
criit ttlstt I ses lettres , ses instructions , sa négociation entamée , en font foi ; 
tlle eat de notoriété publique , et nos ennemis semblent aussi peu Tigtiorer qut 
Iti Français qui se trouvent en Egypte. 

« Si > cette année , me dit le général nonaparte , milgré toutes les précan- 
« tioos I ta peste était eu Kgyptt , et que vous perdissiea plus de qulnae cents sot- 
« date , perte considérable » puisqu'elle serait en stis île celle qtte les événemena 
i di la gtMtrt octaiioaeraieQi ionmallement » je dd qut dam tt cm voii« 
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. non itroiot (lo ii(itfoviiitinii. (lottn lotira iniporUnte avait «là 

l'j^ytitf. ounliéc! par lui au chuvalior do Malle , Harras (cousin du di« 

n nn (IrrPK pu* toi» hiiiiiirfli*r II iniitmiir lit rnmpagni prorlialnv , ot tcMia 4i« 
H «iilniiRit h rmirliufl \n \m\n Avno In Porin OdomAHo , (juatul uk)iuii TiiviicttA* 
(( linii (Ifl ri'lgypio 1*11 Mirnit lu rdiidiiidii piinripHln. » 

Jif vnim fniii rriiiiin|ii««r un ptumiiKi* , f^iioypiiN (lirofllQurii , pnmn (pril ml Gir«r* 
iPi-iHtliinit Ndim pin* crtin rnpilkirt , (il qiiM lii(lii|U(i «uMinit Ia •Uii«ii4)n rilii- 
ipip <l«nii InquitUn jn iiip irouvif. 

Que pmiynnk ^im (piiiiAr nniiii liftitimn* tic* plim nu fin ititiiiii (Iaiii riiiiitMiuilé 
<lfl InrAiii (|iin pni k (li'*rt«iiili n ri nnimi jniiiiii'liriiiniit h ouiiibultr*? 

Ln gtiiM^rAl (lit Ailli'iirii : li AitURmliiu pI Kl-Arirli , yoiU loi ituiix oUf* (le 
<* l'KxyptP. n 
m Kl-Aiictt PNt un Mi/'clinitl fort h cpiAlro joiirni^* (Iaii» Ia ili^^nrl, La grAtiil* 

(liniiMilié ilf| l*nppi(ivUloiiiirr itn {NirMipl pnii iPy jniiir niio f^nriiiMutt il« pUt» dt 
iIpiix nrni riniptniiin litiitutim { Nix <^rtiU Mintimlourkii Pt AiaIxw poiirrnni , ijmaim^ 
iU In voiirlrofU , liil«r(!(!p|pr «a (MtmitttiiiirAlifin nvito KaiîpIi) «t «oiitiiii*, Ittinilii 
Ht^pArl (Ia hotiApArm, dPltn f(ArtilNtMi iriivnii pun pour ipiitiM jouri de vivme en 
nvHiiPP , il ne fAudrAii pnn plim do Ipnipn poiir Tiddlger h m fendre lAne coup 
f^ir. liPii ArnlipR nrnlR l'iuimit dntii In (*an de (nire dcN immivoU miuieiiiM iIaHA 
feu IiiAIhon iI/'iiimi* ; tntiiii dNin oMA \U ont M6 lAUt de l'oiii iroiiipi^n , (|iiei loin de 
tioiiii nltiir Ipiiin «Hvirt>i, il* RVtoifpiKiii «i w (•mdiiMit. D'un auIi^ cAitt IV* 
tivitfldu grAiid-vliiir , qui puIIhhuiip Inur rmiMlifiiiir cl Ipiir prodigue dee duiu » 
ronirilitio Iniil nuiAUl h uoun en fAiin Ahnudutiitpr. 

Ali'Xiiiidiip trniit pfdnl iiiip phrn « v^vki un vii«Ip rnmp rplrniictii' j il i^lAit k II 
vriilP nMPf di'loiidu pot luiii iiiiiidiiiMiiip Aildlniio dp nii'gn ; itiniN dppiili qUA 
tiiMiM l'HVfMii ppidunrpllp niliilmip diiUM In tlÔNaNticuiin oniiipMgiii* dn Hyiw \ (Ip-* 
puiN qun In griK^rid lliuiftpnrin n pi in loiiivii litii \}\(hh» de HiAriiin pour Aimer 
AU noiuplrl l(!N rit^gnltm Hvco liiiiqui*llu% il l>mI pniii, (!n camp lie petit plim «illl if 
quNuir Tnililn lôniiilriiirp. 

I<o gi'ut'ial llonnpiuln ndiu , nYiiiii Imii illuninti mir IVlTuI que devell \wom 
duirn |p MivvH quM a fdiipuu nu poMn d'Alionkii. Il a, pu l'irpi , lieitu Ia 
piTMqun lolAlilii dia Tuini qui nVHirnl di^liuiqu^ ^ iiiaIii quVm re qu'iiof« |N*rie 
pnii'ille pour uun gtnudi< iinlion, h liiqurile on ii rnvi In plui hplln poi lion rie 
MMi Mnipiifl, PI k qid Ia inligiiiii , riiouuiiur H Tintl^iiU prennivent 4<gAlr- 
lupui d(! «e vcfigtM- ri di« irrfint|ui'iîr ro ipi^ou «vnik pu lui Piilnvpr ? An«iî 
«'••îir virioiin nVl*plli« pA» irlAidr dNui itiMnul , ni Ipii piipAinlifii ni U iiiAiclin 
du ginnd<-viiiii. 

•I hmiM wt /iMi de rîifiM», qup puin- jn ri qun dni« je fnlip ? ,fp prunr, riloypn» 
dnriîii'iu* , (pir rV»i d»' ioMtluui*r Ir» ui'|(Mriiiiintie nnlnnittrii pnr HtuiApAilP ; 
q'uuid flli» ne douiUMArvul d'AUUe iôuIihI qun nlui t|p giguet du l«liqt% j*AiUAi 
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itcteur (]« ne nom ], (|ui pnrtit (VAln&nmlrio le | ttovombio ,Hmoiii)?iii 
sur lo b&timoiit la Maritmnv i nvec le gcnuml Vaux et (|uclqucs Ivh)>|u«. 

1^^ Hv» HVn t^tr« Milifuii. Votm trfitiv«r«fi oi-jnliu U Iriira «{Md j^ai i(fliiii» un 
Hrfeml-vMr , qii lui «iivoyiitu un (Ut|ili««ii(ii «Id rnll» \U llt)nn|>itrlt*. iSt t^n iuiniiiti« 
n^Mtml ^ MNi Airiincvii , J0 lui [MO|n)ii<*iAi U iiHilitmioii ilt> t'KgYpi« $\\\ voii- 
<liUmi« milvttitlM ! 

« lf« ftriniUvIftlr ;f ((tnltllriitl nn pm^liii tHiitmra |Hir l« (tiiMit. 

• Ou Int «btiHlniinriAîi W itiirl , t|ti« l« lV>rli> a koitjnum ymx^w lU tlmit cl 
jaHialii«lvriiU. 

n Ii« (HmiitM«rtH> ««^rnii oitvrri f^gnlf<nit*nt riUn* rKgyp(i> p\ Ia S)rrli*. 

«* liiHi FrMnçMife ili*mi*niri<ii(*nl «luttu Iv |tAyii| iMM'\i|t(trii)i*i\t ii*!! pttintu t>l Im ftirt», 
fl p(*r«wtrfll«it( (oitfe li'R ii\ttn>ii ilnuiii nvi^o \'p\\t \\f% (lotmiiDi , |UM|u'à ^ «|tif> lu 
RiMivvnMmHmi nit cuim'Iii U (mlii AV(i|« rAnglriciiv. 

« fiM «•• ctmditiunii pu'liitiiniiiiMi>l nomitiainHi ^mUni iirrr|tiiVii « j<t o.ti)tini« 
•voir f«U |Hmr In piitil» pltm ipiVn mImphiuu U pluN i^'lniiitiii) vl«>(nliv ; nui» 
1^ iliHII* «pi« \\\\\ Yftuiili* pi<t||i| ritn*lll« h MlU piofHMiUon. SI rt>i*||nnl «lr« 
TiMVi IM »*y itppoMil pAK , l'AurAli h (M)inlNiiir« rin(lii«iic« «Iri AmiiUîm. Dmiih 
laiM Itt CM , jo ini> mititUt-Al trApi^* Im l'.irroiiiuurM. 

« J««HHlliiii» toiiti* riiitporunot* <1(* In pomuM^ion «U* rM|typ(Oi )<* ttiiiaU imi laiKtpo 
«pt^«ll« i^«lt ptMir U KiiiM'i» II* piiint U*«pptil pflf li>«pit*l rllr {Hnirmil iMniiri In 
«ntJMit lin tMinnu<>it«« tir* «pintie pAillM du inoiitli* ; iiliii* |mui' «M»ln II fAiil 
im |MiitMni liWk»!'. (!« U^vier, (^*mI U iiianii«« lii iiAira n puiiid^ { ili^puis Idib 
tmii A cliingi< • 1*1 U pulit HVf»Q U Puim |wul loulc « ri« iu« •rinlili* . nuiiR 
ftinir unt ynii* ImnttrAlili* pour mutii limr «ruui* <*utirpiiM «pti ud |H*ut )>Iur «t- 
trlmir« lN)h|rt «pi'on avaU pu «Vu pioiHucr. 

« J« nVulrf»rnl pnint , rU(iyf»uii tliicf irum , «Iaub Ii* tli'ull \\pn \'\\\\\\\\\mn\\\\% 
i)l|4m«iAtlqui>ii , qu« U nUuAiiim «clufll« (l« l'Kuiop« pt>\it «»n\ir : iU n« muti 
imlnt iltt nu>u ti»Nur(. 

n tUnii Ia (l«>lri>M« <»h jn \\w liimvi» , i»t ih»p i^lulgui* \\\\ rpuiti» dv» niouvi»- 
mcm , i« ne puU tu\)<HMip<*r «pti> «lu iaIui pt tin riionncui do TAmu'it (|Ui> jn v\\\\\- 
Hinml« : h«ur«UK rI (Un* nu»» Antli(*iintli>« . ji* t^wnU h rriiipllr tt» yw\\\ \ plus 
r«|ttir«K^y lit» vn\i« » ja mcHrAlu ituti« niA gluiii* j^ vour nlMir. 

J« jolua It^i I (>iutyf>nii «liK^cinuiR , un (>(Ai i*hAoi (l« <*a ipù uhur niAUipic t>n 
MtAtéilrl ptinr rAtUlUile , ei nn ubl«AU iionutiAiia d« Ia «IvilA winlrml»*» •! 
liiiMtM! |Htr UuttApAtn*. 

5aIui II icNprrt , 

r. iV. An inompni , (miov<>u^ iltii»rimir« . oii ji* vo\ir (•xpiMm rfUo loltii* . 
f^uAtotit on t|uinfitf voijv* lunpH^R Ritunnuuillc^K (K*vauI DauiIcIU» , iitl(«it«lni>i 
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i8oo-anviii. ai^trcs officiers blcBiCA. Arrivée jiiRqu*cn vue dos eûtes de 
Kgjfiuo. France , la Marianna fut arnHéc ()Ar une corvette ennemie, 
et les Anglais saisirent les dépêches dont Darras était porteur, 
malgré la précaution que celui-ci avait prise de les jeter k II 
mer '. TiC ca])itaine de la corvette s'empressa de faire parvenir 
ces papiers a Tamiral Keith, commundont les forces navalei 
de l'AnglettMTe dans la Méditerranée. Celui-ci, après en avoir 
pris connaissance , les transmit \k sou gouvernement. Nous 
dirons bienlAt quelles furent les suites de cette capture des 
dépêches de Kléber au directoire. , 

Cependant ce général , espérant que le gouvernement fran- 
çais accueillerait ses observations , n*avait point hésité il ré- 
pondre aux ouvertures du commodore sir Sidney Smith. Des 
le 3o octobre^ il lui écrivit qu'il enverrait ii sou bord le gé- 
néral Desaix et Tadministrateur-général Poussicigue* poury 
entamer des négociatiims ^ aussitôt ([ue le graud-visir aurait 
envoyé , de son cdlé , deux officiers de marque chargés de U 
même mission. • 

L*adjudant- général Morand^ |K)rtcur de la lettre du gé« 
néral eu chef 9 fut de retour au Kaire vers le (i décembre, el 

]a flouo (lu capitan Pacha mouillée Ik Juiln , ot poriniili dit-oii , i|iiiiiM ^ vingt 
millo homtnri do iléhaïquomont. Qiiiiisfl millo loiU toujoiim rémiii h Gasobi 
et le grand- viiir i»*Mnlieniino do DnniAi. Il iioui n roiivoytf ce» joiim deiniiHi 
nn foldat do la vingi-cinqiiièmo demi-hrigndr , fnit priionnicr du cAlu d*£I« 
Aiicli. Apr^a lui avoir fait voii- tout lo rnuip , il lui a iutiniij do dire h ira 
GompoguonN ce qu*il Hvnii vu , et Ik mui gviiéral do trciublor. Cuci pnratt on- 
noncer ou la conllutiro quo le grnnd-viiiir mut dnim aca foiroa , ou nu déair do 
rnpprorliomcnl. Quant h moi, il mo aornit do touto impoMi1iîli(<} de irunir 
pina de cin(| millo liomnim en rtiit (IVuirrr en campagne. NonoUlitnt ce , 
jn trnlcrai lu fortune, ai je na puia ohtnnii' do (empa par dea nrgocialioni. 
Pjcxxar n rciiié aoa troupca de («axali , et le» a fait rnvcnir h Acre. 

Signv KiiKana. 

* Dnrrn» avait enfcnné cea dép^choa dnna nn mouchoir dv (oile ti^R-finn , nvrr 
nn houict pour Irn foire aller Ik fond j nuiia , en ietant te piirpit:t h In mei , le Ijiiiw 
Ut pcrçH h* uiourbnir qui , lurnagen aiuai que Ica papicra qtril comanait. 
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innonça que Siduey Smith, le ministre ou agent de la Russie, iSon-Ativiii* 
et le graad-visir lui-môme agréaient les deux plénipotentiaires Fgyi>(«. 
proposés ; que le commodore consentait a ce que les confc- 
rences eussent lieu à bord de son vaisseau la IHgre y et qu'il 
allait a cet effet se rendre devant Alexandrie. 

Après plusieurs délais occusionés par le mauvais temps , 
qui ne permit point de communication entre la terre et le 
vaisseau anglais , le général Desaix et le sieur Poussielgue 
arrivèrent enGn u bord du 7Hgra le 3i décembre. La pre- 
mière demande des plénipotentiaires français fut le libre pas- 
sage pour le retour en France des blessés et des membres de 
la commission des sciences et des urts : cet article fut consenti 
sans difficulté et sans discussion. On convint ensuite d*uii 
armistice pendant la durée des conférences , puis on abordu 
la grande question de l'évacuation. Le général Dcsaix et son 
collègue voulaient stipuler comme conditions essentielles que 
le traité ^u'on allait conclure servit de préliminaire à celui 
de la paix entre la France et le grand-seigneur ; que Talliance 
entre cette dernière puissance i TAngleterre et la Russie fut 
dissoute, puisqu'elle n'avait pour but que la garantie de Tin- 
tégrité du territoire ottoman , et que ce dernier se trouvait 
replacé par Tévacuation in statu quo antc bellum; que Ton 
rendit a la France pour compensation , les lies Ioniennes dont 
les Russes s'étaient emparés ; enfin , que Tarméc cAt la fa- 
culté de se porter sur celle des possessions françaises qu'elle 
jugerait convenable. On objecta avec raison aux plénipoten- 
tiaires français que personne , ni le visir , ni le général 
Kléber , n'ayant pouvoir de leur gouvernement respectif 
pour négocier la paix , on ne pouvait s'occuper que d'un 
traité militaire et local. 

Cependant, pour donner un appui imposant aux négocia- 
tions entamées , et pour prouver aux Anglais et aux Turcs que 
la faiblesse ou la crainte avait moins de port que ceux-ci pou- 
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i8n«»mi yiit. valent le supposer y dans le dessein de restituer TEgypte wil 
l^gyiHc. grand-seigneur , Klcber fit avancer une grande partie de m 
troupes vers la^frontière de la Syrie. Ce général avait enoorei 
a sa disposition des moyens plus que suflisans pour disputer*^ 
rentrée dq TEgyptc au grand-visir , et pour triompher du 
ramassis de troupes indisciplinées qui formait Tarmée otto- 
mane. Bonaparte avait fait voir stir la plage d*Âboukir It 
parti qu^un habile général peut tirer d'une poignée de bravei 
soldats contre une horde nombreuse de barbares ^ et Kléber 
lui-même avait fourni un pareil exemple ^ lorsqu'au mont 
Thabor il tint si long-temps en échec, avec sa seule division y 
Tarmée du pacha de Damas, dont les débris formaient encore 
alors une des principales divisions de celle du grand-visift * 
La force effective de l'armée française , d'après un état dt 
situation envoyé par Klébcr au directoire , était encore de 
dix-huit mille hommes environ. Dix mille se trouvaient dant 
la province de Charqieh, sur les trois points de Kalieh^ 
Salaliieh et Ikibeis ; mille étaient campés près du fort de 
Lesbeh sur la côte de Damielte ; dix-huit cents à deux mille 
aux ordres du général I^anusse formaient les garnisons 
d'Alexandrie , Âboukir et Rosette ; quinze à dix-huit cents 
occupaient le Kairc , Gisch et quelques autres villes du 
Delta ; enfin deux mille cinq cents étaient disséminés daui 
la Haute-Egypte. 

Les négociations étant entravées sur le vaisseau le Tïg9T 
par la lenteur des relations avec le grand-visir, qui n*avBit 
point encore envoyé ses plénipotentiaires ^ sir Sydney, le gé- 
néral Desaix et le sieur Potissiclguc , convinrent de se rendre 
im camp m(}me des Turcs pour hâter la conclusion du traité 
il évacuation. • 

Sur ces entrefaites, plusieurs détachemcns de Tarméc 
turque s'étaient approchés du fort d'El-Arich pour essayer 
tic s'en rendre maîtres. Un olficier anglais nommé Jobu 
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Douglas ) OSA iii^m« lomnier le commaiulAnt de ce fort, le iSno-anfin, 

Mlonel du génie ChxbIs , de se rendre prinonnier 9 ainsi que ^iyi^<* 

kl garnitou. Une telle doniArohc, faile contre toutes les règles 

It la guerre , et quand la plaoe dl^l-Âricli avait encore prcs- 

|oe toutes ses commun icmions libres , était aussi ridinuln 

|ue déplacée 9 surtout de la part d'un homme qui ne devait 

^'nt ignorer les usages européens. Le colonel CaebIs (It rc- 

[Mmdre h John Douglas , par l'émissaire qu'il avait envoyé , 

|IM la garnison d'KUArir.h lui apprendrait comment de 

brates gens se conduisent lorsqu'ils sont chargés de défendre 

une phice. 

Quoique Douglas n'ignorftt point qne des négociations 
Rissent entamées h hord du jy^fm , et qu'un armistice était 
lur le point d'être arrêté, il n*en pressa pas moins le grand- 
visir de faire marcher la plus grande partie de ses forces sur 
Eèl»Arich , et se chargea de la direction du si^ge. Diffcrentes 
attaques avaient été déjà repoussées , et le commandant 
Casais se flattait de pouvoir justifier ce qu*il avait ikit dire à 
l'offloier anglais , lorsqu*tin événement liorrible vint ouvrir 
ank Turcs les portes du fort. 

La garnison d'I^l-Aricli , presque toute entière , mue par 
cet esprit de méco'nientcmrnt et de révolte que nous avons 
signalé plus haut comme s'étant introduit dans Tarmée, et 
dont la deuxième demi -brigade avait donné Texemple la 
première , effrayée de se voir entourée par des forces aussi 
nombiTuses que celles du grand-visir , excitée par les per- 
fides suggestiotis de quelques Uches , la garnison d'Isl-Arich , 
disons*nous , crut qt^'cn transgressant les lois de Thonneur , 
en abjurant le nom français , elle obtiendrait ce qu'elle pou* 
vait bien mieux rouscrvcr en combattant avec cotiragc : la 
\ie sauve. î-e*H soldats se rcvohèrcnt contre leurs ofTiciers, 
contre le commauilnut Cazuls , et jetèrent des cordes aux 
Turcs pour les aider ù franchir ks remparts. Une trahison 
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i8oo-Anvni.t^^*^^> iiir&nic roçut h riiisiuiii la juste récompense qu^elle 
Egy[iUt, rilnit. Lus TiircA , inuUrcH du foil , tirent main baaHe aur eti 
UH^UKH (|ui \vH y UYiiicut inlroiluitH. Le luallieureux Ga 
voulut VAX vuin conserver In vie et riionneur du petit nom 
d'hommes (jui n*avAient point pris part a Tabominablo défi 
tion du leurs camarades ; il s*adresstt li l'Anglais Douglas et 
llujel) pacha qu'il a))erf;ut dans cette affreuse mêlée » et II 
jtroposa MWii (mpilulation qui fut sur-le-champ acceptée 
rrglée \ mais il devint impohhible ii ces deux ofiieieri enne 
d'arrêter le carnage. Dans cet instant épouvantable i un g 
iiadier du nombre de ceux qui avaient refusé d^entrer daui 
complot, après avoir tué ou blessé uu grand nombre 
Turcs I tira son dernier coup de fusil au milieu de pluiie 
barils de poudre ; Texplosicni , en faisant sauter une partie 
fort , ensevelit nous ses débris des hommes indignes de por 
le nom fran^:ais , Us infortunés (|ui ne pouvaient plus éckap] 
an fer des Turcs, et plusieurs centaines de cea derniers. 

A la nouvelle du désastre dICl-Arich, le cri do la ve 
geance retentit dans tous les rangH de Tarmée d*Egypte : f 
raux , ofTu^iers , soldats demandèrent il marcher contre 
féroces ennemis qui, profitant de la tiahison pour vainori 
abusaient aussi cruellement de la victoire. Si Kleiber eût voui 
mettre h profit cet élan des Fran^miN outragés , pour punir k^ 
horde d'assassins que conunandait le grand*visir , il n'est pal 
douteux que ceux-ci n'eussent partagé le sort de leura oanu«i 
rades vaincus k Aboukir et 2i Damiette. Un doit a'étouner 
peut«étre que le général qui va déployer bientât une si 
grande énergie dans les plaines d'lIélio[>olis , n'ait pas saisi 
l\)ccasion présente où Tindignation avait doublé les forces 
des Fran^mis , pour venger a la fois et la violation d'un ar- 
mistice presque conclu , et les Fran^^ais si oiHrageusemeut 
imissucrés dans FUArich. Cet horrible événement, auquel Us 
Anglais u étaient point étrangers p auruit dû faire pressentir 



n général français ce qu'il devait attiMulie de la l^yauto do iBon-an f iti; 
m inaiiluii'es , et la nér.e.s.sité où il allait «Mte liieiit(\l de re- ^«yi^** 
ourir aux baïoniiettt\s de sen soldats pour luire expier aux 
ruros le crime de l.i |i(diti(|ue britauui(|ue. 

Le8 relations oouteniponiines n'indi(|uent point les motifn 
|ui (léoidërent le général de l'arnute (rOrirnt ii montrer , 
lana cette oireonstHuce , une paiientu^ diions luietix , une 
lùbleise ai peu eu liarnumie avee le raraetiire ((tiou lut eou- 
Miisaaiu Kléber parait avoir allé(|;tié , pour su juAtilualion, 
bi nièmea raisotts cpt'il avait déjà mises eu avant pour léi^i- 
Umer Touverture dea uéf;ociatioua ; mais l'état des rhose» 
D*ëtait pUia le même. l/hoinuMir iVatujais avait été outi'a^jjé , 
la félonie avait répondu k la iVaucliise ^ k la lo^'uuté. Kléber 
•e contenta d'adresser des plaintes au faraud- visir et au eom« 
Baodore air Sidm^y , qui s'exrusèrmt eu disant qu'ils n'étaient 
pour iteu dans l'attentat «rKI-Arieh. La reprise des coulé- 
Cenoeaeutdoiui lieu dans le eamp des Turos. I.0 digm* géné- 
Vil Deamx ne se prêtait plus (|u'avee réptignanee aux né- 
gociations , dont il irapprouvuit pitis Its nmtils et les bases. 
Kléber etwoya k ce f^énéral et au sieur Poussitlgue l'ordre 
prét^ia de traiter k totites conditions : pourvu , disait-il , tjur. 
thmnwur th Ai J'Yancti et dv t'unnth nu fut point compro" 
mit. 11 était asaex diflicile, de quelque inatiière (|Uon s'y 
prll , tie suivre cea deux conditions , lorsqu'il s'agissait d'uu 
traité par lequel dix -huit mille l*>aut;ais vaintptetirs cou- 
oeotaientu évauuer un pa)s dottt ils étaient euetu'c lea mal^ 
Irea , aana avoir tenté encore nue l'ois la l'orlune dea armes , 
pour punir une déloyatité sans exemple. 

Ce{>endaut le général Kléber insista fortement et jus([u*an 
dernier jour des conférences , anr la rupture de l'alliance entre 
lu Porte , rAngleterie et la llnssie. Mais anr la déclaration 
qui lui fut fuite, que cette alliance trétait que défensive et 
nua olïenaivc, il ahaudounu cette ulause et donna aon ap- 
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iBoo-iiiTiii.probiition k la convention qui fut oonolnn k El-Arich, 
^^tar*** al janvier 1800. Nous allons transcrire textuellement 
pièce historique : 

Convention pour V évacuation de VEgjpte^ passée entre 
citojens Desaix, général de division y et Poussieiffi 
administrateur des finances , plénipotentiaires du 
rai en chef; 

Et leurs excellences Mustapha ^Rachyd^ Effendi 
terdar , et Mustapha-Rasychih , Effendi Iteis^ul-Ki 
leh , ministres plénipotentiaires de son altesse le supréi 
*visir. 

x 

L*arince française en Egypte votiknt donner une j}tm 
de SCS désirs d'arrêter reffusion du sang et de voir cesser 
malheureuses querelles survenues entre la république 
çaise et la Sublime-Porte > consent a évacuer TEgypteM'a 
les dispositions de la présente convention , espérant que 
concession pourra être un acheminement k la paciftcali(yli 
nérale de l'Europe. 

Art. I. L'armée française se retirera avec armes ^ bagSi 
et effets , sur Alexandrie , Rosette et Abotikir y potir j 
embarquée et transportée eu France , tant sur ses bftti 
que sur ceux qu41 sera nécessaire que la Sublime-Porte t 
fournisse ; et pour que lesdits bfttitnens puissent être prom; 
temcnt préparés y il est convenu qu'un mois après la rat 
cation de la présente, il sera envoyé au chftteau d'Alexa 
un cofnmissairo avec cinqtianto personnes de la pari de 
Sublime-Porte. 

Art. tA. Il y aura un armistice de trois mois en Egypte 1 
compter du jour de la signature de la présente couventiott 
et cependant, dans le cas où la trêve expirerait avant q 
lesdits bhtimens ii fournir par la Sublime-Porte fussent prêt! 
ladite trêve sera pralongée jusqu'à ce que rcnibarqurment 
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PÎmc f^liT rompicicincnl ciTcciuô, lurn rntcndu cpic, tic ,«,m ««vnt, 
ri et dAiitro , ou omploirrn Un\^ Ir» moM^n» poRBihlcR pur I*Vm**«** 
^le In trnu(|uillitG «le Tiinurr rt dcn linbilnuB , (tout Ia trrvr 
IbI rohjrt, uo itoit |miut (rouhlôr. 

* Art. 3. TiC trAUiipori i\v. l*Mruu^o frnui^nine AurA lieu trA^rvA 
Ife n^loincut don rouuuiMAirrn uouiuirB h rot rlTct par Ia Su- 
blimr-Portc et pAr Ir gruôrnl vu rlirf KIrhor ; ri ni > lom do 
L*ciul)Arf{uruicut , il Burvruuit <|url<|Um dincunAionn rntrc Ick- 
Éilït «HunnilMAirci sur ool objrt , il ru nrrA ununui^ uu |mr 
pf. lo r.oniiuodorn Sidury-Siuîlli , qui drridrrA Ici» diflcrrim 
IIa|UOr Icn rngiruiruB uinritiium do ^^ugl^torrc. 

Art. 4. Les |>Ia(t.«i do Kntioh oi SaIaIuoIi srrout ovacucoa 
^r If A troupo» fViuM;Aiiirn lo luiitioiuo jour , ou , au pluB lArd , 
^dixi^nio jour a|>io» Ia rAtiîioAtiou do Ia pronruto n>uvoutiou. 
La ville do MAUsournli Rora ovaouoo Io (|uiuKièmc |our ; 1>a- 
Inielie et HcU>oin , le vingtiomo jour ; Suor iirrA «^VAour nix. 
|ours nvAUt (0 KAiro ; Io» «utrrR jdArrR nitum Aur Ia rivo 
Ortentile du Mil Bcrour rvaoui'^oR In dixième jour, le I)e!lA 
•erA évaruô f|uiitr.o jours AprèR iVrAouAtiou du KAiro. 1.a 
irite oocidoutHlo du Nil et ses dôpoudAUiTA rostorout outre ici 
MHiiA don lÏAUf^AiA juRqu*A iVvAouAtiou du Kairo , rt, oopou*- 
lAinl I comino cllon doivout être oroupoof* jHir pAruioo IVau- 
^h^ junqu^À 00 que toute» Ion trtuipoB Mucnt doRoon<luoB de 
Il HAUle-lSgypte , kdite rive oooidoutAle et hob dé|)OudAuroA 
|MHirrout u*t^tro cvaouoob qu*A IVxpirAtiou do Ia trêve, B*il ^\ 
itiposBiblc de les évacuer pluB t(^t. Lob plao.oB ovaouoob |Hir 
il^rmèe seront roiiUBCB ii Ia Subliiue-Porto daiiB PétAt où elles 
le trouvent Aotuolleniont. 

f Art. î). IjA ville du Kaire sera ovaouée dans le délai d<i 
I^UArtnte jours, bî o.rla est |iOBBihlc , et, ati plus tArd , dann 
k|lMrAnte-o.iuq jours , h ootnptcr du jour do la rAtilir.atiott de 
It préaeuto. 

Art* (J. Il est exproBSomont rtunoiui iptc la Sublime- 1*ort« 
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iBon-Ati vtii.BpportorA tous scn soins pour que les troupes françRiscB Atl 
Kgypic. divcrscB plnrrs de la rive orr.idcntalc du Nil , qui se replie» 
rout Aveo armes et hagnges vers leur qunrticr-géucrali ni 
Moiout , peudaut leur route , iuquiétées ni molestées tlani 
leurs perniunicsy bieus et houueur, soit de la pari des liabi* 
taus de lii^gyptc , soil par les troupes de Tarmcc impériall ^ 
olttmiaue. 

Art. 7. K\\ cou.séquence de rarliolo oi-dessus , et pour 
prévenir toute dissension et hostilité, il sera pris des mesures 
pour que les troupes lunpies soient toujours sulTiSAmment 
éloignées des troupes franf^aiscs. 

Art. H. AuBsilAt après la ratification de la présente con- 
vention , tous les l'uros, et autres nations sans distinction^ 
sujets de la Sublime-Porte, détcntis ou retenus en F'rancéi 
ou au pouvoir des Frnn^ais en l^igyjite, seront mis en libcrtéi 
et , réciproquement , tous les Fran<;ais détenus dans toutes Id 
villes et échelles de Tempire ottoman , ainsi que toutes Id 
personnes y de quelque nation qu'elles soient, attachées auX 
légations et consulats français ^ seront mis en liberté. 

Art. ()• La restitution des bieits et des propriétés du 
habitaus et des sujets de part et tlautre , ou le rembourse 
ment de leur valeur aux projnicitaires ^ commencera immé* 
diatement a])rcs révacuation de H'igypte , et sera rcglc« ï 
Constantinople par des connnissaircs nounnés respectivctneal ^ 
pour cet objet. 

Art. 10. Ancini habitant de TKgypte, de quelque religion 
qn*il soil, ne sera inquiété, ni dans sa personne, ni «lanssel 
biens , pour les liaisons qu*il pourra avoir eues avec les Fi 
niis pendant leur occupation de T^gypte. 

Art. M . Il sera délivré à Tarmée française, tant de la part 
la Sublime-Porte que des cours ses alliées, c^est^à-dire r.cllrs 
la Grandc-nrctagne et de llnssie, les passe-ports, saufs-cnndui 
fft convoii nécessaires pour assurer sou retour en Fiance. 
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Arl. 11. T.orsqnc rniiiuV IV«n<;iiij*c* «rK(*yptr J»rrn ciiiIhu- ,{^,„, „„^„,^ 
l|iH*t> , In Siil)litno-INu*(o , mm t\\\v Ioh nllioH , promrltrnt (|na Kgypiv. 
|\iiic|U*M NOii iTlolir sur l(M*ontiiiciil ilo lu rriinns rlloiio Hcrn 
nulIniUMUOiit inqiiirlro ; roiunir^ do non ri\lp, le Kriirnd ru 
chef Klol>rr ri rnnuôo fVanriiUo ou l'^^Ypt^* protnrttoiit ilo no 
r«>iuiii<*lhT niu'uuc hoslilito |mmi«IuiiI lodit (tMii|tN, ni nwUrn 
lt\H llollrii, ni roiiliT Ioh piiv» do lu Suhliiuo-Porlo ot do «on 
■Uic^i ol (|uo loA liAtiiuouM c|iii lnut.H|M)rtonnil Indito nrinôe 
nr »arn)lorout U mwkxwo luitro n^to (|tic ooUo de Franoo, k 
moin^i do nôoosHilô abiioluoi 

Ali. 1.1. Kti onuM'y(uoiioo do lu tiovo do Xnm inoi.M .^ti|ndô« 
CÎ-tlo!«,MWttVoo. Tanuro iVanoaiso |»nnr rovaniiulioii do riy^yplo, 
IdS imotioN rontrariahtt .M oouviounonl (|iu: .ni , dans l'intorvallo 
do lildito Irovo, (|U(*l<|iir.H l)i\iitnoiiH do l'Vauro , ii 1 insu tlo» 
ct^tniilAtulana don flotlo» alhôo» , ontrairut dunn lo yovi 
â*Aloxiindrio I il» on parliraionl apros avoir yr'x» IVaii i*( lo» 
\ivi*W luWsHaîron I ol niuurnoiont on l'\anro munis do panso^ 
imrlA dfi^onni'H alliooMf ot , dan.n lo oa.H on (|nol(pn\H nn.i ilrs- 
dit» h&tiiuonri anraionl Ito.ioiu do toparatiniis, oonx-lii .sonU 
pourront roHlor jn^qu'it oo i|no lomlilos roparation» soiont 
•rlirvik'M, ot partiront an.tsittU uproH pour la IVanoo , otnnnia 
le» prôovdonH, par lo protnirr vont lavoraldo. 

An* t.). I.o ^onoral on ohof Klohor ponrni onvoyoi* iitu*'^ 
le-rhanip on I*Vanro tni aviso , nnqnol il Hooa dotnu* Io.h iiantH'* 
conduit» nôoo»sa!iTH potu* ipu' lodit avi.so pni.s»o pnivonir lé 
gouvri'notnont iVanoai» do IVvaonatiun do li'*|;vpto. 

Art. tfS. Ktant loo.oinni <pn* TaMnôo iVan^^nso u bo.^oiii da 
sul)»i5tnnooM jonrnalioro» pondant Iom tnn» nioi.H dans lonipioln 
rllo doit ôvaonor ri**i';vptO| ot pont* Ioh antro» troi» mois, k 
compter du jonr on ollo sorn otnl)ai*i|nôO| il ont o.onvonu 
qiril Inl sera Hunnii loHf|nantitôs nôoo.snaiio.M do hlr, viando* 
' rix%orgo ot paillo, '«ni vaut Total cpii on ost pro.Montontrnr. 
rrnu» pur lo» plrni[)otontiaiio.s iVaurniv, fanl pour le sôjoitf' 
k I I . •« 
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iloo-iinviii. 9^^ P^""^ '* voyage. Cwllai deaclites quantllia que Tai 
lCfy|iM. aura reliréei de men mt^jumun apib» la raliihmtion il« la { 
«eate , leroul déduilea de vellea k Ibuniir pur la Subli 
Porte. 

Art. iti. A compter du jour de la ratiflcalion de la 
aeiite (iuuventiun , l'armée fruii^rnihe ne prélèvera uur.une 
tributiuu queUuinque eu Egypte; main, au coulruire, 
aliaudoauera k la Hublime-Furte leH ouulribuliouH oïdiui 
«xigilde» qui lui renteraieut k lever jusqu'k bou dqmrt| i 
que leii chameaux i druuiuduireH « umuilidUH, uauouh et ai 
ubjetH lui apparteuuuH I (|uVlle ue jugera pan li propos d 
porter, ainiîi que le» muguaiuti de grulu» pruvunuut dea 
tributiona déjk levéeti , et euliu lea mugtthiuh de vibres 
objf'ta fleroul examiné» et évaluéb pur dett uommittHairei 
\oyéB eu Kgypte k cet eflel pur lu Sublium -Porte et p 
commuuduut den force» britannique» , conjuinlemenl ave 
prépo»éa du général eu chef Kléber , rern» par le» prei 
au taux de révalualion aluni l'ait» juHqu'k la cuncurrem 
troia mille bourbe», (|ui neront néccKHuirCA k lurnu)» Iran 
pour accélérer ac» mouvemeu» et hou embarquement ; 
lea objet» ci-deasu» débigué» ue produibuient pu» celte auii 
le déiicit bera avancé, par la Sublime-Porte, a titre de | 
qui bera rembouraé , par le gouvernement iraiM;ui» , lu 
Lilleta dei comminbaire» préposé» pur le général eu 
Kléber pour recevoir ladite Homme. 

Art. 17. L'armée i'rancai»» ayant des frai» k Ikire 
évacuer l'Egypte, ellerec.cvra aprè» la ruiilicution de lu 
leute convention I la loinme ('i-de»b(»u» blipuléc duu» W 
luivanl « savoir : 

Le quinxièmu jour, cinq cent» boiirae»; 

Le ireutième jour, cinq cent» autre» bourses; 

Le quarantième jonr^ troi» cent» anhe» lioiirres; 

L« ginquauiièmo jour. Unis cmi» uutic» bourse») 
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Le aoiiaïuième jour, inm i^eiita auti'ea bourses ; iBoo-an vm 

Le aoixaiite-tUxièiue jour , \n\\A cents autres liourses ; l£syi»M« 

Le quatre-vingtième jour, lrin.ii:entH autres Imurhes; 

Et euliu, le quatre-vingt-ilixième jour^ ciuq cents autres 
bourses. ^ 

Toutes lesdites lunuses de cin(| cent» |iia!itrt)s tur<|ues c.lia* 
euue, lesquelles Hennit remihvï «n préhtnce Ava personnes 
l'iunuiises k cet ellet par la Sublime-Porte ^ ti« pour faciliter 
rexéoution ilesiliieii ilinpositionii , la Sublime-Porte enverra 
iaiméiliatement aprè.i réchange des ratilicationa des commis-» 
laires dans la ville du Kaire, et dans les autres villes occu- 
pées jMir l'armée. 

Art. lA. Leu contributions que les Français pourraient 
avoir per\-ues après la date de lu ratilication H avaut la mw 
tiHcatiou de la présente convention dans Icâ divers points de 
TËgypte , seront déduites sur le montant dca trois millti 
bourses ci- dessus stipulées. 

Art. li). Ponr faciliter et accélérer l'évacuation des places, 
U navigation des bâtimens IVançais tle transpint qui se tnm- 
veront dans les ports de TK^ypte sera libre pendant les trois 
nuls de trêve, depuis Damiette et llosette jusqu'à Alexan- 
drie , et d'Alexandrie li Hosette et Damiette. 

Art. ao. La sAreté de TEurope exigeant les plus gramlea 
pi'écautions , pour empêcher que la contagion de la peste n*y 
soit transportée , aucune perstmne malade , ou soupçonnée 
d'être attaquée de cette maladie « ne sera embarquée \ mais 
tea malades pour cause de peste , ou pour toute antre ma- 
ladie qui ne permettrait pas leur transport dans le délai con- 
venu pour révucuation « demeureront dans les hôpitaux où 
ils se trouveront , sous la sauvegarde de son altesse le su« 
prème visir, et seront soignés par des ofticiers de santé Iran- 
cais» qui resteront auprès d'eux jnsqu*i« ce que leur guéiison 
leur permette de juntir , r.e qui aura lieu le plus tât possible , 

H- 
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i8oo-ân VIII. ®* '^^ nrlîcica xi et ladc celle convention leur seront appli- Il 
Kgyiuo. qnéft connue an reste de IWnioe , et le commandant en chef 
de l'armce française sVngnf^e à donner les ordres les plus 
stricts aux diffmtns oHJcieis coniinandant les tronpcs em- 
Lurcpn'es, iht ne ])as permettre (|ne 1rs LAlimens les débtr- 
qneiii dans d*untres ports <|ne ceux qni seront indiqués par 
les odllciers de santé, comme oflranl les pins grandes fucilitéi 
ponr luire lu (piaraiitaine nsilée cl nécessaire. 

Art. 'Jii. Toutes les dilllcufltés qui pourraient s'élever et 
qui ne sn aient pus prévues par la présente convention se- 
ront terminées a Tamiable entre les commissaires désignés k 
cet enVt par son altesse le suprtlmc visir et par le général eu 
chrl Kléher , de manière h faciliter et accélérer Tévacnation. 

Art. 'x'.\. Le présent ne sera valable (|u*tt])rès les ratifics- 
tlons respcciivi's , lesquelles devront être échangées dans la 
délai de huit jours, ensuite de laquelle ratillcation lu pré- 
sente convention sera religieusement observée de part et 
d'autre. 

l'ait, signé et scellé de nos sceoux respectifs, au camp doi 
conféremes, près d'Kl-Arick, le /{ pluviôse an vin de la ré- 
publique française (*>.{ junviec iHoo, vieux style), et le u8 
de lu lune decbaubuu^ Tan de Tégire i'ji4. 

Signa le général de division Dksaix; le citoyen Pous- 
tiiiaoïîit, plénipotentiaires du général Klébcfi ci 
leurs excellences MoussTTArA-llAcnii), Err^Nnii 

DKFTKUnOll et MoiIHSTTAFA-UANYCniCU, IIkYA-AL" 

KoiJi.TAu , plénipotentiaires de son altesse le su* 
préme visir. 
Pcmr (u>pie conforme ii Texpédition frun^!aise remise aux 
ministres turcs en échange de leur expédition en turc. 

Signe Di.sAix et 1\)I)hhiklgiji:. 
]\atiIl(^ation du général en cbef, mise au Las du tCJttC turc 
resté cuire les muius du gruud-visir. 






«i>-Ut»A«U)i |Muir Mvtùr hwv rxi^tmiitm ni tnii* lot 1110 m t^hrui*! 
d«>VAnl ewliHJ fjut» lo» viu^ttMlmiit tu'iirlt'î* y rrUloa nout nuiri»^ 
mmU iHtMloiiii^ik b Iti trAtliitaioii IVnuvMint^, nigut^r ptr lu?! )ile« 
l)i|H>t«>h(iAirt^)i «lu (frAtut-vinik*, ol lAllIlt^o |mr mui tthoniti; (ru^ 
duoliou «(uni I0 fimiii hm» oonnliniimmii Miivi rlirt(|ut) rtùn tprti 
vi^\ t^Mhtt t»( {mur ruiAouM dt» i(ut)l(iut)ii vui'Uutt))ii il |Mmi'i*uit 

Au ()umiim'-^t^ut>rul ito SaUhitili , If ^aH jtiuvior. 

iSl),wifi Kl étt|-:n, 

Pour uo|Ù0 iHuilornu) ; It» f^tMiôitil ito itiviniou, rhrf iU 

I 11 t>«t )i r0uuin(uor > «tmiit U It^tUurt) tlo ri^ (iMitô , tlrvruu 

^ 1) ^lèbiH^ \wt Mtui iiit^koouluui t «|tio U tiX^nwUw^ ilii rniu« 

I lumitM^ nkW Siilurj Siuilh ut» n'y htuivo |miiii |»iuu lu luiii- 

fit^V| lumi (|u'il tiAl ett^ t-oiulu pour ntuii tlur |mi* Ir^n HniuM ri 

loiu \^}fi tumplrr» ilr lu't tittiiMm\ \^m\^ Ia |tmuiiti r Irth^ t^oritct 

(mirlt^roiuiuiMtoir tiii f^ôiiornl ru v\\t^( lYtuivAii, ri prutUui ht 

: t^wwrilrm'ou^iriMTji.il jiVlttil quwlillt^ «Ir uùui^tir pltMiimu^u-» 

i liilii'ti (l(^ S, M. l)rit(Uiui(|ur piri U Suhliuir-INMtr, luiî pir^ 

4 Mli^lt^H imvniurr.i Mvuirul ru liru Mir noU \âinnt*nit, lui nriil 

llIVIlil (IUout0 IrM ilIIÏOirUA uiliolra tir U ciutvruiiou awo lr<t 

|n>léui{)OtrutiMilT» IVaurHiJ», il ru rtxaii pn^r Ir» l»rtac*n ri lO^lr^ 

• 1<M iltiuiU \ uVaI ilr nmi pHipir tiuuivrturut ri n»un i|ur Ton 

^ilk^flU mtrt^Mi^ h lui t|u*il tHUit iutrrvruu tlnu^i hvi prriuiririi 

{irt>pciHiliuuA luitm |mr Hium|milr, lum ruuuur tiuvilidiro th 

tu INnit>> \m\^ nuuiur |mrllr piiui l|mlr, l'uult loin, l«u'i(|u'tui 

. |i*«ib»uduuut» il m lt»vttulr. rt »jur Vou «Vu ia|>pnnr k rr i|u'il 

:«! iViîît* lui lUt^iUr. il ir irliio, r| uViif^a^*^ %U\\à |r littilr ul 

jiiou H^uiNfVUfiurul , ni Ir.i i*uuuu»iut(iufi \\vt\ Itutrti imvalrii 

llkli^jtUiiit^iit ttU luiliru tlrn«|urllri Irtruit^r rittu^ainr ilrvwil i|i*,"i^ 

.jIiU'M l^AHIt^v Pt^UM uuvuui) ^iU'auiio, I4Q tvaiir ^U)r((>, il t^Al vm» 

'f 
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iBoo'anfiii. qi^'il ^^^f^ délivré des passeports des puissances alliées; m\ 
U$jjfiQ, qui prend cet engagement? Le visir seul , quoiqu'il ail aupi 
do lui des ministres plénipotentiaires des autres pnisHanc< 
Malgré le caractfero loyal et franc déveIo]>{)6 pas sir Sidn 
Smith dans plusieurs circonstances, ne peut-on pas sup[ 
aer avec raison que le coromodore s'étant engagé dans celle 
l)eaucoup plus loin qu'il n*avait mission do le faire, i\\ 
point sanctionner par sa signature un traité qui ne dev 
point recevoir l'approbation de son machiavélique gouveri 
inefit? Cette conjecture peut être fausse; mais on no pi 
pas se dissimuler que la suite des évcncnieus coïncide avec 
lion apposition de la signature de sir Sidney a la conventi 
d'El-Arich. 

On doit s*étonner également que le général Klébcr et 
plénipotentiaires français n'aient point exigé , comme u 
formalité essentielle au traité , rint<trvcniion légale du n 
nistre britannique. Cette négligence qui fut sur le poi 
d'avoir des suites si funestes pour les Français en L'Egypte, < 
d'ailleurs une nouvelle preuve du grand em|)tTsst*ment > 
Kicber k quitter cette contrée. Nous avons dit que ce g 
iiérnl avait donné a Desaix et ii l^oussielgue Tordre posi 
de traiter à telle condition que ce fi\t ; et ce fut sans doi 
pour obéir a cet ordre que les plénipotentiaires français u*i 
sistèrent point sur la signature de sir Sidbey. 

Quoi qu'il en soit , la publication do la convention d*E 
Arich causa presque généralement une fâcheuse sensati 
aux Français d'Egypte. Chaque individu désirait sans don 
de revoir sa patrie ; mais réunis en corps , ces mêmes homia 
hobitués a vaincre, gémissaient sur la nécessité de quitt 
sans combattre 9 sans quelque glorieuse iudemnité , un ps 
qu'ils avaient conquis au prix do tant de périls , de tant 
sang répandu. Cette circonstance renouvela dans Tarniée 
regrets qu'avait excités le départ de lionaparte. « Cclui-I 



sri^oNPK roM.i noN. 



r 



I I 



disait-on , iranrnîl p(Mnl «îf^nr Ir tfuîio crKI-Aiirh ; fl, »*il ,!»„««« vui, 
cA( jugii rcxArunlioii «le TK^^ypIr iiu1i.<i[>cii!<Al)lc , il ne fCy V^x\^\e^ 
fui ddciili? f|U*fi|nrii nvoir foico Irn Tiirrii, |mr inir non- 
telle victoire, à oon.ioniir drn cu^ndiiions^ plus IioiioraMn ; 
tt Ih Anglaiii , à lr.n rnlilirr. m IVsniK » lui mc^nir , houleux du 
ràte qu*on lui avAlt fîiit jourr dMu:< r.rtle uégorialiou , f( prn* 
voyant que KoiiAimiio nerail loin do TApprouvor , cnivil nu 
preinier consul : 

M L'ëvACunliou do rKgvpfr rni BigniH?, mou grucrnl ; 
vous serai sArnncul surpris , surtout , do co ipiVllc IVm. 
fàt moii qui me suis toujours prououcc pour la ronser^ 

, vallon de retle iuiporlnule rouqui^te ; vous le serer. moins 

?*fliand vous oimuatlroK les eireoustanres où je me suis trouvr. 
Je vous assure que je u'ni riou ^parftne pour vous donner le 

' temps d'y euifoyer des seeours , et que je u*ai «d»éi iju'ii Vonirr 
itès^p9^it tin fi^^tèérnl ru vhrj\ Vous m nviey. d(»nuo 

: Ordtre de vous rejoindre dans le ooursut de riiivrr \ jr romptr 

: aussi vous revoir sous peu. Je vous drnmuderai de me fairr 
connaître vos intoulions ; je suis toujfuis priU k fsire tout vr 

i qui pourra vous convenir diivanlni^e. Hien «servir mcm puys . 
et rester le uuuns possible sans rien ftiire, est tout er qur ji- 

. désire» Personne ne vous est pins dovouô cpie moi , pnsonnr 
i u*a plus dVuvie d*^tre utile i« voire gloire. >> 
1 Ix! cpraotère do Desiiix se montre tout rnlicv d»ni vc\U 
l^tre.On y voit le regret d'avoir eooprn? h \\\ ronventiou prô- 
maturtk! d'ËI-Arieh« etriutentiou do réparer crito l^iuto lu 
volontaire eu oomliAtlant sons les yeux de Honaparto. Lu 
palme que De^saix eueillern Inentt^t <lans los « liMuips do IVI»- 
rengO| Bora le uohlo témoignago do to qu'il {i\:inre dans sa 
lettre I que personne no s'inlcressail jdus que lui a la gloire 
du premier eon?tnl. 

Ouverture tUi la campu^uo m Jfidîr; vomlhits thus Ai ,J/ j*,^,J!,\'^| j 
rirâW de Of^ucs et /r* ^iynwiuy isowme occm/»A» por hs lt'»ii« 
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,* « ... - /w(r/t7i/ViM ; conJnU tir t oUri ; h ^vncral Massêna bhqué 
l«*»ii«i. Jtms (irnt.i, ('U\ ' — L'anuro IVaiiraiwî ditalie travail rfçu 
i\\\v \w\\ (Ml (loiiit lie iTuftiris (unir rcparei- les perte» faite» 
il:iii5 le coins ilc la tlniiirrt* rainpu{{ue, M longue et si désas- 
liriur. lVes(|ue ahaiiiloniire par sou gouvernement > réduite 
Il IVtat le plus (lôploiahle , sans soMe, sans \èteinens, sans 
\i\i'es, elle vtiiaît de passer Tliiver dans un pa^'S ruiné» et 
la ligueur de la saison a\ait encore angnienlé les privations 
et les maladies anx(|uelles les tron|>es étaient en proie depuis , 
plus de six nioi^. il nV.st rien de pins attristant et de pins 
hideux «pie le uldean de lu situation de cette armée » tracé 
par les écrivains n>uteinporains. 

IVdes , lan^'uissans , alTaniés > couverts de lambeaux « les 
soKlat> tVainjais « ayant perdu toute espé4:e trénergie , ressetu« 
lilaii-nt a des fantômes cirans au milieu des tombeaux, l^s 
routes étaient couvertes de catlavres et de nionrans , et les 
inrortunés qui parvenaient a se traîner jus(pie tians un liApitali 
y étaitnt sans paille pour se coucher y sans alimeiis % Mius 
^ccours traucune espère. Ktendus sur des paves de marbre *, 
h coté des cadavres de leurs camarades ^(pron laissait sou- 
vent un on deux jours sans sépulture^ ils y trouvaient bientôt 
une mort prompte, pins certaine et plus terrible encore que 
dans les hauM'anx mal .sains et sur les routes qirils venaient | 
tie ([uitter. Plus de service a(lmini.stratif : tout était \ide» 
les magasins cimnne les caisses. Les elTorts sncct^ssifs des f;é- 
nérauv en eliel' avaient été \aiiLs pour remédier ii cette misère 
;;énéride. Les re.>.s(nirccH publiques et privées étaient épuisée:*! 
les espérances évanouies. L^arinée, sans combaltref se cou- 
fiumait chai[ue jour avec une rapidité effrayante par les épi« 

* Juuiuaut (lu irmii^, — lli^luiic iU'% ctntpa^iirv , ki^^ltc» ri lMlft»llc« , -* 
VMii««lo i^lutliii-ti l)iiiii4«» — lU-ijiit>l« (lu Mi;.tr (Ir (•«'lii'^i |'*»l 'l'IiîeKiiiill ( -^ 
MiiKiiivii, Nnit-k vi (liM-iiiiiciiJk iiMiiii%<-iil<k ri r<iiiiiiiiiiiii|iirji , fit*. 

* |;*iu>ivui\ pal.i'x i!c» Il il)li* giitoi» .«».m-iil r'r (-(>n\illii CU hA|m«iU](. 



démifi 0t par Ia clétimMioii, De «Ktrps entitMi partaiaiit AaHftiHtuv«nvni. 
Qinlrf a , «aim rhifi; t)t cl*» (it1h'i«*ia ^éut^iaix aux^iiiènieH ao lulk 
reiulMieiU an Fittura nâm im^é ni |.ariiii«Hioii. Toub oliar^ 
^Miaiil 11 e\i(ar niia Hi>u't mu;» (^loiia i|ui ha préHfuUit par- 
tQuI al il al)a(|ua iiuiaul houh l'aiptot la pluit iarnhla at lo 
pliia lâvoluiit. 

Tal était IVtut dca fliosa» au 1<i^uria Inratiua MaHiiâiia fut 
nommé pnur pramlia la itiniiuaiulaïuaut ila l'aniiéa. (lliuiiw 
|iiaiiuet vaitnit tla hucunuhar soiiït laa uttaiutaH tta ranVaiiHO 
épiilaïuiafiui mni.iAduiiaii jtiurnallaïuaiu laaoUioiarHauiiima laa 
•ulilaU. (^a ilii^na ({tniârttl , tituit toiilaA {an pauMéandUiaiil pour 
aaA M(>lilat.'«, pauiiunl tiu nmUilia, tlainaiuluil ^m\^ raatiai claua 
1<» (Ittlira iruiia htivit^ anlauta, hi ilan liàiiiuauM clmr^étî ila lié 
éuiaiu «ni van ilt'ti |ioi-ih da FiMuaa, hi la i;ou\aruauiaul avait 
einuva lirh vtiiuiana at tia Tarj^aut pour pa)'ai' la HolJa. Oaux 
hriiiaaavuiU (IVx|>irar, il lit auaora ârrira au youvaruamaut 
|Hmr hàtar lauvtù tU*» ariunua Ja toula atipèua iloul rariuéa 
UVait uu hahtùu m urnaui '. 

La prtH*.l»hmtiou auivaula précéda Tarrivéa da Mauttéua k 
Géiiaa } 

Boiiaparla, prauilar aou^ul do la républiiiuai k larméa 
dlialia, 

u Soldat»! 

H \m l'irrouHtauraH (|ui uia ratiauuaut h la téta du gou- 
vaiuaiuaut tu auipiVliaut da uia trouver au miliau da vouti. 

* t)ii M pivtomlu, «I l«i)i4not)n|i ilo |U4iMmnt)« nmu t^nciMU tlitm U oroyHuev 
|ii>ii k\v llt«U(t|Miiu {\ Ici ili^imo ilit i-oiiktil I m i|utt l'vliu-Di k«> ii'jitdii \\\> lit luuit 

||\i|l I^VIItitll Iju'll Iti^unittli t-dltlIIIU k«il| ClIltOUll. iliii» U|lilUilU t>*l UIID i:li«)lir. 
i^llMUI|»Ui|llU-| , |lti|tii:i-llli put lu (lllt'tioiiv, |MlU))«ii4U Im IMtpOIMIU'-D^l i^WV U |tlMUlttf 
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iSon-nn vtii. «( Vos besoins sont grands , toutes les mesures sont prtM 
ItalM. pQur y pourvoir. 

« Les premières qualités du soldat sont la constance et k 
disripliuc ; la valeur uVst que la seconde. 

a Soldats! plusieurs corps ont quitté Icura positions, ib 
ont été sourds h la voix de leurs oiliciers , la dii-septaëoit 
légère est tic ce noipbre. 

R Sout-ils doue tous morts les braves de Castiglîone % de 
Rivoli , de Kewmarck ? Ils eussent péri pluti^l que de quitter 
leurs drapeaux , et ils eussent ramené leurs jeuues camarades 
a l'honneur et au devoir. 

u Soldats! vos distributions ne vous sont pas régulièit* 
taent faites, dites- vous? QuVussiez-vous fait si, oomme ln 
quatrième et vingt -deuxième légères, les dix «huitième et 
trente-druxièuie de ligne , vous vous fussiez trouvés au mtliea 
du déserf , sans pain ni eau , mangeant tlu rluval et dti mulet? ^ 
La vicfoirr noiês^ donnm» du /Hêin y disaient-elles ; Cl VOUS| 
vous quittex vos drapeaux! 

u Soldats d'Italie! un nouveau général vous commande ; 
il fut toujours a 1 avant-garde dans les plus beaux jours de 
votre gloire. Kntourez-le de votre contiuncc;il ramènera la || 
victoire dans vos rangs. 

(c Je me ferai rendre un compte journalier de la t:ondiliti 
de tous les corps, et s|iêciuleineiit de la dix-septième légèft 
et de la soixante-troisième de li£;ne. Hlles se rcsswmeHdfùtU 
Je In con/Miice quo favius en rllrs. »» 

Massêna reçut du premier consul tous les pouvoirs néce^ 
saires pour remédier ii raffligeante situai iiui des troupes doat 
la dire<::tion lui était amGée. Mais l'essentiel était d'avoir de 
Targent ^ et malbeureusement les finances de la république 
étaient encore dans un tel désordre ii l'époque dont nous par» 
Ions, qu'il n'était guère possible d*«irrorder les fonds» mèm 
indispensables, pour les dificrcns services. Cependant > Mai^ 
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I l^na parvint ï passer des marrhiis pour riiuliillcnifiu cl les iSoniiiiviit. 
vivres. Prévoyant les dangers que li^n convois venant <lc l'Vnnof) iuli«. 
pouvaient courir sur mer avant d'arriver ii (iiWs , il se (it 
remettre douxe lettres de marque pour des kàtimeus destines 

i k protéger le petit cabotage. • 

) Aprèa avoir pris ces premières mesures , Mosséiia se rendit 
k Lyon pour hùter le rassemblement des chevaux destinés 
aux remontes ^ et la formation des magasins d'habillrmeul et 

I d*équipemeut. De Lyon il vint à Marseille, où , s'ctonl aperçu 

que les fournisseurs avec lesquels il avait traité mettaient de 

la lenteur dans leurs opérations, il acheta lui-milme douce 

mille quintaux de lilé appartenant b des négocians génois » 

et qui ae trouvaient dans le port. lia désertion des troupes 

était telle , que les chemins de France en Italie se trouvaient 

couverts de soldats demandant des vivres et des vitlemeus ^ 

implorant la pitié des habitans des villes et des eanipagnes. 

Des bataillons entiers de ces dcHerteiirs rc trouvaient a INicc, 

kFréjuSy h Autibcs. Masscna, joignant les menaces k la pro* 

meise de prompts secours , fit bientôt rcllurr tous ces hommes 

vers rarméc. Les deuxième, quatorzième ^ vingt* unième^ 

vingt-quatrième, soixante-troisième et soiiaute-quatorxièmc 

demi-'brigadcs de ligne , les cinquième, dix-septième et vingt- 

i'* cbquième légères , virent revenir sous leurs drapeaux le plus 
grand nombre des soldats qui les avaient, abondonnés. Ilap- 
pelés par leur nouveau général en chef aux sentiuu'us do 
l'honneur et du devoir , ces mêmes soldats servirent pour 
•insi dire d escorte k M asséna , dans mou voyage par terre , de 
Nice k Gènes. 

Malgré le retour don déserlcurh et les rcuforls de troupe» 
fraîches qu'il avait anu^nés avec lui , le général de l'armée 
d'Italie ti*avait pas sous ses ordres plus de ?ir>,oof) (U)nibatlans, 
f parce que la misère et les maladies uvai'Mii enlevé aulont de 
monde que la désertion. 
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îBofian vin. 'l'&nt de désordres s'étaient introduits dans radministra- 
lulitf. lion j que le succès dés mesures prises par Masséna ne répon- 
dit pas a ses espérances. Les efforts de ce général ne pro- 
duisirent pour ses troupes qu'un soulagement momentané. 
L'armée ne reçut même pas la totalité des grains achetés à 
Mi^rseille : a l'époque où les hostilités recommencèrent , cette 
ressource étaitdéja consommée. Bientôt le soldat vécut, au jour 
le jour, des grains achetés a un prix excessif, ou fournis avec 
les plus grandes difficultés par le gouvernement génois : en- 
core ne recevait-il souvent que partie des rations accordées 
par la loi. Le général en chef voyait ses soins paralysés^ et 
l'armée, toujours a la veille de manquer entièrement de 
vivres '. La négligence, la mauvaise foi, le défaut de moyens, 
les vents eux-mômes qui , pendant près de quatre mois ( cir- 
constance inouie ! ) , s'opposèrent a l'arrivage des convois 
par mer : tout semblait se réunir pour amener enfin l'anéan- 
tissement des troupes et la perte de la Ligurie. 

Cependant Musséna avait réduit les cadres de l'armée dans 
la proportion du nombre des combattans : plusieurs demi- 
Lrigades furent fondues en une seule. Une mutation s'était 
opérée dans les officiers généraux. Gouvion-Saint-Cyr avait 
été rappelé a l'armée du Rhin , Victor et Lemoine étaient 
destinés à faire partie del'armée de réserve : Soult, Suchetet 
Gazan les remplacèrent. Au 5 avril , l'armée d'Italie , partagée 

> La faim de nos soldat! était souvent telle, dit M. le gênerai Thiébuill, 
<]u*ils dévoraitint les heibeii et les raciius quMs pouvaient rencontrer dans les 
montagnes et sur leh roclicis ai ides an niiliuu dcbqnels ils ëtuient cantonnés. 
CVst ainsi qu*une compagnie eniièie de la vingt-quatrième de ligne s'empoi- 
sonna en mangeant de la ciguë. Les bommes de corvée iravnient plus la force 
de venir ani distributions qui se faisaient dans Gènes ou dans d^untret cliefs- 
lieux. Faute de moyens de transport, ils étaient dans Tobligation de tout porter 
eux-mêmes , et, qnoi(|oe ce fardeau fAt souvent foil léger, un trajet de cinq à 
six milles dans les montagnes était pour ces bommes exténués par le betoia un 
ffforl au-deisus de leurs moyens pbysiques. 



\ 
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tx oorps ou deux grandes divisions, occupait les posl-tgoo-intiiu 

ûvantes : le corps de droite, aux ordres dn général Soult, li«Ii«-> 

listribué dans les postes* de llecco. Monte -Cornua» 

io, la Bocchetta ( d où il se liait par une avant -garde 

> fort de Guvi ) , Clanijtofreddo , Stella , Monte -Legino 

ibone. Il fouiuissait en outre des garnisons ii Gènes ^ k 

9, k Gavij devait pourvoir a la sûreté de lacùte^ et 

x les arrivages des subsistances a Gènes. Le corps ds 

», commandé pur le général Sucbet, avait sa droite 

et sa gauche au Vur : le quartier-générul était a U 

développement aussi considérable ne pouvait pus ce- 
t être resserré, puisqu'il était important do garder les 
hés de lu Toscane, du duché de Plaisance, de la 
rdie, du l^iémont; de défendre Tentrée des Alpes, et 
iséquent les frontières de lu France. Par TeHct de k 
itioa des troupes sur cette ligne étendue, il ne s y 
it poiiU de masse ou de réserve prête a se porter sur 
H plus spécialement menacé. 11 y avait du monde sur 
A points , mais il n*^ avait de force réelle nulle part ; 
c général Mêlas se préparait-il a rompre cette ligne, 
oler les deux corps qui lu défendaient. Le 5 avril , lo 
dr-général autrichien vint h Cairo. L'intention du gé- 
litrichieu était d^attaquer simultanément les débouchés 
plux de lu chahie des Apennins , depuis les frontières 
Kaiia jusqu'aux Alpes ; mais il voulait surtout couper 
M française le plus près possible de Gènes, alin do 
Maaséna U replier ses troupes da^s cette ville, laf- 
par hk coopération de Tescudre anglaise , et par con- 
it â*ea hâter la reddition. Ce plan, dont lexécution 
liait peut-être quelques difllcnltés, était cependant 
ieacou^'U ; et s'il ne réussit pas d'abord complètement, 
xs\ attribuer lu cause à l'extrême aciivitc et au caractère 



r;^ srcoNDF coaijtion.- 

iCorranfiii. i(^rni«* H /riK*r|{iqii<r du f;<;iHM'nl Ma.Wrtia , qui Bilt lfn|M'ilMr 
lultv. M-n innipifA un flôvouftiiftil f| 11*011 iir? pouvait plu5 ((UCre 
rirr (IVlN'h clufifi Irnir flôploriiliii' nitiiHliou. 

l\u roiraiit la flniitr tU: raririri? frmu^ainc. f:i le gétlétA 
î.Ut'i lui' 1111} iiif! (1 fti; irni'crFiM'r dniih («(itifn, Méliift avait t 
c:omrii(T fioij» Vf!Mori.i de Ir dire , le dc'HVriti d'iftokr le 
di: ffuiifJie aux ordrr» du f;(:iM!r»l Suchcrt. Il (rffpéraitq 
dmiicr , aytiiil fie» Uiixv.n fitip iidérieureN pour M? nuiin 
fliiu.i lu livirie t\n Poneiil et teriUrr de Kerourlr l'aile droil 
".1* flrciflfiait II pitffilrr de non point île retraite vcm Pi 
rliiiie fin Vfir, pfinr >'-.e pl.'ifTi f>urla fi'fHitiêri; d«; France. A 
d'iil feindre f:e flotilde lint, le f/f''nf';rid aulridiicil prillcidil" 
po?)ilioim ftuivnnltrr} : 

11 ifrnnit il (laif.ure un f:f>rp.'> tie vinf^t-citui mille IiOIDM' 
pfinr alfarpier Tarnifre ii-ant:ai;ie ii peu priih vcrn 0un centre» 
Une ctdonne de cen li-fHi|ie» flevait ne flirigcr par Altare M 
'l'oire niir la pfihihfin forlififie de (^idilione, refçardée , IHB 
lainfHi, f:onune la f.lei' de la liviere du f^)nenl. Une autif 
odfinne , niaif.lianl .'>ni' leh flanc» de la première , avait OtIn 
de M* pfirter nnr Sa^nellf) et Mf)nlf'nf)tle. I.eft diviaionidesgé" 
nenitix KInniu et Mfir/.in élaienl (:harf;ée» d'i*nit)orter m 
rrirnnf-.lirnienr» du Monle-San- («iaeonio, en tnarfiltant ptf 
Malere, vern une île.*) nonrcen fir la horniida. C^cttC |HMiti(ri 
/•liiil ofu npfM* par left trfnipfvi fin f;f'!nf''ralSnf:h(rl , qui comntt* 
iiifpiail avee. le f:or|).'» fie firoile par Vatlo et le?» deux eiicarp^ 
nienri dn IVItinle- Allf». Afin de e.onper r.etle ef)iuniunifUlti(in(t 
d'iftfder le?) flenx eorpfi ffarniée fruiif^aitte Tnn de rnuirC| kl 
p,fMH'*raux isUnit/ et IVIfir/in , aprên r>Vlre eniparés du Moni 
San i«iaf'.f)nif>, ilevairnt He porter, l'un liUr Savone, afiu à\ 
lili:^er MaMiéna trévatMier |en liantenrn fie cette ville , (.i l'iU 
Mir le vilhifrede San («iaf:omf>, pourc.fHitraiuflre leH troUpClAi 
f;<'néral Siif.liel ii ne replier ver.*» la Pietra et Toano. 

Sur la f^aUf'.Uc de l'attaque dirigée uiiitre CadibouGy uM 
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t Qolnnnr «utriohimno i omitluito pur lo nimteilci Hohrn* laon^m yiii« 

grMiuU oITurtH pour (i>in|mr«r de t« piii)4iiK<^ im|H)rtimt. 

r«xt limité droite tir r»riiié<» friinçAiiH^, iimuUnxièro 
L«vmu» b RÔiK^ml ()tt« avchi un rorpudo dix iiiitit 
iXkU% devxii dt^U>u<ili(^r do In vnlléo do U 'riH^khld, »ur 
i ootmiiM»», dont In pmiuèit) éuit uhiirgtio d*AUm|Ufr 
iie«Ot>rnM« \ U »o<ioud«) muiaii forto t\\ irtiupo» d« li^nf ^ 
I quidevttil «t* riHTiH(»r d*uiit> troupi^ d1n»urg<^K rMMcitddt^i 
nitiiiA-Huoim , avmU orttrrdo n^iiviiiKH'r sur N, S. di Uti^o et 
lixncto, nfiii ir<ittu(iuor cfH doux poHtcH t^\\\^é% prèsi dt> U mer. 
•i I Ton voit (pic Irsi hYuo^niH «llttifiil Atr« lAMtiitliHVur iiuo 
ido pnrlio tit^ leur ligue ptir de» foive» bleu Mipéiieuren. 
re rnYunUge itu uondnei le^ AutrioluVo» nvAieut ruror«» 
i d^étra necoudô* duo» leui\H mouvmneuvi pur Im Hotio nu- 
•9|C(tti iutei t rpU dt^» oe uioiueut ii rumine IVnundMe touto 
mumcuUou imr utrr. Opouduul ou vm voir t{uelle louguf) 
ittiCKH) Mahh^um HUt opptMier h iTH rllWiH o.oailùu(^ii. 
^e jour uu^me où MéUii portHJt hou qunrHor h lluiro, il 
il fiiit reoouuttUre Iouh le» poiuta qu'il voultiil MllH({uor. 

Autriolueua oomptAieut ni pleiuenieut mv x\\\ KUtu è» f«i» 
I ^\w te» dètmdiemeu» (dmrgt^a d'exploirr lu ligue fruu^'uiHQ 
orttignireut poiut d*aiim(uer le» poHteii avauih^h, niui» iU 
lui r«*pouMèH i^rtout . 

Li 6 tivrili k lu poiute du jour, le» oolouuen euueuuVn »<i 
rtnl eu mnuvemeut pour »e porter »ur le» dilTtVeu» points 
^elle» devttieui uttiiquer. Le gt^nêrul Ott »ttVHUvii »i)r 
llfimedroito de Ttirm^e rr)iu^^»i»e foruitte pur lu di\i»iou 
Aordkt^» du g^m^rul Miolli», forte ù peiue do quutrr un lo 
Numei, et otHîupuut le» po»te» de Het^o, Tiuif^lioi Suu- 
}i^t\tk^ SeAferu, Nervi, Allmro, ei le Moule-tWuuu. I.e 
I^Wq^ttl enWt de» Autrit hieu» »e lit »tu* t^e dernier point ^ 
pili KU^tièrenl uprè» nvoir ftiit replier U» UeUckemeu» 



ii\ sr.coNnr. coai.ittoiv. 

i»'»n-Rfi ttti. plflt'r^ h PniiPsi , Snii Allirrin rl Hnrgn^îlio. Lp MniifC-CnrnM 
liBlie. fut vigiinirii.nrtiiriil ilrCriHlii |inr ilniK luilnilIniiR ilr In Bnixnnlli 
«|iirtl(U7.innr; iiutii, mu Ir |inini ilViip rrriirr, rrtie triiU|ll 
BP irpliii Aiir lp IMiiiilr l''Mrrio , nn nv Iroiiviiil iiiir pnrlicdl 
\t\ liii^titlr (In griirinl D.ininutl. <!r lniivr ollirirr Hti pour II 
iimiiilrnii (Iniif; iTlIn |Mirili(iii ini|HiMHiilc, Irn |iius griiAhiUK 
rlTiirlB. riTM|iirrnvrlfi)i|ir |inr Ir.i nilntiiir.i riinriiiiGB, il OOi" 
luitlit livre In ilnnirr h( liHinriiiriil , ilrrriMlinil Ir Icrraili |*M 
il pird , rt i liiiiKninl Rniivrnl «irB lulvrr.iiiirrft |if)lir nrrêtlf 
Inii'» |irnp,i'rq. li'rpl (Imîi'ï mir^ ilr itr rlinif^rn qiin rilitl^|>i^ 
l)ii)irlln , (lirTilr lintitillnii ilr 1» mil RJtiiiMiir flrnii-brigitkf 
fut Mr^tir ilr riiH| f'(iii|i<) ili* f'rii. DuriiAiiil fil rh rrlmile IIM 
#lrr mlHiiir, jn<)([irii Oiiiiiln , n «Iriix lirurB dr CiriiP!i,t!lil]f 
]iril poiïilinii h IViilirr dr Ih nuit. ],n urniiidr lirigttdc dit gi" 
liénil IMiidli*;, rdininnndrp \um Ir frriirral i'rtilfit ^ fut rglll* 
iiinil ntlM(|iii'p il 'rinit^lii) rt iiSifilriM. 

iViitoi nr drlrUdit I(Mi^; t('in|iq nvrr (|itrli|tir livnilll|(l| 
llliii^ riirrii|iiilinii du IMiuilr liniiiiiil rt du IMinlIr-rAPClOi 
J1MI' rnniriiii , Ir Iniffi il nn irliin dnii'; Ir liirillrtir unll'C ttt 
l'niln. On f^riiPitil , i|iiiiii|iii* Mr-;>if^ ti':'*.r/, ^rirvritirnt i M 
'Vdiillil point (|iiittir r.mi Miiirir f^iiidr , ilntil il illrigrn 1(1 
irKMivrinrnn , IKmii |iintr^rr lu irtmiln dn lu luif^ndri U 
linitriiiitit dp f^rpundipin (■iiininiid, dp 1m viiif^t-(|iiiilririnr dl 
ligiip, Rp cli'itiii^iiii (Itiiir. ('.rltp iMriir.t(iii ou il lui Idn^sô dltt*1 
f^rrniqpiiipnl. ! 

I.p frpiiPt'td ltii/.{iii , f-niiiiniiiHhitit In isrrondp divipion dll 
«'(iip.>) dp ilinilp, Idilp iIp (|ni«lip il ( iti(| inillp liniiiinrfiy fllK 
rgnlpiiipiit iitlm[iiP diitifi Ir.n |inr.lr'i ili':MMniiip<i ipril lYpriipliit 
^iitiT Ip.i vnllppp dp Vi >iliii rt i\c lu Suivi» pur Ir nirjifi «iilrl* 
iliipii.ipii flrviiit , iiiiini (pip nnii'i l'uvoii.'; ilit . ndpvpr Ir )UA' 
r4\i\r iiii|)nrllilll dp lu UiMilirtlu Ip iniiitp dp I hdiPiixolIpm i 
I (indni'ïHil In |>i'iti( ip:dp rnidiiiip dp « p»» tinii|»p«». (IpIIw i»^ 
OpiicihI ltn/.ttti, di.tiihiin.i sur iiiir riciidiir de tcrrniii \t\y\ 



«PrONîlR COAMTÎrtN. 05 

ion»MiSriiblt| ne pmivaicni \)m nnnilxitirr lotift-^trinpR nvro ,Son mtvni. 

kvniild^. Après «vt^ir priilii » ivpttn rt rrpfhhi pluiiinnMi itt Ituli»* 

»^ iinmlv«i»uk pt)»ti?A y (intâu , InMrni! if\\\\\wp Foilr ooloi^nf 

Hitii?mi«) Mpièft avoir lonnié rirt\( ^ it'iivitnf;fiii mt wn Htinr» 

[mur 11" loi)riit*r hn-m^iur, »f Itfttri <1^ rrtitr Mmr m^h ti'iMipci 

ei it« vfhir pmhlit' pdiition a nunAHn nur U 8* livifi ; il iil 

tfg«i«litriil évmMior Vnhflg^io, poni- %\\\v le J<<lrtclirmt»ii! <|ui R*y 

Iroiiviiiti» ti« nu point rnvi'lopix^ pAr.CdHtARnt^ v{ Pinnron. 

P^minnt t\\\p. Im tirnx (lIviKionn dri^ pf^nt^riinx Miolliii et 

Oawin f^mient ninhi Ibrri^ett «rnbAmtonnet* leurs pnsitinn^ » lu 

IroUiètne tlivision dn rm ps tie Sftnlt , AUt nnli eA du gt^ni^i aI 

Oinlinne» AVAii M i^Alemenl AtlAqnêe Avec vi(tnent\ Kll« 

«mup«ttt I vis-À vis le eentit» île l'Aiinée aiHi trhiehne , lr!< 

|HHiles de StclJA , HAn-lternAntO) U MAdnnA-<li-HAVon« 

ti Vnvlo \ pluA loin t (tnr les Ftminuit^s ^ le» ledonieH de Mou-* 

lenottei et en \\v\^(\ les leti^Anrheniens de (jAdihiMiA. Oue 

ditiAioit ) forte au plus de < ini] mille lionunes , eut h soutenir 

pendAUl lonte Ia |o«irnée 1rs AttscpieA iM^iti^rérS d'un eorpi^ de 

|lus de quinze mille hommes , dirigé |>Ar le ((i^nérAl MelAM en 

personnel I.<es troupes frAuçAises se défendirent Avet^ U pini 

grende résolution, el réussirent il Arrêter IVinteml penduut 

^us de trois heures devAnt les redoutes de Torre \ mnis eufln, 

lecttldées pAr le nomlne^ elles AliAudonnèrent Ia plupArt de 

liers positimts , et se i^tirerent au poste rentrAl de IJAdihona. 

[ U même hrAvoure et les nii^tues résnItAts si^UAlerent Ia dé« 

I ilmsedn Monte* ^Into^ contre teqnel nmrdia le général au tri- 

«Wn liAtiermAun. 

Tous les posten frAn\'ais en AVAut de Ia It^ne s'étAut donc 
rsllies k CAdilmuA , on le gruéral f iAnlAune se tionvftlt hertu- 
^u\nnieux li tm^ne d opposer une forte et longue re^iistAtter, 
liM Atttriv.hietis \iurent aliAipirr eetd' nouvellr position aveu 
t«t\Ul1mpetuosité, cpiHs IVulrvèreut , et Ion èrc^nl les I'Vau- 
\«iU k abAudouner le villAge. Ciettc ictrAîte i eilectUAit même 
xti. !> 
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^•oo-MTiii.avec quelque désordre ^ et les Autrichiens commençaiciil 
Iuli«. pousser larrière-garde un peu trop vivement » lorsque ^ fio 
heureuseuient, le général SouU accourut avec quelques b 
taillons tirés de la garnison de Gènes ; il encouragea par i 
présence les troupes du général Gardatiue, et les ramena i 
combat. Après des elTorts assex vigoureux , les troupes p 
raissaieut encore céder le terrain à leurs adversaires ; Soa 
saisit le drapeau d*un de ses bataillons» et, se précipitai 
vers Tendroit où l'action se trouvait plus fortement engagei 
il fait un appel aux plus braves, et combat lui-même avec HMi 
la vigueur d'un simple grenadier. Cet acte de dévoueMi 
électrise tpus les soldats qui en sont les témoins. Ib s^am 
Qcnt sur ses traces, et attaquent les Autrichiens avec une ttl 
énergie^ que ceux-ci reculent k leur tour. Le générdl Seul 
dégagé du groupe ennemi où Texcès de son courage VtM 
emporté « et où il vit tomber à ses cdtés radjudant^généi 
Mathis, blessé grièvement > fit prendre à ses troupes k p 
sition de Monte-Moro , qui , se trouvant entre Vado el S 
Tone> avait l avantage de protéger encore cette demie 
place. 

ïjss Autrichiens y étonnés de la vivacité avec laquelle i 
Tenaient d'être chargés en dernier lieu , donnèrent au geuH 
Soult le temps de se fortifier dans sa nouvelle position. Tau 
tefois , le général Mêlas > en différant d'attaquer les FVtnçi 
à Monte-Moro^ n^en prenait pas moins des dispositions q 
devaient le conduire au résultat qu*il espérait. Il oiilomM 
au général Saint- Julien , commandant une partie du cor| 
formidable qui venait d enlever la position Je Cadibotta^< 
faire filer ime colonne sur Vado. Une autre colonne y apr 
s'être eniprée des hauteurs de Montenotte et de la redoii 
deftTonte-KcgriuOi poursuivit les Français dans la directi< 
de Madona-di-Savona , tandis qu'une troisième descende 
de Stella sur Arbisola , seul point de retraite qui cestàt s) 



! 
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troupes de Soult pour gagner Gducs. Ces mouyeniens , opérés iSon nn fin, 
dans le dessein de déborder les FrQnç.ais et de les envelopper , ^<*'*^* 
rendaient la position de Soult a Monic-Mora extrdmeiuent cri« 
tique. Affaiblie par les cônibals du matin , la division Gar« 
danne était presque hors d*état de résister long-teni|)8 aux 
efforts nouveaux qu*on pouvait faire contre elle ; toutefois 
il était essentiel de tenir quelque temps encore , au moins jus* 
qa*a la nuit, afin de profiter de son obscurité pour jeter quel- 
ques vivres dans le fort de Savone, que, dans la pénurie où 
il se trouvait, Soult u*avait pu approvisionner jusqu'à ce 
moment. 

Ce général fit donc exécuter divers mouvemetis dans Tin- 
teniion d^arouser Tenhemi , de couvrir les débouchés et do 
gigner du temps ; mais le général autrichien ne se laissa point 
distraire de son but principal : assuré que le général Snint- 
Julien avait exécuté ses ordres , Mêlas fit attnr|nrr deux 
heures avant la nuit le Montc-Moro par des forces si r.onsi^ 
dérableSi qu*il fut impossible aux troupes françaises d*()|iposcr 
une longue résistance , et qu^elIcs se replièrent précipitnnunrnC 
sur Savone. Elles furent poursuivies avec tant de vivacité ^ 
que les Autrichiens entrèrent pole-miMe avec Tarrière-gardo 
dans les faubourgsb de la ville. Il fallut combattre encore 
pour empêcher Tenncmi de pénétrer plus avant , et Ton se 
fusilla toute la nuit ; mais Soult réussit , comme il le dé- 
sirait ^ k faire entrer des vivres dans le fort, où il laissa untt 
gsmiion de six cents hommes sons les ordres du général do 
brigade Buget. A trois heures du matin , il donna Tordre de- 
Vicuer la ville -, et les troupes , rassemblées d'abord sur la h;iiu- 
teur des Capucins, opérèrent leur retraite sur celles qui se trou» 
uient en arrière d'Arbizola. Cette dernière position était 
eccupée par la troisième colonne du générul Saiut-Julien , 
qui s'en était emparée la veille nn soir, sans pouvoir toutefois 
^pêcher le détachement fraudais déposté de Monte-Ncgrino 



»« u^uv«it )u«ii plu» »i^i)AiUI<^ t\\ rm<h\\ ih Wur fi^ibliM 

Mi^iHfiA lia itiîu^rttl Suchifi* t^ Mout^l^» Gmm:m<> ^ Wkf ^ 
po{jtUio»« k» plu» (iv«iutA({tf^u»«Ni quil cHYU|4i > if> Irouvi)^ 
tourna (uir Ksi mouvtii^rn» tW iVuuf^uii Am$ U )<^ufué0 du 9 
Mé)«» orduimA «u {tii^i^rAl KI»uiu i('»ttA«)ut>r dii^timw 
ti de froul tH^tt» ptvMUou I U\uH TtH^nii^Aiiou t)<iv«^«iU u«k^ 
Miir<p ptikur U n^guUrittlf At U li|tut^ «)«» AutnVhirnt^ \jt 
liiàU)K^» J^ Siuu'JlM »t> (t^lVudii'rut louft tt^mp» t^v<h> viguf'wr 
H «^ {K^U(^k'«il ur r^^N t|U0 iorM|u il »'iipr)\ut qut^, <^u rà^lêu 
<IéVttnlig«i il JuuuuU k IVuuMiu' y \^\^^\v^ tW «h>U(mw if 
conuiiumoAlmu»^«^t ttt» i^udi'^ uulW »ft v^M^l^r^timi ii l« di 
(twm de U rîvièiti <W 0^)^». Il tit i^vt^t^ut^ t^^biutcul l«(^ it 

Mt'YK k r«ipprtM'h(» d'uu^tH>)iuu«t^ mu(i toInVuutf^ \\\\\ If"» <hyu(vii 
Cl il viul «VliiUlir M VhiUk 1 1» gt^ it^rul StMrnn tîm IWm^*I*w 
Mtluftii<;)i (è% it»|HHui»ti luulr» It"» «nuqurn tliii^tV» t>mlr« Iv^ 
pur un mv\vn Or KV*<^M*Oi< r» imu^it^ÙH» HiY»qM«» ruvr|t>p|>è {4i 
«tt^lte rèuMTve cuiirirhiniur « Srirw» » Muuuie» tir \\w\\\^ h\^t k 
«nutts, ti« rrpomUt m w\\k^ «omumiioii «|uwi otmv^rttul d 
uuuvtHiu »r»iiil\riikiiiiT». 01 lr^ fo^«k » it«ih>({rt<()n\ l'.utiu uv 
uuuvoUe nolouui^ «inhi* turuur% t|ut i^Vuii i«v«im>tH pmiiiuiM 
mi' plu» «iu loiu 1^ Ut>Hj:KHi du coi|v« d«> s«4u^>h(^ , lu) u«»tupi 



SflCONDE rOAIJTTON. fic> 

tement battue pur le gfn^rn) polonoi» Jublonowsk! au moment iRaa^h tm. 
où elle déi)ouchiiit sur les poslrn dn ce drrnifr par In vaille M>«* 
du Tanaro, Ces ftU(xè.i pnrlit^U, hoimrnhlrs pour Ici Fraurais , 
M poutaiont [>ns avoir de KrumU rcfluhntn ilann la Bituution 
prêtante des aiTaires. Suchnt apprit a Vutlo les avantagea <- 
remportés par reiiucmi sur le corps de droitr , et il jugfa 
eonveiiable» pour ne^poiut compromettre lasAirtc du hiini, de 
flirt Micore un mouvement rétrograde. Kn couséqurncr , apr^s 
iTotr Tait tour ce «{ui dépendait de lui pour proci\rrr le plus 
di vivres possible ù la garnison de Snvdne , ce gnu'rni (^vnrua 
les positions qu*il ocrnpnil encore de vc. rAté, et se retira par 
FiiMle» (iora, Hardino-Voixhio , la Pielrn et I.oano, sur 
Dorgbetto, ou il espi^rait trouver des ressources en vivres. Il 
M proposait d*Y ninnir le gros de sos trou|)es pour reprendre 
fwuit« rofTonsive et n^tiihlir ses comniunUmtinnH avec le gé- 
nrril SoHit. Cette retraite dn corps dr gnurhc , rommrncce 
diiM la miit dn 7 avrils ne (ontinnii dans In matinée dn len- 
demains en présence «le renncnii, t^wx ne i>t aucun mouve- 
ment ponr la troubler. 

l'agénëiml Mêlas voulait surtout ToiT.er les troupes du gé- 
nêril Sonlt de se jeter dans Cx^nes , et c est- la le motif qui lui 
lit néglîfer de |H>nrsuivre le général Suclict snr Borghetlo. 
Miii tandis q^i'il attendait, pour exctMiter son dessein , que 
l«s troupes autrichiennes se fussent reposées des fatigues 
Ti'tlles venaient d'éprouver dans les journées dn (î et du 7 » 
^^- MiMcna nuHlitntt une entreprise qui devait relever la gloire 
I de Bon armée , rnnimer la confiance des troupes, et faire «va- 
l^j iM^tiir le» eiDéranees que len progrès des Autrichiens avaient 
fcît cence^r atix ennemis de la France «ine rrnfernndt la 
ville (le Gènes. 
I* projet de Massénn était de reprendre le Monte-Faccio ^ 
^f.| dont lu position dans le voisinn:;e et h la vue tie (îcines était , 
■ow ir rapport militaire et pour rcffcl moral, Tavaniagc le 
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le^o-an Yiii. P^*** important que les Aulrichicns cusAent obtenu , t\ 
Itaiio. décisif pour leurs progrès ultérieurs. Mous avons dit q 
avoir évAcué Savone, le général Soult s^était retiré 
division Gardanue sur les hauteurs d*ArbixoIa. Le niè 
et dans la matinée, ces troupes avaient continué leur 
meut rétrograde sur Varcggio, couvrant Cianipani par 
détnchemeut. La division du général Goian occupait 
et Motiui y celle du général Miollis avoit sa droite a Q 
aa gauche a Prate. Cette dernière division fut chargé 
général en chef d^nttaquer de vive force le Monte* 
Miollis forma deux colonnes de ses troupes : cello de 
qu*il dirigeait en persoune , déboucha par Quiuto, et 
gauche par Parlzone. Le mouvement de cette dernij 
protégé par une réserve aux ordres de radjudant- 
Hector, qui, suivant la vallée du Bésngno, devait i 
les Autrichiens en flanc, dépasser leur position cent 
8C porter rapidement sur CarpanaJigo, afin dattiiiï 
côté rottentioii principale de rcnnemi. Ces divers ) 
mtMis s^efToctuèrrnt avec beaucoup de régularité et 
ligenoe. Le Monte-Faccio et le Moute*Cornua , attai 
front par les deux colonnes de la division Miollis, fur< 
portés k la baïonnette. Les Autrichiens se retirèrent 
(Ordre ^ parce que la petite colonne de Tad judant-généi 
tor j qui les avait tournés par Pancsi , San-Albcrto et S 
menaçait de leur cotiper la retraite. Le général Mi 
quinze cents prisonniers, parmi lesquels se trouvait V 
d*Aspre , chef des bandes insurgées de Fontana-Buc 
perte des Français fut peu cousidéniblc. Il n y eut qu'i 
pombre de morts et une cinquantaine de blesscsTlu i 
desquels furent les «hcfs de bataillon Devillieri ' et I 
de la viugt-ciuquième demi -brigade légèroi 

« Aujoard'lmi mâr^ollAt«4o^aa^^ 
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I^i (livinion Gaxan avait coo{)érë k ce aucoès ^ en se portant iRoo-an nui 
iur le rcverH de Munte-Jovi , a Uorgo-de-Fornari « et Savi- I^^'** 
|none. Kilo ao battit une partie de lu journée, et le général 
Poinçoti qui conduiaa(^ cette diverBlon, réusait ii reprendre les 
deux poatea (jue nouH venons de nomnn*r, ainsi qno celui de 
Coiella. La diviaion tiardunne était rehtée tranquille dans se» 
pMitiona de Vareggiu et de Ciainj)ani. 

La repvi^ie du Munte-Faccio produisit Teffet que Massénu 
en attendait. Les soldats furent animés d'une nouvelle ardeur^ 
Il les mécouteus génois u*obèrent plus munifester, cummo 
iti le faisaient auparavant, leur haine contre Us Français. 
LVdre et le calme se rétablirent dans lu ville. 

Cependant la situation de Masséna n'en était pas moins cri- 
tique. Il proUta du loisir momentané que lui procura ce dernier 
ivimage, pour continuer de prendre les mesures propres à as-* 
lurer la ^servatiou de Gànes , dont il confia lerommandement 
su général MioUis. La garnison fut renforcée, les forts inté- 
rieurs et extérieurs furent approvisionnés de-vivres et de muni- 
tions y non sans de grandes difficultés. Séparé de son aile 
|iuohe> le général eu chef dut donner une nouvelle organisa- 
tion aux troupes qui lui restaient sous la main. Elles furent 
pirtagées en dfiux divisions, fortes chacune d'à peu près cinq 
Bùlle hommes. 

Toutefois , ne renonçant pas k Tespoir de rétablir* ses 
eommunications aveo le général Suchet , et ne voulant point 
oédor au général Mêlas Tavantage de Toffensive dans Fespace 
étroit où il se trouvait renfermé , Masséna résolut , malgré 
le faiblesse, de se porter en avant, d'arrêter rennemi dans 
^ marche sur Gênes par la rivière du PoneiU , et de déblo- 
quer Savone^dontle sort l'inquiétait d'autant plus, qu'il m-* 
veù que cette place avait k peine des vivres pour huit jours, 
^'fit dono instruire le général Suchet de ses i>i'ojets, en lui 
^Voyant Tordre d'atltquor de son côté et de chercher ^ pé- 
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firlrfr iii£qir(i Qitilifttio^ Masftfiim diflpnAA l« inouirftmnil of* 

itoliii KiiîM» '»»' ?»'»« -nw «rail*'. 

1.fl prctfiiflf ? ftivi«»i<Nt , çnmmnnflée p»r Iff g^n«r»l GflUtllI 
dirigf^e pnr h'itih t f*>t riis<ï«iiilil(?e (i Vollri ptitr ni«reb«r Mf 
.Sft«ïftcllo ^ la «ef^pndf* , tiix ordre» fin ^f»néf tA Gurfkiniie « H 
cntiduite pur MA9»éfia en pf rsnnnf! ^ cirimii'délKnicber fMf 
Vffrrggio pt Stellfi ponr <ig pnrtrr Mir MontrnnHtf} l49ide#l 
divir>i»nf9, rpiinir» aiiiAÎ sur 1a r.irtit d«'4 ApffMninf»^ rtihrMiiit 
flilm|ner la droilpd«4i AMlrkhimi», flpiî'»«voir cioftpé liiUgM 
d^ Ifrurii ofH'ralioni) p<ir In pffînt rpntrnl, pn tiiiir«$liflfil 0i 
fonte lidlp %ci*i Stivimect V^do. MaWoA ttVKft f:»lriilé qnt^ 
f»*il n'olitrnait pnç» nii snfjcrd n^î^rij Am'mi ponr pffpfJ «wfr Ml 
ymuinn Avrr; tHukhrl , il pouirnit rrnfiDir un inoint ndqmcr 
cf ravflAÎikr le fort de Sftvoi>fï« rt a nnlfrvrr IfA approtisNilH 
ufitimm f(trnn f;onvoi vrnn df Ijronrne ^ non» TmaorM 
df*9 vaitôraujL ani^laÎA, avait dét;arqiin dan» le porlgidtf €ttlt 
ttilf;. 

Mai<)« d»fi<» lo moment Ut?.mp ou Maf)ç»^nft f»f* propan'i) il 
rxérjilrr ftOM ncinv^an plan , Mrlfld laitiiiif anMi Ara di»pOM" 
tioiia d alta^nc*' M»r la g»in;l)<; dr» fronpcft df! laile droiur« 
r/r9t -a-dire <»ni U divi.qi(»n Gardinor. Hon (h«:fifîin otail. Ù9 in» 
rcr la podilion de Var^'g^'^' i APin d'a«ftnrf?r m» prctprcfa cciiii" 
fnMni(;alion<»| de poo9<ïcrlr9 Ironprftdr CtarflanncMir Voltrif 
rt mênif; de trur (;oup«r la iMraifo «inr Gnnr» f?n déboiiobant 
pflf la Mocdirtta, dan*» la vallrir dn In Polf^cvcra oit Icji pnysMt 
étaient prépara» a rin»nrrf*clion. 

Il rr»nlla de nette r/on(.id«nf>Q dea d^nx mmivr nicn» nlTcm' 
«)i(A 9 r|UG le pro|«?t dr IVfnqcténa nn pot pa» étrn fl«rf;ff|«^ et f^WÊ 
r.rM% du général M^la» é^'li'iniirf^nt nn grandct pnrli^*. 

14* (y avril 9 In (général autrif;bic!n Hoo.^fif'an atla(|tifl bf 
ir^tran'.licinnnd do la i3ff<K;hGtta avrr; |pa régiment fio Krayfl 
d'Alvtnzi : le» FrAOçait) « ^nh^ fiV>(re délrridn» vaillaHimm^ 
Unfu{M\g^p Afit/yUtCP. (ain'us pa^ragri fpii ouvrait ans 
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autrichiens Tenlrée do liiPolcevera, et aasurail entièreineut idoo-aufin, - 
eui'& coimuunicMÙuna. Le» (létat-heineiiii <)e la Hoce.hetla \in« ^^^^ 
eol «a rallier il Poiue-lWiiuo, et ceux liu Monte-(!onma , 
liaWiiieivl forcot lie se 1 étirer, ae rêiuiÛTiit à lU'aa};uo. Lea 
téuéraux Saiia- Julien et Siiiier iuur< livrent pour attaquer 
le flaoe drtûl de la {loaiùun do Varegf|io, en paaaant par Saa- 
wWot Veiiera et Stella, taudia que le fanerai Laltermanii 
le poilail aur le même {»oinl en suivant le bord de la mer. 
Keuaavcina dit (|ue la eoloiine ehargée de (uvvvt le pansage de 
b BooeHeltft devait déboucher par la vallée de la l\>lrevera : 
ifitt de rendre Tattaque plua décisive, en cherchant k en- 
vi^p|ier )ea tnmpea forcét» ii Yai'e(»i{io et Ci^mpani dana 
teup l'elraiie aur Vi>ltri, Mélaa ordonna en outre à un fort 
â4t«oberoent qui occupait lea cabanea de IMaivbarolo , 
dea'tvaneer jiiaqn'à la Noatra Santa dell' Acqna, u tioia 
Hullea d« Voltii 

Le généml St^ult ae diapoaait a exécuter son mouvement 
sttrSa&aello, lorsqu'il fut inrornié de ceux que Taisait l'en- 
iiemi, et de TotTupatitai du ptuite de U ^ostra Santa dell* 
Acqee^ Cet babile g^niéral , chauffant tout-acoup ses disposi- 
tittei^niai-cba aana balanoer sur la colonne ennemie qui ae 
Uimvail la plus rapprochée de lui. Le général Gusean, h la 
l^ileleviuHi^inqnième dtiui -brigade légère et de la troi- 
li^e de ligne, atlai[ua Ivs Autrichiens a la Mostra Santa 
Ml< Aequa « dans le moment 011 ueux-oi ae mettaient en mou* 
vt^airnl poue descendre sur Vollri ; ila furent forcés de rétro- 
pider juaqiv'aux cabanes de Marcharolo. Après avoir vaine* 
ikMit essayé détenir dana quelques autres positiona intermé- 
di«irea^ ila ae rallièrent dana celle-ci. Le général Soult Us 
^<^tU disposés a s y défendre, les (it attaquer sur-le-champ. 
^'^Smement fut vif et meurtrier. L^artillerie autrii^hienne 
«td'ubord quelques ravagea dans les rangs français, et les pre* 
^t^ charges furent repousaées; mais une dernière, en co- 
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i8 onn^i ^^^^^^^^ serrée, conduite par le vailUnt dief de bitgidt d| 
luUc, 1a troisième de ligne, Mouton, décida l'alTaire et la dét: 
route de leunenù, qui laissa 8ix cents prisonniers entre kl | 
luuins des vainqueurs | ainsi que deux pièceâ de canon« Pour» ' 
5ui\is avec vigueur, les AutricJiiens furent rejetés juaqu*ai ; 
delà du torrent de la Piotta. Les Français bivouaquèrent 
i ulmnes de la Marcharolo. 

Ce :>uceès assurait les derrières du général Soult; 
celui-ci a\ait perdu une marche , et il se trouvait alors trof 
éloigne du gênerai Massêna, Quoique ses troupes fussent a* 
côdcos de fatigue ^ il se remit en mouvement le lo^dbli 
pointe du jour, afin de regagner le temps qu'il avait emploji 
h ciunbattrc, et de concourir a TatUiquc que Masséoa aviit 
orilounêe le mémo jour, également assigné par le géoéfil 
AMas pourra grande attaque, dont les mouvemens du 9 nV 
vnient cté que les préliminaires. Ainsi , les deux pirtis 
allaient se croiser sur tous les points. Le général Soult ^ apièl 
a\oir rallié à Campolreddo la brigade du général Poiiisot» 
se dirigea par Acqua-Bona, Martino et Orba, sur Sasselio^ 
où Masséna le cnnuit arrivé dès la veille. llapprit|kdei0C 
milles de ce bourg, au village de Pallo, Toccupatioa db Vei* 
rera par le général Saint Julien , et le dessein qu^avait cduKl 
de se porter sur Ciampani a relfci de couper la relniu dl 
Masséna sur Voltri. 

Ainsi, par une circonstance imprévue. Souk se Uounil 
en mesure d*attaquer le ilanc et les derrières de la colonne da 
général Saint- Julien, qui, marchant pour tourner les troupci 
de la division Gnrdaune, était loin de s*atteudre a être toumi 
lui-même. Soult ne |>erdit pas un moment potir profiter dfl 
iret incident ; il ordonna au général Gaxau de se porter avec 
une de ses brigades à la gauche de Pallo, sur le chemin qifcJ 
conduit de Ponxone à la Yeirera, tandis que lui-même 
avec la brigade du géucral Poisisoi 9 attaqucraii vivemeul c 
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Muperah sur Snssello l'arritre-ganle ilo Saîut-Julicn. Ce jg^o-an ▼nr; 
ëeniiiT mouvenieiu fut hcurciisonicut exécuté. T^e bourg de Italie. 
8i6s»ello fut emporté à la baïonnette,, ainsi que les hauteurs • 

àt gauche qui Ut dominent. T.es Franrais y Hrént six cents 
prisonniers, sVmparèn>nt de trois pièces de canon et de j>lu- 
lieurs caissons d nifanterie renfermant près de doux cent mille 
eartouches. La vingt-cinquième demi-hrigude légère, qui 
avait été la plus exposée, perdit inie cinquantaine d*hommes, 
au nombre desquels se trouvait le brave lieutenant de carabi- 
niers , Gavaret , qui reçut une balle dans le cœur au moment 
où il entrait dans S<i8s<'llo. 
Le gros de la colonne de Saint-Julien était parvenu à la 
, Veirera ; mais ces trou}>es se trouvaient presque séparées du 
\ centre de Tannée autrichienne, et elles n'avaient pour s'y. 
'< rallier que le chemin qui conduit par le Monte-Galera ii 
[ Poute-Inurea,ouceluideSanta-Giustina versMontenotte. Le 
^ géaéral Soult, laissant un détachement au-delà de Sassello a 
i reiîet d'observer les routes de Ponz(^ie et d*Acqui , se porta 
^ le II sur la Veirera pour en chasser le général Saiut*Jnlifn 
* qui venait de détacher quelques troupes pendant la nuit sur 
f le Mootc-Galera pour se ménager la retraite vers Ponte-lnurca. 
! Les Autrichiens se défendaient avec opiniâtreté, mais ils 
;. durent céder aux efforts dirigés contre eux. Le chef de brigado 
I Mouton conduisit la principale attaque avec une telle impé- 
: tuosité que le général Saint-Julien ne put effectuer sa retraite 
' lur Ponte-luurea qu^après avoir perdu plus de la moitié de sa 
troupe. Mouton avait forcé cette dernière, par une ma* 
nœuvre aussi prompte qu'habile, a se jeter k travers champs, 
D^ pouvant plus suivre le tdiemin de Ponte-lnurea, qui se trou- 
W déjà coupé par les Français, Deux mille prisonniers, 
! 9ept drapeaux et [quelques pièces d'artillerie restèrent au 
[ pouvoir des vainqueurs, 
' Les débris de cette colonne ennemie se rallièrent aux trou* 
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iBon-Ao Vin. cl'<^9 se trouvaient cncorn , et Burlout \en pertes coniidéi 
liuiir. qu'elles avaient éprouvée» lo veille h Crnce 9 mirent obi 
A cette rcHolution déses])érée du général en chef frai 
MufiBeua se convoinquit qu'il ne ponvoit point quitter ( 
leto. Toutefois il détnchii lo gétiérnl Fressinctaveo ceq> 
avait de moins entamé dnns In division Gardanne, 1 
ordonna de faire la plus grande diligence pour prévenii 
rivée des Autrichiens sur la montagne de PMermettc ; 
il ne put empêcher ceux-ci ^ moins iuiigués que Irs Pn 
et marchant sur des crêtes parallèles presque a portée d 
non, d'atteindre ce but. 

Cependant le général Soult voyant des sommités du Gl 
Pasto, la masse des troupes autri(;hirnnrs se grossir i 
0aromentsur la montagne de rtlermctte, se développe 
déborder sa gauche, jugeo (|u*il devenait urgent Cati 
cotte forte position. Il forma donc ses colonnes d^atti 
et les troupes s'avancèrent avec leur résolution accoutt 
On so battit toute la journée avec le dernier acbarneflK 
avec des succès voriés. Uintrépide chef de brigade M 
h la tête de ses grenadiers , conduisant Tattaque de gai 
avait obtenu uu avantage décidé , lorsque la droite pr 
enveloppée fut forcée de plier. Soult accourut sur ci 
avec sa réserve et rétablit le combat. Mais le» soldats bi 
ses et affamés ^ commençaient k manquer de ^uniliooi 
nuit opprochait. Lo chef de brigode Godinot * 9 de la 1 
cinquième légère , négligeant une blessure asseï grave 
venait do recevoir , tentait encore un dernier effort , et I 
quelqtics progrès , lorsqtfaprès cinq heures de mard 
cclaireurs du général Fressinet parurent sur la gaucl 
la position. Nous avons dit que la colotnie conduite par 
^inet marchait parallèlement avec colle que Mêlas em 

* Mon g'tKjifll (lo diviiiufi en 181 f , h Ttitméo (rtUpngni, 
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iforcer les généraux Saint*Julicn et Sickor sur lu mon- t8ooan vni; 
e rilerniettc. Le général français arrivait an moment ^^^^** 
te de la colonne autrichienne cherchait h gagner les 
18 des troupes de Soult. Les éclaircurs de Fressinet 
brent avec l'ennemi , et couvrirent a la faveur d*.un 
lia où iU s'étaient postés , le ralliement et le débouché 
Jonne à laquelle ils appartenaient. Le général Soult , 
>ar le feu qui se faisait entendre ainsi sur la gauche , 
umant avec raison que c*était une des colonnes de 
la qui combattait pour arrêter les renforts autrichiens , 
mouvement rendait fort critique la situation où lui- 
e trouvait ; Soult f disons-nous , ordonna une nouvelle 
h la baïonnette j et, bien secondé par le général Près- 
ont la colonne dounait en ce moment avec vigueur , 
ra enfin la montagne de l'Hermette. Les Autrichiens 
int , sur le champ de bataille , un grand nombre de 
de blessés , et les Français firent près de deux mille 
liers. Tontes loa demi-brigades avaient rivalisé de dé- 
eut et d'intrépidité. Les troisième légère, soixante- 
me et soixante-troisième de ligne, composant la colonne 
éral Fressinet, s'étaient particulièrement distinguées. Le 
B brigade Villaret , de la soixante-troisième de ligne , 
• officiers les plus recommandables de l'armée , paya de 
ce succès inattendu ,*qui coûta d'ailleurs aux Français 
srte assez forte. 

général Soult sentant tout le danger de rester pendant 
it au milieu d'un corps ennemi encore si nonihrcux 
é toutes ses pertes , défendit de poursuivre les Autri- 
i y ne fit occuper Tllcrmette que pnr des postes ovagcé^i 
lia ses troupes en arrière de la position de Grosso-» 

• 

r ces entrefaites, le général Mêlas, voyant la droite de 

ce française près de se réunir a la gauche , que coromau-* 
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1(1 (livinidit (t(iht«iiitt; rrni^t* nvm} MutiiirinA k Co^ot^tOi 
B^HIttuij^nnt k U inrr t^ti hvhhi tl^ %'p. villngt». l^«it i^m»^ytti 
te |;f^iti^r»l t.AHm*m<iitil, ^f^j» nittllr^ dit Viiv^f(iOy «"«vi 

JuliVt» (tf^imt^tèirtU Ifn rrArt^nU m lt*ii A(i!(!ul(!mit «tu rivi 
où il^MotirtloMprurtiMouniÀreit mi^UUrÀ, fjMi liiiiVrtUht 1«K 
vi*tui*nt, If*» (i(itioMUr^(*f«hi viv#iti(^Mh ti^ cimr^f^fi (le ni¥ttl 
AoJirv^tThi \\p tnrttic* v.vm Uoupf*K i»u df^riortli i* ( et MiN 
hti-ttti\tti(t (li^|b HtvrKtppi^ oouniil IrB rii«qiit«<i t(*«^tre iiiii 
imtttirt' ^ «nuA U |m (^Acnoc ilV^prit v\ \^. «lévoutîhimit du f 
iaI Oihlinm, qui i i Alliant nMtuiir do hit imu kininitieri 
lVt<it-HUt)orrl (lUt'Iritt^A auw^m Ih Avt*i« , Toudit Attr leii buiil 
An<râ}liimta,ni l(«d(^itf<^(^(i. Mam^iia pfii vint b rallier DAire 
(rt^r-Allaiblie , rt lui Ui }irt*ndtr imAilimth AmtgAHai 

DidOiiMmttlnlf^hAnt oi^ qtd nViAJt pAnni^ au -=dflk de S«i 
ettUf? I^M trrm|tiHi dt« TAili^ RAUfihi^ (^mniMAndi^o pAt* âu»tiel 
l'dli'» qu« MéUfl AVAii dJHgé^ omtlre «jt^lie pAriîe de l^«ri 

Oh A vu pluR hAUt que MAARruA avaIi («uYU^rf II Slii 
\\WiUv d'AtlAqupr Irn AtHtidiirUA \v\n Havoui", |H«HdA(i 
mouvcuu«ut qu (1 up^rAh hii^ut^utc* aui* l(?ui* nc^uiit*. Uèi I 
AViil|HudiH AVAit fAÎt nvê <li<«|mAtiiuUR |iMur mu|dlt liiil 
iiim du gt*Uf^iAl v\\ l'hrr. I Ai()AAtU Ia liHK^tdri du ^i^umiaI \^m 
dAun Ia ttuAitinu |iiiur.ipAl0 tli^ Itnffilit^ttu , il tliituiiA 
{duK ^rAudr* parti** d(* npn Ùwvpn Aur HAidiui^ttu ci CaIIii 
pour pipudm k irvrrÀ^ \m lnn miuit^rn dr* Ia MurntiilAi 
]\tuutr=iSfittr|muJ ^ p\ lit Avnui f r une Autio intlouur» iitti' S 
pAUtAlroiin, lAiftBrtUt tt diAAr'iu uii f)t Aud iutcrvAllf* putreei 
driiiir*i^ei Ia pirtnic^rr, lIoApntnit , \h\v\p uuutvrutmu , ner 
rutr(?RfrtAttftf|urB<t. ipllrn do IVImarimm liMnr|iA AMh'irliirut 
AVAÎl débordé BA druitf? du t^Oté de I^aba .SAU-tUi-UArdoi'l 
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M«^ntf Aptnnnio. Le f^^nml Ai'rrn^ parvint ï CnlUnim^ î\\\tt iB<m nnvui. 

V^Miiciiiî iH*Rli|n'ii «le «l^fonilrr \\\}\%\ qnï» niir<Iinrttn, f l lo f^i^uôiul *«•*»«?» 

CSluuiKït ,nmtinunnt i\v n'nvmuTr vrr» Se tirpniiî , v\\\v\n U rmir 

tt If» rtdowtr» {\xi Mrlrtf^nn. I.c rliH' dr iMinillon Vidal, 

thargt^ Hpërittlrmrnl Av trttc cittaipii' par Cllniinrl, 9v ummIiu- 

lit ftVM liraiiroup dotliNtiiirlion. A lu U^\v lii's giTiiadiorii tie 

Uurptiiiiue Ii^k^to » il Vôtnit prt^cipUt^ Riir In roiioittr pritiri- 

pull* y «Vftit liit^ tout tT qui voulut roHJNtrr , v\ fait (roi.i rrut^ 

l^risonuifrB. Srtlcpnni Tul nttnr^uc lo jour lUc^uir par lo jçruô- 

I rtlCiOiupiiniiMin ponto tlcoout houuuoH rnttrahonl nh\\\\i tic 
mrttre I)mIv!i Armoi;loolior«Iolui|(ado Ht^yor, cpii coiidui- 
mit \9% giTundiorn de lu oolonuo , onutinunut do t^invir la uuui-» 
\%^t » i^lHlt »nr lo point dVu attoiiulro lo Mmuuot , lorsquo lu 
totuirftho itilotnpostivo d*un uHirior dolat-onjor paialpii ro 
Wouvfttifut, (lot olïioior, voynut los Autrirliioiis yvvs ddio 
forr^s tlnuA lour liornior roiranohouioul , prit sur lui do Ir.n 
tnniiufr cir ro routlio. Pondaul nuolo parlouioiitHirr »o rrndaii 
Ittprè» dos Autiio.liionn, los gronndiorn K*Hrr( trrout h porto» 
if FumI tlu rrtriinohoniout. I/ounomi ropoudit ii Insomuintioii 
ritlioute do TolTioior dVtat-ma|or par uuo rusillndc trojj-vivo, 
^ui jotn d'nltord boauooup do dÔMordro dans Ion rang» dos 
irrnidiorit; ooux-o.i Iftt.horont piod, ot lo gôuôral (lonipans, 
M lYOUVAnl arritor oo mouvouioni rôiiogratlo «lo ï»n ti'lo do 
eolonne, ramona sos troupcii m Mologno , <m ôtatt lo gôncral 
CUttsoK 

I.e gt^nornl Snohot, infonuf^ do ort ôvoiuMUont , arriva le 
Iritdoniaiu à 1Molo|0n> nvoo. quolipirH hataillons do ronron , ri 
dmomTordro au gônôraUlompan.s do nnurlior do nouvo.'.n Mtr 
Scttopnui. Totiii los rotratU'ItrnionH furont lorroi^, Ion rodontus 
llKtr^lôoH il la Imïonuotto, nml^ro la vivo rofisiauto dos Au- 
triiîhioun ol lo Ton <lo lour aitillorio. l.v gonotal (lonipans 

^'* «Mlr« i« proniior dans la iloinioro rodouto avrc lo» «u^inrs 

••■troupe» qui avaioul rclrogrudô la veille ai mal iipropoii. 
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i<oii*in VIII* ^^ combat eut lieu sur les sommités du Settaptiû > ta 
il Ji«. lieu des neiges et des gUi^s , les deux juirtis se cberchaal 
travei^ dVpais brouillards , et ne s*apercev«ut ({U*a la porlil 
du sabre et de la baïonnette. Cette journée et la préoédeaU 
coûtèrent encore aux Âutricliiens plus de deux mille bomil 
tués ou blessés , mille huit cents prisonniers » dont cinquanUi 
quatre olliciers. La |>erte des Tranij^is fut bien moina oonii" 
llérable« et ils n eurent à regretter » en officiers, que le chef dl 
bataillon CIhv in » de la dixième demi-brigade, quireçutui 
coup de baïonnette ilans le bas-ventre. ., 

Los généraux Serras, Clausel> Compaus et Solignae * |, 
poursuivirent les Autrichiens jusqu'au plat^u le plas 
élevé du Monte-San-Giacomo, où ceux*ci se rallièreutel tt 
maintinrent malgré les efforts faits jH>ur les en déposler. 

Le général Solignac fut blessé dans cette action d*ua oovf 
de biscaïenala cuisse. Le général Suchet^ voyant tes troupci 
rebutées et exténuées de fatigue et de faim, se replia» pen- 
dant la nuit du 1 1 au ta, sur les positions de SettepaiU|di 
la Madona délia Neve et de San-Pantaleone, et lUgcciiper 
les villages de la Pietra delFAi qua et de Pogiolo , sur le Ta* 
nnro > ainsi que les hauteurs de Finale et de Gora : en aorlt 
que sa droite s\ippuyait a la mer et sa gauche au Tanaro; 
son centre était a Scttepuni. Dans cotte position, il serrait dt 
près les Autrichiens, voyant ^ au-dolii et au-dessus de leus 
feux , ceux des Français de l'aile droite , et épiant Toccasion Gi* 
vorable ot déterminé à tout enta'prendre pour seconder kl 
efforts de Massôua. 

Kous avons dit qu'après avoir enlevé la montsgue do ^H(^ 
mette,, logt^iéral Soult, ne voulant {>oint se hasarder tny 
avant , s'était replié sur le Grosso-Pasto, se contentant d« 
tenir rilormeite par quelques postes avances. Les Autrichie» 
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raient profité do nette circonstaiice, et , pciulantlunuit, une iHoft-nnYut. 
lionne de cinq mille hoinincH bc reporta Rur lu mont ligne ^ '^■v* 
iinsBa les iIiftnoliemcnB qui In gardaient, et sVmpnrn de non- 
eau de nette position importante. Sonh voulut tenter de U 
^pi*vnilnf. T.e m avril, a itix lienrrA du matin , deux co- 
uiiii^ai roniiuites pnr les générant Poinsot et FreiitAinet^ 
Avancèrent ovec nrdro de n'attacpicr qu'a lu baïonnette : le 
lanquc «le niunitionsi iivoit déterminé le général Sonlt k 
rendre cette menu re. La montagne fut emportée uius senoudo 
>ia par lea Français, et necupe par eux. 

Cependant MaARona, alors h Areninuo, n*avait reçu ane,nuo 
ouvelle de Surhet : justement impatient de connaître le ré- 
lllat dea mouvemens de ce générai, il aucneillit avec em- 
resaeraent la proposition que lui fit Iv général Oudiuot 
'aller lui-m^mc conférer avec le comnruidant de Tailo 
auche , en bravant d'ailleurs tous les périls auxquels Tcx- 
oaait une mission aussi dêlirateet aussi liasardeuse. Oudinot, 
mbarqué le t3 sur un frêle esquif ^ échappa u la vigilance 
lea eroiaeurs ennemis , prit terre ii Loano, et apporta , dans la 
lUit du 1 7 , k Sucbet , dans son quartier-général de Melogno, 
^ordre d'attaquer reunemi le ic) , jour nu Masséna allait enc- 
ore tenter de réunir ses deux corps d'armée. 

Le général Sachet était reste dans les mêmes positions oii 
I a^était replié après son infructueuse attaque sur le Monte- 
lan^Giacomo : la nécessité de pourvoir b la subsistance des 
roupeaavoit été le motif de cette inaction. La disette la plus 
;rande était dans tous les cantonnemens ; le maraudoge et le 
âllage, qu'on ne pouvait plus empêcher , ne procuraient que 
les ressources insuflisaotes. Cependant, a force de soins , 
l'aotivité et dlndustrie , Sachet était parvenu la rassembler 
pielques vivres au moment où le général Ondinot lui remit 
'ordre du général en chef. Dès le i H , le général Serras niar- 
:ha sur Murialto et s'en empara. Suchvt^ qui n'avait guère 

G. 
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i$««>-Mriii pluiçd^cinq mille himiiiifs iiS»poniMc9 , nvml derwil l«i 
IiaIk. {TCMcr»! I^Lsiiiu occii|^nl «ttc quatre rèj^mms d^inftttlni 

et SX b^ilAilions de greiimlier^ i^te mènie (Hvsitioii du S»P 
GÙKx»ino . contre Usuelle le» Fi«nç«i$ Tenaient iVechoiier^ é\^ 
là reiloute dite e5|Hi|triu^le : ces pt^sie $ escarpe» ètaienl iTia 
act-Ts trè5-dinicile du cAtè de la nier. Aus^i . Sudiel ne vwh 
laii-il que les nK'narrr, et se |H)rtant a Mille^^mi . en ék^ 
baul une marche |iar la vallée de la In^rniida, il penfiosak 
de les tourner, tandis que S^Milt marclierail sur Cairo [tf 
Mi(>^!iott nuMUc («av Oc^îo |Hmrrcuuir le^deux corp»daiia£l 
à Orcarc . et rci Asrr la j:anchc et le i*eutre du principal cwrjl 
du ^nrral Mrl;)s. ^I^us le ^riuTal M:i$$èna devant atlaqMr 
les Autrichiens de frvml. en évitant de se trouver i^ Mièai 
mouieulAmMuent ^ co',ipr de (^oues. exigeait un elTort proaifl 
et diretH qui It&at Tattcutioii de reunemi et rébraalàt air kl 
derrières. 

Il fallait donc nian^her direi^temeut sur le Monte^San-Gii* 
couio. Ausi^itoi que le gonêr«l Serras cul t^ciHiiH^ Siurtall^ir 
Siidiet ordonna Tdttaqne dcï:ii Ronehi et dr« autres f^\ 
lions voisints de San (liacomo. Trtns colonnes aui ordrtti 
àt> généraux Serr:)s . (^oU))>ans r( Jahlowno^vski , ^|»èritfal 
ce niouventeni prè|>aratoire, qui roussit. Les Autrichiens n\f- 
|H>sèrcut qu'une Taildc rêsistsniT , et laisit^rent trois eeuV 
prisonniers entre les mains des Français. Oux^ri luirent pr 
sition . dans la soirée du 1^ . en .ivnnt dn ^ illage de Roniiid«y 
où Suelict , qui avait auprès de lui lo puerai Oudinolel aa 
aidc-de-ramp de>las«cn;u nomme Orouhin . étaldit son qlla^ 
tier-peneral. 

l.e M), à une heure après minuit . les troupes se mirent ra 
marche sur qutilvc colonnes. I e chef tie hricHile Mairs. avsnl 
sous SCS or^lres la trenle^quatrième dem)-bii\:;jidc de ligue d 
la septième légère, avait pus poste, dès b veille , an lieu Al 
Ir /ùvAc; . Il devait allaquer le Monte Siin-tîiacomo par h 



^ 
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rtiit«) 11* Hi^nrt'At Cllmtnrli nyma nniiiiiii«ii nrdri»* lo i^nurml iH.t.i^itviii. 
iotnpniin I (liriK^ail U miloniif^ ilo f^nurlii* \ crilp «In cpiWtP ninit ''"'**^ 
tt)k nrilrm du i^ntii^rdl Jnblnwuowitki \ lc> ftniirml HmT«ii nm- 

I qiiMir«*Yiiwt(iiii tiPiiviriiin ilriui-lirif^ntlnlp ligii«, noim li>ii 
rilr«A <Iq riiil|Uiltiiit-gi^iii^ral Itloittlriiii « rniitmil itiic! niilrn 
iB«rv« ^lai liait ptilrr Min» Im colonnrn du mili-p ri il^ 
roile. lifii gcWraiii^ (ilmiNol «t Jultlimuirnnki ninnlipiriit 
nr Miirriti p{ mii grvimtlirrn nirniil ortirn irnllrr |»rru(li(l 
oêl« k Cm\ê , |initr roiiprr k IVnnrmi «n rrlrniir ruI- Savniin. 
Il rfittit (lininilc* (|u*itnn tiltiif|ii« niinni ilîvinf^o |ii^l rrimnir* 
ttitp^iutiiut Irgrnrntl HitrIiPUiP poiivnlt |iitii pirmlip irniilioA 
il|iOBiti«m». iNtiir nrrivpr |ui«(|up mir l« Moiilr Hnii (liniMMiitt, 
AiUmIi Muivrp \\vn rliriiiiiiH (pllninfiit nlri)iti«»ipirdrii» lioiitmi'n 
oiivniftitt k priiin y pii'tnnr fin front. I.r iimtir|iir dVnnrtitliln 
t Ap {tnhiiiiiniii {\vh\\\ rii|iitiil dr vra raiirtnn d*MttHf|iirn » pImiI 
obutlictc Ir plim dillltilp k vuiiif m Kii nlTot . Irt «Mdiiinir du 
linti*«i qui Nvnit Ir uiiunii trri«|iito.r ii purocuiir, aitivrr roiin 
H n?triiiti*lirniriiR rnupuiin nvnni tm «'OloHUH lrtloiAlr<) , liir 
bligtift fW iniiT limite |mur nllrudit* t|uVllrn |tiir\iiiRNriit ii U 
lélUO lltUttrur. I.n ^iMirritl l\|niiilR, \\Uvv mir \i\ Muuniitr lu 
»luA élcvtli!. duitiiiinil Mir tuulr Irt piniiiun. S'dprriTViUil do 
irr«*guliuilr tlrn lunuvrnimin ipip ruinAinil ln« rnloniirA iVitii- 
liirii% il lui fitt idiiln tin pirudir Irn mrRUirn Irn plunrntivr* 
nlilm puur l'niio it* Imurr In tniitaUvr drr»oii ndviMnuiir. Limm- 
,tt*il vit Ia ridntum tlu rPuliT Ai'i(Mrn«c*M uiouvrinnnt pinu'iil- 
htilfr tr'^iUltirn, il (il tnAnhri iiii Ir rliampriiiilir rrttr trniijtP 
iN^crVi? dff grnmdlcMn auH ordrm du gPUriMl |tltu. firliii ri 
iUli(|itA |p|;ntUM'oMuldiiwiin\\iiKi, Irrulluitti pi>«(priuipinddp Ia 
IlOUtugun ri lp piMuuui\it jnntpio dnn^ \v \IIIa^p dp IMidrip, 
k^ la i^4nuur nv lidlin driiirrn In ndniinp du /{rnrrnl SoimA 
\\\\ b\v tt-<Utvni(. i'*oit ItPUinu'^t^turMl lri diMin t'tdnuurfi dp 
knitP Cl dp j^nuidUî tuiivAiruI n i.v. luontvut Â lu linutrur tlu 
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iHon fin %iif. ^illAge. 1a K^^ral Utm fie roplia alom fur 1.. jetfi 
Jiftlî*. i*t fut suivi avec chaleur par le» généraux ClauMi et ComfÊm, 
Le combat fi*etigagea aou» le» retranchemeni ; le générrf 
Companii y reçut une blensurc grave. T^a grenadierii françait' 
firent de» prodigea de valeur , et deux foii radjudatit-géoénl 
Ciavet planta le drapeau de la soixante-huitiimie demi-brifidl 
sur l'époulrment de» ouvragea nmn pouvoir pénétrer phii 
Avant, l'ouft lea cflbrta dei grenadieri et des autres Iroupei 
furaut inutiles. 11 fallut que le général Suchet se décidât kls 
reirnite^ après avoir perdu plus de huit ccmts hommes. li 
chef de la trente-quatrième demi-brigade^ Vidal, commandint 
les grrnodiers français et cisalpins réunis , après avoir rivalifé 
d'intrépidité et d*audace avec rad]udant- général Clavetf 
reçut a ce combat une blessure grave qui fut long-tempa jugél 
' mortelle. 

Obligé de renoncer h Tattaque du Monta-San-GiacomOi 
Suchet rallia ses troupes , et il songeait k marcher pat Mills- 
simo , Cossaria et Cairo pour se joindre a Soult , lorsqu'il 
upprit que ce glj^ral venait d^échoucr lui-même dans II 
mouvement qu'il avait opéré également sur Cairo pour la 
mc^me but. 

En effet 9 le général Mêlas , prévoyant bien que le général 
Soult ne se bornerait point k Toccupation de rflermette, et 
ferait de nouvelles tentatives pour se lier avec la gauche A» 
Tarmée , avait fait retrancher le» postes de Pontc-lnures, 
de Moglio, en niÊnic temps qu*il faisait enlever celui M 
Sassello. 

Cette dernière affaire, qui termina Texpédition glorieifUff 
mais sans réstillat , du général Sonlt dans les Apennins , et h 
efforts surnaturels que venait de tenter le général Masséal 
pour rallier ses deux corps d'armée, fut la plus chaude et b 
plus meurtriers. Le poste de Sassello fut attaqué et reprif 
par le général Gaxau ; qui couvrit par la le flanc droit def 
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lÉûUjpetii APxq^telloiSonU ordonnait en mémo tempa d'attaquer lad^^n vm, 
k camp de Moglio. Cellen^ci étaient diviaéea en deux ou- iinHt. 
ImneMi que eonunaudaient le Binerai Puiuaot et le obef do 
Iffigado Oamagne. Mai» le principal efTorl dn général Sonlt » 
^vA I bleaaé deux Toia, ne voulut point abandonner le chauvi 
Ji bataille , était dirigé aur Ponte-lnnrea , ptilnt dont il fallait 
•bMluuieul ae rendre maître pour {lereer la ligne ennemie et 
pir^vahir ]naqu*ii Cairo, Une partie dea troupea du général 
Omia était déjk aortie de Saaaello pour gagner la crête dea 
lamMfiMa et déborder la gaueho dea Autrit^biena \ aur U 
dfoito» kl ebef de brigade Caaaagne « avec U troiai)«ue légère » 
^ah déboueber par 8anta-Giuaiina » et le général Poinaut» 
a?ao la vingt«einquièiue , devait inarober direetement aur 
Pteite-Inurea. Ttmt ce que petiyent l'bonneur . le dévonemeni ' 

et h bravoure U plua éclatante fut déployé par lea Françaia 
4aiia nette aetion 1 où ila avaient k lutter eoutre dea fort^a 
eaaort plua nombreuaea que dana lea i^ombata préoétlena. 
Deux iJMa lea troupea de Souli atteignirent lea bauteura qui 
daminent l^nte«lnureai et deux foia ellea en i\irent iii« 
poaaaéea, Cependaut , malgré Ténorme diapin^portion de leura 
moy^Qi d'attaque « la réalatanoe opiniâtre de lenueiui » lea 
abattia et lea retranebevenai lea Fran^aia, qui wartibaient h la 
baïonnette aur dea troupea qui ne oeaaaieni de faire un feu 
terrible d'artillerie et de mouaqueterie , euaaent peut-être 
réuiai k enlever la poaition du Monte Calera 1 ai legénéra.1 Mélan 
M fàt point aecouru en tonte bâté de âavone aveo une réaerve 
de rinq mille grenadiera. Lea deux partia eontinuèreni de ae 
battre juaqu^k la nuit , dana la proportion d'un Françaia contre 
Iruia Autricbienai et lea troupea de Soult ne ret^dèrent point. 
Ell<»a perdiiM^nt plua de cinq eenla bommea dana cette lutte ai 
inégale ; maia elUa tianvèreut toua leura blea«é«« parmi leaquela 
ao trouvait le digne général Fi^eiaainet^ qui, ayant U uuiaae 
traveraee A*\xm balle , n'avait paa voulu ae vetiii»r « et u*avait 
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iHititm VIII ''Oi(''»^'i>^' ^ rainctlie U' rommuiidiiuieiil de fta brigade a ra'i|ii« 
littlf«. (liiiit Giiuthifr , que lor.srjtjf ^ niic'iiii d'une Mfuoiide baU« î 
lu tiie, il 6e vil diiun I iiji|M»h;:iliilitû dit ciiuibattre. 

1.0 gi'ijôial Sfiiilt |»ioiil0 de lu nuit pour ne retirer lur SlH 

M'Ilo, où li'tt lioU|)<'ft, qui avaient lyuihé UiUle» leurft Oium* 

liouH et i|ni n uvainit {Kiint de vivres depuift Iroia )ouri| 

ri'VMHUi iMilin une drnii-ialiun dv {min* Satu c:tf failiU MCPiiri 

il li^ur t>{\\ i)té ini|Mi^ftilile dis continuer leur inouvainaiil, I4 

di:itiit>n(ion ilitioMiit îi (leine, i|ue le» Auirirjiieini attaquera 

Sa^'ello. I.(^ ^l'oéiai Sonli, tro(; uiiaildi pour enirepreiadra 

fie f>e di'^fendre duuti <;<* jKi/tt<s ordonna Hur^^le-cliami^ U reiraiu 

^ui' la Veireru. [/aiiiî'ie f^aidi^' franfjsii^ fut bi<(iuôl aux priiM 

. HWMi Tenn^niiv Limlis (|u*nne aune eolonne de eeluî-ci S4 

portait en louti' hâte bur riliMuietle. Te général Sonlt fii 

li&ler le nionv<'nienl réironrade, et h* replin ftui» GrutjkO- 

l'aikto , on he trouvait déjà une partie de aou inianterie légère: 

nuk lialaillonii nVtaient pUK eueore i'oinié« et mti «rrière^garda 

ffe litttliiil v.iu:(m* prc'.s de la Veirera, lor»fpte le générai lielle* 

li^unli' j niailre de rili rmetle^fM'i il avait Mé »an9 obbLufle , M 

jiréftenta an revem du IVIi>nte>l''fijale. l^c» Franraitt tm trou* 

vuinni , par cr mouvement , déburdéb et preb/^ueenveloppéi. 

Helleffarde envoya bon chel' d'état-m.ijor au général Suult, 

pour le honnner de mettie Una le-s armeb, en lui faibant le- 

piésenter que c'était le beul nn»)eii ile halut cpii lui reblûl» 

Ia' f/énéiul (nnu^Hib éluit dana la bituation la plu# critique ^ 

Mb soldat», n'iiVfiienl pab tUun coup» de fubil a tirer; m;iis 

])lein de confiance dunb leur léMilniimi, il répondit an général 

antrirliien u qn*avec dn troupeft l'r.nMjHisith il n*y avait |Kiirii 

df situation dé.sei>péi ée , M qu'il biinrail bien b'ouvrir un pM- 

ba^i' ttvec Ifb fteuU moyens (jui leiihibhi'nt encore u ha dta|^hî« 

tion. h C!e(te répoube éiifrf^ique diminua la conlianee de iVn* 

fiemi ; celtti'ii ii*oba point attaquer bur-bvcluinip, quoiqu'il 

<At ravanlage deft position». LVditani de cette bétîtalioUj 



\ vo^mxl que Pelleinm'ile MVMii ut^IlHé de «'emparer dW iaiiA-«nfiij. 
\q\\\\ iin)Htfiaiil tkuv aa tlnùie , Souil y marcha , ei , favorite luU*. 
mr un bri)uillard é^mi.s qui tléitdiait aoii moiivenieiii a lVn-< 
ïi^hm ^ il y raii|iea aa lii)U|m eu Uiuille k |H)riée île (\iiil « r t 
létmiHia la tliuite tli; général autrichiru, la couieiinuoe tirs 
Pruneau impuatt à leurîî iiitverhairea » el le géuéral Huult pul 
lubever aaui è^uv iuquiêiié «a letiaiie jtar Ai'eiuauuaur Voliri, 
rà il fut rfjtiiut jmr le ist^uéial Maatéua veuaui tle Leiro. 

l^a AMiri(;luHia se irouvaieul waiii^i de toiitea It*^ Komiui^ 
téa i|iii eiituureui Gt^ues ; Matïaéim n'a\ail plu» «l'a^itre paitl 
i preudre cjue de ae leuferiaer dauti uelte plaee et de a\ for^ 
lifier» t;ir Wa pusiiiuiia ih Volui n'tilaieui {Hiiul auauepliblea 
d'èlre défeudura a\e<i avauiayt*^ luaia le gêuerul en rhef \ou< 
lait évaeuer Ira luihlea luogaaiua qu'il avuit daua vtw» petite 
vilk^^et lutieut tiiti* paiiiauhailungteuipaquepoanihledea 
WouUna 41Ù fouruiaaaieui ii Ut^aea uue giaudi» pHitit» dea 
fariu^^ uéoeaaaiiea à la euuaouiuialiuu dea tiuupea el dea 
hahitaua, ^ 

Maia le géuéral Mélaa ne donna i^oiut h aon adveraaii't» U 
leqtp de auivie anu deaatiu. Dèa qu'il enl letionnn , du aoin* 
iiiel du Miinte-Fajale , la poaiiiuu aaaea loi te, umia reaaervêe 
et dominée dea truupea IVauvai^ea uecupaut encuie a leur 
dioile le poate de Nuatra Siinl» deirAoquai et celui dea Cubanea 
de Voltri , il dirigea tn^ia eulnnuea aur eea pointa ( celle de 
droite lunuêe delà léaerve que INtila^ avait amenée de Havone; 
)ea deux antrea était'nt dea deiaohenieua tiréa dea tMupa tlea 
(généraux Oti et UuUei)«ollern)« en m^me tempa qu'il faisait 
luarther auv lehlmutt'Uiaen a\aut de Vollii leatioupea rettn 
lûea dea généraux IWUe^arde, Latlevmunn et Hrentauu. 

Lea Frau^aia reunent eea ditïérentea attaquea aveu leur 
intrépidité aeeouluuiée; maia ila fmmit forcéa d'abandonner 
Koatia v^uita ilell' Ae.quaet ItiaCabauea, ei ac retirèrent par le 
j^out de Voltri , aprèa avoir, peodant tme grantle fuirtie de la 
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iJkMwaoTiii. journce, soutenu les efforts les plus meurtriers , en amif dt 
itaiic* cette position. Le chef de brigade Mouton , toujours au pottt 
du péril , et resté en arrière avec sa demi-brigade ( la troi« 
sième de ligne ) pour protéger la retraite, combattit jusqpi^ 
la nuit sans se laisser entamer. Les Français prirent posiliM 
sur Icsbauteurs deSan-Andrea pour couvrir le passage de la 
Polcevera au pont de G>migliano. Les Autrichiens mirent 
tant d'ardeur a leur poursuite, que, pour se guider pendant 
la nuit dans les plis du terrain et sur les lieux escarpés, ils 
s'éclairaient avec des torches. C*était peut-être la premièit 
fois qu'on se servait] d'un pareil moyen à la guerre pour 
joindre sou ennemi dans l'obscurité. Une partie des troupes 
rentra dans Gènes pour en défendre les ouvrages , et le reste 
prit des positions au dehors de la ville. 

Pendant que l'on s'était ainsi battu du côté de Voltri, les 
généraux Hohenzollern et Ott avaient attaqué les Français k 
Test de Gènes ; Miollis , chargé , comme nous lavons dit « de 
défendre cette ville et les postes extérieurs, ffe|it repoussé ces 
attaques et conservé les hauteurs de Toriglio et de Sao^ 
Martino d'Albaro : après différens engagemeus qui firent le 
plus grand honneur au commandant de Gènes et aux troupes 
dévouées qu'il avait sous ses ordres, les Autrichiens s'étaient 
retirés, convaincus de l'inutilité de leurs efforts. 

Masséna se décida a kc plus tenir la campagne au-delà d*un 
rayon dans lequel ses postes avancés pussent mutuellement se 
secourir. Le général Miollis eut ordre de coucentrer ses posi- 
tions du côté du levant, de manière a garder la Sturla, cou* 
vrir par des postes le fort Richelieu, tenir le Monte-del- Vcnto et 
lier sa défense avec le fort de l'Eperon. Du coté du Ponent , 
la division du général Gazan occupa la position de San- 
Pietro d'Arena , et la rive gauche de la Polcevera ju.squ'a 
Rivarolo, se liant par sa droite au fort des Deux«Frères entie 
ceux del Diamante et de l'Eperon. 
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Jkmtif dit le 91 avril, le général Mélasi ayant lui<m6me igoo-an vm; 
veoUflé toutta aei poiitinn» , eoinmença réellement k former ^^^i^*"* 
le bloQua de Gânea. Toutefois , malgré la perte considérable 
éprouvée par l'armée française dans les différens combats qui 
venaient d'avoir lien , les positions qu'elle tenait encore au- 
dehors rendaient difRoile l'entier investissement de cette place. 

Noua rapporterons dans un autre chapitre les événemens 
^nl suivirent la i^entrée du général Masséna dsns Gènes. 



CHAPITRE XIII. 

sviTi Bi l'ammAi i8oo. 

llnpliiiii à$ U CQQvenûon (VEl-Arleli. BnUiiUe i)*H<&Uo|ioltii déroule d« ï'Mfiwn 
iQiqiM I dtwH nn détachement an jaito iU\u le Kaire \ réfolle el tiége i\v oetta 
darntèr» fille j rombai de Ghouaiah { repriae de Damieite el du fort LekUh i 
eapiinlaiioii du Kaire. Lee Anglataioni ebaiiéede Suei, eie.« etc. ,«ic, — 
Ottv«riaie de la eampasne lur le fUHn \ pauaie de oe fleuve par Tannét» 
frsn^iie ) iMiaillea dTngen , de Moèhkirch el de niberorh. Combat de Mein- 
mius^n • «to-i etu. , tiCt^^ 



luo-uu viii« 



Hupture dtf la convention d'Eh^rich. Bataille d'J/élio' ^^^ 
pùlis s déi'oute de t armée turque, dont un détachement se 97 mviiI. 
'jette dans le Kaire; réi»olte et siège de cette dernièw ville \ (l **'"'^*»') 
fotnbat de Chouarah j reprise de Damiette et du fort Les^ ^^ ** 
heh \ capitulation du Kaire, Les anglais sont chassés de 
Sues , etc, , etc. , etc, '. •—- AusfiitAt après la ratification delà 
eouvenliond'El-Arick par legrand-viairi Kléberse rendit au 

1 Jouriii«iii du tfmp« , e| mémsa Document que oeux indiquée dam lu paru- 
grapbea precétleui. 
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fn^éj.tn^iu^Kme pont nrc^Utcr rexéetiiion âf» àtUrÀn de c€ irmîif 
Hup^' «M fie qui ccmcerimil Vutmét* 11 larcUit «ti fétiér»! m (M 
Ae f\mutt le m4 ^^yjnien ;on rât dit qo'il ^prottimil uii 
»p<?r€ft |ir^»Mrntimmt de M fiu d^plor<i)ik« 11 croyMl roicM* 
frcrr ddN» li*» hr/mm^'» airiJû lir^tMrl* il iretinit de irnit^ k 
fnéfritf ifnpftfirmcir^ 1* fnéfne frafM^liJMr «t k ffiéftt« lojr«itté 
cjfii le iiurnciétifiàienif mm il fui ctiêeUemeni déqtà ûmm M» 

IVou» rvorij» dit ^ en parlurit de» n^gociaticrn» efiumé(M( Iflf 
le vai<ï^fl(i /o Tif^rn, quf! le {m<ï.<ïflge ni France Ae% bkrMéf el 
de Ia r,fimmm\fm An science» et de» n^rXi^ avait été IKT/Ordé 
et garanti par le ccir^niodore »ir Sidriey Smilli ; cepcftidunt le 
preniier départ n'était jia» rficore effe(iiié« Kléber noimoa 
une r;orTiniif».<»fottj>oiLr régler et hâter le» dj»po»itiot]»d'efk}bar« 
qneffient^ et le» »ietir» Tallien, 0»ut«ll«, Fratit^e acbi , (ier« 
friain et Maillot »e rendirent en (;ou»rrpience a Alexandrie; 
ini hÂtiment fnl fri^té pour le tran»portde» individu» dé»Jgtiéi^ 
et le eajiilaine dn vai»(%eaii an^da)»//? Thcèvm t eti déclarant 
qu'il ne »'oppojïaif point au pftB»agey renvoya k Aln^iO- 
drié pln»ienr» Franc;»i» arrêté» (pietrpje» jour» aupiiravftftt 
»nr la pinrpie l\/1mrvun \ tM navire, ftorti du port potir »e 
rendre en France, avait été pri» par la croi»iore ennemie* 
Apre» avoir fturrnonté lmauf;onp de difflculté»^ le» coinmi»' 
saire» allaient enfin expé/lirr Ir brick VOinomi et le» b&timeni 
deAtinéft aux lde»»é» et aux niala'le», lorAqu'il» reçurent contre* 
ordre du général rn cJief. On n'a janiai» birn connu le» moliri 
^ de ce retard. 

Cependattt d*autrr» h&timen» »c préparaient ^ a la même 
époque, ponrcOfMluiroenFranrelc»g«'neniux De»ai% ^ Dugiitt 
et DftvoiiAf. O» deux dernier» atlendairni a Aboukir le tno^ 
ntcnt de »>rni)arrjuer , lorsque le nH lévrier, h la »nitf* d un 
gro» tcfnp» qui avait éloigné le vaisftcau Iv 7h.uuAt\v \n côte, 
il» virent entrer dun» la rade l'aviso rranmi» tOsirh, Ce 
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Làtiinenl airalt k bord le colonel Victor Lntour-Maubomg ' ^igooan tiii« 
chargé par le premier consul de porter en Kgypte la nouvelle £g)'i>(e. 
oc les détails des événenieus politiques surveuus en Trance. 
Cet ofli«ier , après avoir satisfait aux preuiicrc^ qucsiions que 
a*einpreasèrent de lui faire les généraux Uugua et Ouvoust , se 
reudit au Kaire, auprès de Kléber pour lui remettre les dépêches 
dont il était chargé. Le général eu chef, h la lecture de ces di flë- 
rens papiers, ne lit rien parattre de ce qu*il éprouvait intéricu- 
remeut ; mais il fut facile de deviner sa pensée dans l'ordre du 
jour par lequel il apprit à Tarmée la révolution du 18 bru- 
maire. 11 se borna a dire qu*une nouvelle constitution avait 
été adoptée en France , et qu*il désirait qu'elle fût acceptée 
par les troupes de Tarmée d'Orient. L'espèce d'imlilTéiTUce 
qu'il montrait en cette circoustance fut attribuée par uu 
grand nombre de Français à la secrète jalousie que Télévatiou 
de Bonaparte faisnit naître en lui. 

Mais, tandis que le général en chef restait ainsi presque 
iguet sur un évéucment d*nne si haute importance , surtout 
pour les destinées de Tarmée française eu l*^ypte , lu plupart 
des autres généraux, et uotammtnt ceux qui avaient fait les 
campagnes d'Italie avec le nouveau consul , s'ompi^essèrent 
d'écrire )i celui-ci pour le féliciter, et lui renouveler Tassu* 
rancede leur alTection et de leur dévouement. Abdallah Jac- 
ques Meuou fut celui dont les expressions étaient les plus 
exagérées, et qui dévoilait le plus ouvertemeut ses intentions 
ambitieuses. Il adressa deux lettres a Bonaparte : la première 
était celtsée écrite confidentiellement a l'ex-générul en chef, 
avant sa nominatiou au consulat , et renfermait des plaint oh 
amères sur la détermination prise par Kléber d'évacuer Vil- 
gjpiepHiH}tfieut ei simphmnUy Menou iléclarailqu il n*uvaii 
voulu se mêler eu rieu et pour rien de la capitulation qui vc- 

* Al iouriHiui littiUfiuaiit-gtWrnl , comi^ et \vk\t dv FiAuct. 
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iMiMi mi viii. liait «ravoir lieu. Dan» ita «ccotule li*ltr«i il disait on premier 
''H>1*«* coimul , ttprctt ravoir oompUtni^ntc^ iiir le r.hoix qur la natÎM 
Nvuil fuii ih lui pour chef Bupr^uie : w S'il votm renie qiirlquei 
liiHianN de loitiir , rnppclc*! * vont un de ori hointnca c|ue II 
calomnie a ni itouvcni pountuivÎNi qui n*ambiiionue que II 
({luircnle hou jMiys et IVnlitne de Bonaparte. » 

(Juc grande partie de Tarmée m livra h Texpanaion du ploi 
îfinrèrc tïnthouniaftine ii lu nouvelle inattendue de l'élévaliea 
dti HOU ancien K^inoral. I^ett ofTiricrs y virrnt la garantie dt 
leur aviincetiieniy el, pendant long ti*tnp9y leur ardente iaii** 
ginaiion a« créa db» illunionii d'* pronp^rili* (|tie beaucoup 
d'entre eux lie devaient jamai» voir rc^aliHéi*». TiC*!i ftoldatiieR 
général, r.onvainrnii que Bonaparte ^tnit redevable d'une 
j>artie de na gloire h leur Cfuirage f f à If nr dcivonemenCy re- 
gardaient Ha nouvc^lle fortune rrnnme leur ouvrage. Enfin, k 
lVx(:cpti(Mi d*un certoin nonibredeupritainquieti, d^ûtéf, 
dcc!U9 datiH Teipoir do leur fortune, tourmentai de rafTentioo 
noHittIgique, preftque tou» le*» Fronçai» m réjouirent d'ui 
événement qui leur pertnettoit d'eipérer toute la aoltioitiide 
du chef de réiot. « Bonaparte • diNaient-iU, va remplir loa 
(*ngagement enver» non» -, â peine nt-il ii la télé du gouver- 
nciuent , que déjk il n'occupe d*allc*ger notre aituation , et 
noua prouve cjuu iioun ttoniine» «pcScialement Pohjet do H 
peiiHee. Pourquoi s'est-on rnipreriité de conclure une capitula- 
lion qui ne nouH laisse aiu;un drdomniageinrnt denoa longl 
et glorieux travaux ? Pourquoi n'a-t-on point coniulté oolui 
qui connaît mieux t[\\e pernonne ce qu'il convient de faire ho- 
norablement ? Serons-nou» donc obligé» de rougir devant le 
premier consul d'avoir désespéré de notre propre valeur* 
d'avoir si mal gardé ^a couc|uA(*7 » (îe retour sur 1a convrii- 
lion d'ICl-Arich était sans doute bien naturel au moment oii 
le colonel l.atour-IVIaubourg anucinraii \\ rarméo; de It part 
ducoii»ul; IVnvoi de prcmiptv secours. 



iV^ lui. Il pnrlit b »t itmrii hui' iiii hAiimt^iit »p|mitrimiillt 
unilégouiMiit IVitiivniiii iioutmd Itamt^liHt tc^ H^^t*^<*<«l havuihi 
^nmiult b m^inti |uiu« h lionl ilt) I'mvîmi ft'fmh. Qtittlt(U( » 
jimniuprèiii Im n^iiaruiu Dni^uti ot Vinli rmliiuuhiNtrtir 
PnMMi^lHUt) t^t r(iil|u«l(nit«^H^uér(«l («iimlùn hn iliii|Hi*iitimii li 

fiull vennit Jt^ ittottytùr ilu «ittiiimottort) Sititir'y Smith U tlt^- 
^littile UlNiit^v Mttriii' muouu h&tiiumit (ti«ti |nirti (Id TK^yplii 
poun ()U€ilitu<^ prt^iD^ltf i(uti im TtU. Kii^ht^r nlUii tii^iiuM cou* 

irandeioiNiié, 1I0 {^m ««t^oiitm' It^n driiVIt^H ilt^ \\\ lUMivmiUuu 
Mrrdl^ k Ël'Arltih ; iiidU lt»ii A|ti»)U «la U tNii'K^-Oiionmut^np 

miM« L*lAdUi'i|illnt^tbA lnui|ii»ii iur(|U0Ht li»» c^Krèii Aiut|iitiU 

«(U^ttux termt^H «U Im Hmvt)iilitiii« tt« Hmiiil viiiir itttvnii t'aiin 
vi»r»§r dmu U k\%\u^ de i*nriué0 Ti Mii^nim» , oiu M^innuit^nt \U^ 
dittltmll^ntiiKi tit^M^ veimUnAult^H. Il ralUit uviiir Itiiuimi^iP 
b UftiUlWiu^ «)i oimt^iliAiil ilii n^^^^t^l «^n t^h*"!* p^^tv Mpl»int 
r^n 0tMUitJt>A| 01 t^vitm* tmii u» itui |HMivMii iloiuim' lira ww 

m\ V^t {tr^imrntiU 1)0 IVmliAhiut'uit^iit )i|i iiiitm^ttiriu Mvm' vi 
|tut»\u\ Li0M tiuu|kt^ik «lu Hmud vUir »\Mit)iu |iii>i|ttitih0ià4ihnt|i'H 
rt»rU ib KtttMii Srtinhichi lirlboU it| tlt^ rmi\ tlt) U llttulr' 
K|{V|Ut) i \a viIId Jt^ OHUit^Httt^t It) ftM'l titi Lrdiht)ti vmmiriii«t« 
Iriiv dirt? livvt^D \ b H^'A^^d-vinlt'^ \\w\\[ \\\i^\i^ . ôuit ilt)]h tiv ' 
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,^,»,^„ ^,„ rivé avec son nriiure K Hell>e!s, et il avait élMx une avant* 

£gyi>i«. garde de «ix mille hommes , nous les ordres de Nas$ir-Paclui| 

aiivillaged'Kl-Khanka, à quatre lieues a peu près du Kair«t 

deux jours encore, et la citadelle, ainsi que les forts de cflU 

capitale de TEgyple, allaient flre complètement évacués. 

C'est dans cet étal de choses que Klcber reçut de sir Sidiitj 
Smith, ministre plénipotentiaire auprès de la Purtc*l)Uo» 
mane, une lettre daiét* de Itle de («hvpre du uo février iSoo: 
le conuuodore informait le général fiauf^^ais ({ue le commu- 
liant en chef de la ilotte ans;laise dans la Méditerranée» a\«it 
reçu des orilres qui supposaient à IVxécntion iuuutMiateda 
traité d*Kl-Arich; et il le préxenait sans délai de cette difli« 
culte , pour qn*il pAt agir en conséquence, 

A la rtVeption de cette étrange missive, KléWr» indigtièi 
donna sur-le-champ des ordres pour le réarmement dt»a forts» 
pour arW^ter le départ des nnmitions , et faire revenir cellcsqui 
étaient déjà transportées. Les tituipes qui tH^uipaieut lltdimr 
uîeh et Uosette furent ap|H'lm au Kaire, et dt*a courriert 
expédiés sur des dromadaires, durent aoutUérer la marche dt 
celles qui descendaient de la Ilantc-Kgypte. I.e gétiéral léu* 
nit «»vcc une égale promptitude tous les moyens réservés jwut 
les cas extraordinaiiYs , et bientôt TarnuT vient prendre }Hi$i« 
tion audessu» du faubourg de lu Qouhbeh, I.egéiU'ral en chef 
prépara les troupes aux suites d*une rupture prtM:haine, pir 
un ordrt> du jour spécial ^ et chargea eu même temps le sieur 
Keith , secrétaire de sir Siiliu'y Smith, et qui se trouvait ta 
ce moment au Kuire , de porter au grand -visir , dans sou camp 
de BcIUms, copie de la lettiT adressée a lui, Kléber« |mr le 
commodore. Mustapha Pacha * ^ «jui présidait la couuuissioa 

* iVff€i U i\\éiïk9 qui fui lâîi iMrutmniri' à U ImU«II« «rAlMmkir : reiiilii ^fink 
t« (Hinvfiuion «rKl-Aiirli i le giiiuii->vi»ii l*av«il cli(ù»i [H>ur |>it«iiU«' à tVit<u« 
lum iloi Ariiclct i\t ccu« m^iue ctutvviition. 



lAmmi^i^ \m \ti viilr \m\\\v lV\i^t uiinh ilo U iiuivi^ution . t^Uw .n.i.t t\k\ vuu 

"lumr lui dm'Uivi' (|U(« IVxdrtinlion ruil ilirin<ir, r( s^wv ni Jui- 
mr-|Wtitt «It^AiVtnit llrllirin tiM^r mtii niiiirr^ m himiNitltrul 

|.ti4mui|Ml('nrllir)iiiMfMl iloju II \i^, U ti^tUt} Jll >inii |t|n\r(«, 
91 t^t^llti t'i A0 ilii|M)>«t4il il tuuiilfl' h tlirvdl. ItMmiuo li* nniO 
iMII't) Kfilll lui n^utit l(( ilr^|t«Wh.' tin KIoIhm. Jui^^ul. t^u ji Uni 
UU Ouup tlNril i(t|titlr riur lu It^lhi^ Ju f^rurud ru (-lirt\ ri mu 
IH«tl<i)ilt«MirAi«lurvi|in r(4rrtuu|i(tfîuaii. nr lionirt It «liir t|MM n'y 
IIYAII MUrUUt^ irpoUM) , lit rouhuiiri' U uitUthr do now t\\\uv\\ 
Cfl )i0 mulil AVrt' rllr ^ l'*l Kliaiikd. I /nNdut ^tU-Jr . t|Ui \■\^^\^ 
tltlllxi 0^ llt^l Uirr xilld^r. no pAriU itIitM i« IM.itiUuli, (( «lru\ 

liou^A du Kftiii*. ri ^rtn^iT lVlM.f|iii la runtudulcui, j'Oitind 
t98)l\ilht-|UVfilr.ii|:nu U iiUiur do la (^)tMild>rlt, li |Mti|oodo |m;) 

lult?l d«> Oi^UX don l'Vrt «Vrti*» 

■Klt^hi^r xr din|n\nait il irpiMimri' ooilo a^ton^ioti. Ii«rat|ti*mi 
^HkinrAU^luirtaiiixadu i|uaiiir) ^oni^ial. oi inini au immoral 
P\% rUof U lo((io,iiui\aulo, ipii lui c^iail adiOQAt^o |tai rauiiial 

A IttMtl iIim«iUmi<i«i tlu N M II /.» /Y»»-*» 
f 7iftif»*iiv< ^ Mutttii|(tu^ lii tt |>utviwi trtiur 

tt MtmMJr'UI', 

)\ Ay^ul iri;ii \\vrK «uthoÀ luitiidn do S, M, do uo mimoutir 
«I AlU^Uiu;^ t*)i)ÛMdaliou avro l'-utiic^o tiau^tuno, «juo mmi^ ioiu 
tUMUttt^A «*U K^)pl«* ^\ nt »ViMi^, rxoopio lo la-» où rllo luoi 
IVAIl t^f^it It^tt lUiiiOM. no rrudiiiil |mMMiuit^io do^norio. ol aImii 
iltUlUt^ntil luun »rn \tiinnO;ui\ ri loiiloi loi luumlioiindri imui» 
ri vill«» d'AlrxiiUihlo «u\ j»u !?»■*« lU m alliron , o| , »lrth^ lo i a*» 
ttù uuo rfi|dlulaliou Aiuall liini , do uo |toiiuritio U ain unt} 
IhUIpt^ do irlumun ru l'iauio. t|uollo ur nnil rihMU;;or , 
|t» |trU8t> urrrii«tiito dtf \oun iut'onuov i(ur Imia Ioa Nmii^raux 
M», 7 
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i8o«>'fen vifi. Ayant des troiipeh fiaiH^fiibes k Lord , en faisant voile âe 6C 

^y(^' pays , d'après les paftbe-[ioi'ls signés par d'autres que par eenu 

qui ont le droit d'en accorder, seruiit forcés^ par lesoflleicrf 

des vaisseaux que je coiiununde, de reulrer ii Alexandrie, tf 

que ceux qui seront rencontrés retournant en Europe dapni 

des pasiieports accordés en coiis<;quence de la capitulation par 

ticuliêrp avec une des puissance» alliées^ seront retenus coBine ' 

prihe, et tous les individus a bord considérés comme prison- 

nierb. 

Signé Keitii. m 

Il est impossible de rendre l'effet que ])roduisit sur Kléber 
la li'f;tuie de celle nii^tsive; il se cuntraîf^iiit néanuoios <Q 
pré»4[;iif:e du lieutenant Wrigtit, qui l'avait apportée, et dit 
ai vec f-alnie ii cet envoyé : a Vous connaîtrez demain la réponse 
que je fais ii votre ann'ral. /» Sa résolution était déjà pfife 
dr livrer liHtaille an giand-vi.sir. Le général en chef de l'ar- 
mée d'( Jrlenf ne pouvait pas douter dts sentimens des dignes 
ijjefs i*x des intrépides soldats réunis sous ses ordres, (t il 
ïïUh.'wii point à leur (.oinniunlquer l'étrange lettre de lord 
Keiili. Il la fit inijjrinier jiendant la nuit : «Ile portait en tête 
( eaofj.AMAiioM y et il y ajouta ce poHt-scriiHuin^ modèle le 
pln.shutiliuje et le plus éloquent dcb harangues militaires. 

V Soldiitft ! on ne répond a une telle insolence que par àtk 
* vifjtoiies; prépaii-z-vonsa combattre ! >• 

Jamais ontra^'e fait ii des hommes d'honneur ne fut plus 
iriienieni Mrnti. ('Iiaqnegénéial , chaque officier, rhaqnesryl- 
dnt bi nlftii de venger une injitre commuiie à ton h leK rraucai»; 
dit Klt'bf'r liji-ra<''me dan» son i apport au ^^oiiveniemeiti. 
4f Tons lis l'iiinrai» ^e reconnurent a cette généreufic indigna- 
tion , et W\\i f:Lit dit que l'ajmée poubhait un M'i de gutnc 
Ui^fiinif. j« 

l.e £'rand-vi::fi n'a\ait lejfté b*» propoî»itions de KIcLvt 
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* que pnriT qu'il rroydîl vnir dnnu h tnndrrnlion x\c. tr Rrnnnl ,«„„ „„ ,,„, 
iin<» prfUTC <ltp Rn rnihlrNRr , rt pnrrr rpi'll nr Ir Rii|ipnRiiit pnsi J'mi»»»« 
ru rtm iti^ loiilenir Ir rlior. i\v In nonilirruitr nrffirr inr(|nr. 
JuMitir, non nminii inipudrnf qnr rnminil nuf^Liin^ rxi^ni 
Ti^VACuiilion <lt In rnpitnli*(lorFif^yptr,nnlrrnH«ronv(Miii pnr 
II* tfiiilf^ ()*Kil-Arirh , ninni qiir rrlli* <lr tiMi.H Ich forlii rmuiru 
orcupi^N) rt ni^nio rrllr drnftroirlniTii du t)rltn< 

Le rryn-elTcntli rt Ir IrHcnlnr .mmuiiMnlrm du ((nniUvi.sir 
pnur TcxÀ'.ution <lr« iirlirlr»«ln lu rnnvrniiiïu, nViiiiruf rru-» 
(luHdurmfuliTrnitrM^ AU rnubuur^ouvillaftfMlr lu (^oubhrh. 
Ih fcignirrnt do rcfçnrdrr Toppoiiitinti dru An^Ini.H ninnur u'nr 
chose pru importHUtr^ ncTlhidu rpir u*n)'{int point rlrroiiKcniic^ 
h ConRtiintiiioplo, rllr ne puuvnil nniUrr IVvnruniion. I.'nr.> 
gudldelM SuMiuic-Porlc no nWnliuit rnutrr I'iMt cpron piU 
exiger une- nuire gnrautio rpir Ira lirunuiii ruifuu^ dVIIr. T.» 
immmunicAtiondtilialrnrr i\\ poiiilivr de Itud Kriili ne* v\\i\\\* 
gen rien aux disponiliouii du vinir. r.r fui ou vniu (pu* Ir nini- 
mndore sir Sidury Suiidi, ipti f diiUA rr» ri iTouninurm dif- 
fidles, sut rtmrilirr vv. qu*il devait ii Thounrur iivor rr (|uV\i'* 
genicut Iw ordrr.i dr snu Houvoruouinit , roprrurniH (pi'il rou- 
venait dr tout .sUNprndrn dr |uirt et d*Hutrr. Irf^rntul vi^ii* 
rrpfniHin rr rouHril dir.ir pAr Im prrvoyiuirr r.\ Ia l(»yninô, pri- 
«inta diiUN Ac» prrirutinuA , rt oouHrutil sirulcuirui h proniriirr 
drA otAgrA rt drA MubniilrA. 

t.CA rouWrrurrA durinrut rurmv. ri Juj^nuf rrnftuTnIt aoii 
pttro d'arlillrrir dr pluAÎrurn pirrrA «ju'il lir.t d'KI-Arirh. Il 
Appelait h lui la populalion dr tnuA IfA villrtfçrn, dry» pro- 
tiuerAdrClharqirli, de l\ÎMU!»ouridi , dr (lurldrli , «lo Mrnf»n- 
firU, de QrlioulM'h; ri nou niunr A*nUKUirutiiil dr ion?» Ira 
rrllnllH rouduitH pur IrurA srIirirIvH, ri «rrivnul an rnuip Inni 
ttvrr nnm'A rt drnprnux. Dr» lirnuuir» ruvnyn rt rr|>i*i^dua 
ilnu!* IrA pinviurm «|ur uouA vrnonA ilr unnnurr, nitmi (pm 
d:uia Ub autrcA tif TKgyptc du milieu rt nirnir du Saitl , 
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iBon-Jinviii. rr|)rÔNrtitaiciit, iinx yv\\\ (IrsIiubiliiiisJcsFriincRi^cotuintil^fl 
Kn/t'ia. inlidMfH riulurrin, rniunnia do ri.slHinisinr, infractciiri ilcfl 
tniitO.H. I.»5 trihii» noniadm irniiTut do parriUrcril») et AiTM 
ngniH riirnit cuvoyrs pour foiiinilrr riusurrcrtion dutis li*Jl 
villrn lr,H pltiN runaiism, trllo5 qiio lo Kuiro, Mrhiilcli-ol-Kcr* 
Lir/rniitii, (|ui iio lardomit |Hnnt h »r lôvoltor. Il oxifttAiC 
tn l''f;)'|Hr, in<^incM)iis l^ vv^wwc d(H nininrltmrks , des ror|*a* 
tiiiTs (|ni rorinninit In milice dn piirlin f^oiivrrnrur, soua lo 
nom d'odjulii'ks : ils nTinriit l'ordir im|H^ratirde »c rendra 
nu rnmp du vi.sir nvor. Imm armos cl IcMir» cliovaiix \ cufiu il 
l'ut nijniui il tou» Ich Ki;vptiru.«i, sou» peine d*Otro traitc# 
comme rchcllcs, dr se rcuuir au nom du propliiMc eC 
du rulilc (les auIIiU)^ de Cou.stnuliuople preunvut ce litre^ qui 
iiignilie chef Hupmne de la loi musulmane), pour unêonlic 
len FrniM;ai5 , (pii^ eu nii.son de leur pelil nomhrCi et de lu 
terreur des armes ottomanes, étaient , selon le visif, deiti glu- 
cês d^ctTroi, 

Cependant, par suite de» dispo.sitions prises par Klêlicr^ 
les troupes rnuujaisrs, ipii o(*cupiiicnt le Said et lu liasse* 
F/|;^ pte , 8e reuuirenr nous le Kairc. ICIIes êtuiont accourues k , 
uuu'ches i'orcêes, pnrre (|ue le dauj(er était inuuiaeut. tel 
deux aruHTs ,se trouvaient trop rapprochées pour qu on pAt 
espérer de voir plus longtemps le» hostilités dilVériTS. Lt 
f^éuéral franc ain avait rasMMuhIé tout ce dont il pouvait dis- 
poser il la rigueur, et le visir se reulonait jouruetloiuent. 
Dans cet état dechnMcs, Klébcr rouipit hrns(|ueuieut les cou- 
fcrences; et, ii'iàiIresMant i« Moustapha -Pacha : <t II fauti lui 
dit-il, que votre excellence sache que les dessi ius du visir 
me sont connus ; il nu* parle de concorde ^ et organise des 
séditions dans toutes les vîIIch; cVst vous (|u'il a charge de 
préparer la révolte tlu Kaire. I e temps de la conliauce est 
panse; le visir m'attaque, puisqu'il est sorti de IVt'Iheis. II 
faut que den^in il retourne dans celte place; qu'il soit le jour 
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luivAiit h Salnliioli, ri qu'il ic relire ninni jit.nrprnux fronticvcn iRon-mi vm. 
«I« U S) rie : autreineut) je Py roiilnniulnu. 1/arinée IViiii- F.gypi*. 
![iiscira |)NB l)rsoiii de vos linniin»; elle tronvrrn riionneur 
et la sArcté tlmi!) ses forocs. liif\)riii( x son Altc5se <le mes in- 
tentions. » 

Le niAine jour, Kléher eonvoqna tons les oniriers-K'M**-" 
Mux présens au nunp, en conseil ite guerre; el , ne leur pré- 
MiUttUt trantiTs pieees rpic In lettre de PinniruI KtMtli, et lo 
plnii de la Ixitinlle «pie lui , (;niérid en elief, se proposnit do 
livrer, il letn* dît : « (litoyens ^ênrrnnx, vouh «vrz In eelto 
Icllrrjelle votis dirle votre devoir et le mien. Voiei n(»tro 
lilufllion : les Anglais nous refusent lo passade , après ipio leurs 
piniipoteiui.urrs en sont eonvenns ; et tes Ottomans, a\i\- 
«tnclsnousaviuis livré le pays, veulent (pie nous aehevions do 
lovfleuci' eonforméuient an traité. Il Tant vainereees dernii'rs, 
lo8 seuls «pie nous puissions atteindre. Je e.ompte vwv votro 
iC'lc, votiT sang froid , et la roulianre tpte vous inspirez aux 
troupes. Voiri nuut plan de bataille. » 

, Celte exposition tu* fut suivie dauftme délihératîioi ; tous 
les memltres du < onseil parta;<eaient les désirs du (général en 
chef; pas un ne halnn^'oit \\ soutenir, au péril de sn vie, l:i 
gloire des ormes et rhoiuietn* du peuple frant^ais. 

Pour nehever de nu»ttrc tous les droits dt son et\té , Klélier 
ne voulut point attaquer Jussuf sans lo prévenir, et il lui 
cnvoja la lettre suivante : 

« îi*arnu»e, dont le eommandement m'est eoulîé, no trouve 
point dans les propositions qui m*ontoto faites, de la part do 
\otrc altesse, une f^arantie sullisanlo eoutre les prétentions 
i\ijnrieuses et l'opposition formelle du f;ouvenuMuenl anglais 
Il rexéoution de iu)tre traité : en ronsé(|uenre il a été resfdu 
ce matin, en eonswl de guerre, t\\\v ees pnïpo.silions Rernirut 
rejetées p et que k villo du Kaiio^ ainsi ([uc bos forts , di nu ti • 
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•ftiu* auvui. reralant oooupéa par le» iroupaa françaUei, juaqu*)! ca qm 
1:^1)11^, j'aia reçu , du commaudanl en chef de la flotte anglaUe dan 
la Méditeiranée, une lettre directement contraire a celle qu 
in*a adresfiéit) le 8 janvier , et que i*aie entre les main» h~ 
pasie-f>orts situés p<$r ct^UsM' qui ont h dirait d'eu aceord^F 
p'Hpi'èa cela , toute» qonférence» ultérieure» entre no» oom 
sniiibtiiie» deviennent inutile», et le» deux armée» doivent 
de» eetin»tant, »e con»idérer comme en état de guerre* 1j 
loyauté que j*ai apportée dan» Texécution ponctuelle de nu 
conveutioua» donnera k votre alte»»e la me»ure du regi'et qu< 
P)e fuit éprouver une rupture au»»i extraordinaire dan» ce- 
circonstance», que contraire aux avantage» commun» de b 
I\épuMi(|ne et de la Sublime*Porte. J'ai a»»e;i prouvé corn 
l>ien j*étai» pénétré du dé»ir de voir renaître le» liai»ou» d'iu 
tévét et d*amitié qui uui»»aieut depui» long-temp» lei deu^ 
puih»auct » ; j*ai tout lait jHmr rendre manife»te la pureté A 

* )uc» intentions : loutea le» nation» y applaudiront , et Die^ 

soutiendra , par la victoire, la justice dama cau»e. Le»an| 
que non» »onune» prêt» h réimndre i*e]aillira »ur lea auteur 
de cette nouvelle di»»en»ion, Je prévien» au»»i votre alte»»* 
que je^urderai, comme otage, li mon quartier-général, soi 
excellence Moustapha^-Paidia , )nsqu*k ce que le général Gai 
)uutd, retenu k Oamiette, »oit rendu k Alexandrie avec »; 
lumille et aa »uitd*, et qu'il ait pu me rendre compte du trai 
tenu'Ut qu'il a éprouvé de» otticier» de l'armée ottomane, e 
»nr lequel on m'a Tait de» rapport» trè»'extruordinaire»« 

» T.a sagesse accoutumée de votre altesse lui iera distingue 
aisément de quelle part viennent le» nuage» qui »'élèveut 
mais lien ne pourra altérer la hatue considération et ramitv 
lûeu sincère que j'ai pour elle» 

Signé Ktiacn^ 

Uéjh tes prépavAtifii dt» comUt éui«nl ocdotuté», Dan» 1{ 



\ 



\ 
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kiuit du 19BU ao mars, le^féiiéral eu dicf, accompagné de iHoo-m^i».' 
Bon état-uiajor ot lios guideti de rarniée, se roudil dans la ^RYP^*" 
plaine de la Qonl»l»rli, uii so trouvait d«'ïja une partie dea 
tronpea : d*autres Hri-i\èi'ent aucccsNiveiuent du Raire, et se 
formèrent v.i\ bataille. La clarté du riel, toujours serein dana 
ces climats, sulVisait ^Hiui' que les uiouvemeus s'exécutassenl 
avec ordre ; nuls elle u'étuil point astez forte pour les dé- 
<H>uvrir k rtnneini. Kw pan^ourant les rauf^s, Klelier put 
l'emarquer toute la eoufiauce et la f;aitUé des Mtlilats , pré6a|;e 
l^resqut assuré de la victoire. 

Quatre grands bataillons carres foriuaienl la li^'ue de l»a« 
taille. Ceux de droite étaient sous les ordres du (général 
Priant I et ceux de gauche obéissaient au général Ueynier. 
Kléber plaça Partitlerie daus l'interfalle d*uu carré a l'autre : 
la cavalerie I loriuéc eu coloiuie» occujmit riutervalle du 
centre, cVst-à-dire Pespaue entre les drux carrée du général 
I Priant et ceux de Keyuier. Le brave général l^eclerc coui-- 
mandait cette troupe, qui avait sur ses flancs Tartillerie dont 
elle était accompagnée : la colonne de cavalerie était eu outre 
soutenue par deux divisions du régiment des dromadaires. 

Derrière c«s derniers carrés (ceux de gauche) était placé, 
en seconde ligne, im petit cari^ de deux bataillous; l'artil- 
lerie de réserve était atissi eu seconde ligne, derrièiv le centre , 
et était couverte (pour le cas oii la cavalerie qui était en 
avant se trouverait reptmsstW) par (pielq tics compaguies de 
grenadiers, et les sapeurs du génie, ariués de iusils *, d'autres 
piètTs marcliaient sur les côtés du grand rectangle, souteuues 
et flanquées ]>ar des tirailleurs ^ enfin des compaguiew de gre- 
nadiers doublaient les angles de chaque carré, et pt>uvaieuty 
au bi^soiu, étrti employées àTattaque desiHisles. I^a première 
lirigade de la division IViaut , c est-a*ilire le premier c^rré de 
droite, était commandée par le général Belliard, et se conipo^ 
»ait de la vingt-uuicmc légère et quatre-vingt-huitième de 
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rSoo'an yiii ^•'^ïail'e j 1*** soixaiite-unicmc et soixante-quinzième de bt* 
F.jîypic. mille tbrinaioiit la liouxièiue briga«1e ou deuxième carré de II 
droite, nux ordres du général Don zelot. Le général Robia 
c(mimandait la première brigade de la division Reynier, 
cVst-h dire !e prem rr f*arré de gauche , composé de la vingt- 
deuxième légère et de la neuvième de bataille; la deuxième 
brigade ou d( uxiènie earré, aux ordres du général Lagrange, 
élait formée par les treizième et quatre-vingt-eiiiquicmc de 
bataille. Le général S^ugis commandait lartillericy et le gé 1 
néral Samson le j?«Miie. * 

L'armée IVanoiise avait alors de\'ant elb* Tavant-gardc de 
Tarmée turque, commandée par N assif- Pacha ; ayant sous ses 
ordres deux aiitrcs pachas, et retranchée dans le village de 
Malarieh (imti sur les mines de Tanciennc Iléliopolis ). 
Ces troupes se composaient d'un corps d'infanterie (cinq k 
six mille janissaires délite) et d'ini antre corps de cavalerie 
fort nomJTeux : seize piixTS d'artillerie défendaient les appro- ' 
rhcs du vdlage. Les avant-postes se prolongeaient sur h 
droite (par rapport aux Turcs) jusqu'au ^il, et, sur la 
gauche, jusqu a une mosquée isolée appelée Sibilly-Hallera. 
Plus loin élait le camp du grand-vLsir, entre les villages 
d'El-Khauka et d'Abouzabel , occupant un espace considé- 
rable , dans un ordre de bataille qu'il est impossible de dé- 
crire. L'armée tunpic , d'après les dilférens rapports , présen- 
tait un total de soixante a quatre-vingt mille combnttans. 
L'armée française ne s'élevait pas au-dessus de dix mille 
hommes. 

Celle-ci sV'branla 'a trois heures du matin : laîle droite 
arriva au point du jour près la mosquée Sihilly Hallem, où 
Tennemi avait un poste ou grand'garde de cinq à six cents 
chevaux , qui se retirèrent aux premiers coups de canon. Les 
deux carrés de gauche arrivèrent devant Matarieh , et s'ar- 
rêtèrent hors de la portée du canon dcsretranchemen5, pour 
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Iminrr le trmpu aux rnirr» «le diititrilo vrnîr î<o plarrr entre iHimm, vu,. 
If*» ruinf»8 «rHoliounlis oi le vilUf^o »ri\l-Marrk, ii iVnVl «le Kgjrtne, 
i*«|»|Hwer n U rrlrnito de TuYrtiil-^rtnle omieniio , v{ m r«i'rivêc 
ilrn «i^oourA que le {^raiul-vi.nir |>ouvAit envoyer îieelir ilcr- 
nitit. 

iVmUnt que ro mouvement »VxiVnl«il, Kléher vil unt 
iris-forlr oolonne ilr» t'nvttlrrie ri d'iurautorir tur(]ne, pré- 
mlpc d'un eorp5 «le Mrtmdonrkn , f|ui, nprfcs «voir (i\\\ un 
grttiiil détour dnus Ip» irrre» euhivrrs» , manhail dans la 
diWliontlu Raire. I rs guides renirenl l'onlre d'allerrhar^or 
Im mameiotu ks ; rru\-ri arerplrirnl la rliarf;r . v\ , ronfonTi 
imT.eK.Hi vrmenl par la ravalerir tnnpie «le la t^donur , envelop- 
pèrent leurs advrrsairon. l.i.sHUo de vv[\v nuMrr v\\[ v\v fiinrsle 
aiixgnidesde KhdHM'.si.forI luMUTUscmrnlJefîciucral Leolero 
lîcAl détaché î*ur-lr-t'hampl«»vin^l-ilou\iJMn<»ro|^inuMU dtM'liajj- 
lêursetle (pudorr,irme de dra^ronn. pour s«Mitrnirla (*hargerl 
tlêgAger les premiers a.ssaillans. /\pu\s unrtmduU longet opi» 
rtiAlre,où les eavaliors fraïi^ais , Mon inférieurs rn nombre, 
fimitdes prodi|;osde >«lonr , IVunonu* prit la fuilo; ri, sVloi- 
Riwni a porte dr vm» dans 1rs ferrrs où rinfaniorie de la eo- 
lonnc s'était «léjà jotér pendant le tcnubat, il rontinua a se 
diriger vers le Kaire. Kloher avait Inen senti tonte Tintpor* 
ItttUîC du mouvement île ee délai hement ture, et avait eoneii 
IVspfnrde lempérher, en envoyant les guides, t\ , par suite, 
1rs elmssettrs et les draj^ons, il la reneontre «le In colonne; 
mail Timpossibllité où il se trouva de dégarnir davantage sa 
ligne de Imtaille^ ne lui permit pas île Mtpposer it eette ma- 
fia»uvr«» fort adroitement emuhiné^», et dont nous verrons 
bientiH les fàelieux réstdiats. 

Le général Heynier, chargé de Tattaque du village de 
^Intarieh . forma deux colonnes des huit compagnies de gre- 
ladiers, placées , comme nous 1 avons dit, aux angles de ses 
toux Currés : dans celle de diuitC; se liguvAicut Us deux 
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gftao in Tifi. riraient occupés par les troupes françaiseï , jusqu*a ce q 
iig^pta. j'gje reçu , du commandant en chef de la flotte anglaise da 
la Méditerranée, une lettre directement contraire a celle qt 
m^a adressée le 8 janvier ^ et que j'aie entre les mains 
pas^r^porU signés par ceux qui ont le droit d'ert accord 
D'fiprës cela , toutes conférences ultérieures entre nos coi 
mîssaires deviennent inutiles, et les deux armées doivei 
dès cet instant, se considérer comme en état de guerre, 
loyauté que )'ai apportée dans Texécution ponctuelle de i 
conventions, donnera a votre altesse la mesure du regret c 
me fait éprouver une rupture aussi extraordinaire dans 
circonstances, que contraire aux avantages communs de 
RépiiMique et de la Sublime-Porte. J'ai asseas prouvé ce 
})irn j'étais pénétré du désir de voir renaître les liaisons d' 
térét et d'amitié qui unissaieut depuis long-temps les d< 
puissanc^-s ; j'ai tout fait pour rendre manifeste la pureté 

' mes intentions : loutcs les nntions y applaudiront, et D 

soutiendra , par la victoire, la justice de ma cause. Le si 
que nous sommes prêts h répandre rejaillira sur les aute 
de rettc nouvelle dissension. Je préviens aussi votre alte 
que je garderai, comme otage /a mon quartier-général,! 
excellence Moustapha-Pacba , jusqu'à ce que le général G 
baud, retenu a Damiettc, soit rendu a Alexandrie avec 
famille et sa suit^, et qu'il ait pu me rendre compte du tr 
tement qu'il a éprouvé des ofliciers de l'armée ottomane, 
sur lequel on m'a fait des rapports très-extraordinaires. 

y> La sagesse accoutumée de votre altesse lui fera dislingi 
aisément de quelle part viennent tes nuages qui s'élève 
mais 1 icn ne pourra altér^T la haute considération et lami 
bien sincère que j'ai pour elle. 

Signé Kl£beii. 

Uéjh les préparatifs du combat étaient ordonnés. Daoi 
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nuit du 19 au ao mura, let;éiitT»l eu dicf, a(T.omi>agiié de iHon-m^iu; 
SOQ état-mnjor et lies ^w'ule.^ de raniiée, se rendît dans la t'-KJ^l***- 
plaine Je lu Qouldieli , uii se trtuivuit dêju une partie des 
^roiipcâ : d*uutres arrixèreut sucressi veulent du Kaire, et se 
'oriuèrcut eu liulaille. La e.lartê du e.iri , toujours serein dans 
<:es eliiuuta , snlVisuii puir que les niouveniens s'exéeutassent 
Avec ordre ; mais elle u'étaii point us^e^ forte {unu* les dé- 
couvrir a renuemi. Kn parcourant les rauf^s, Klelier put 
ireinai^quer toute la eonfiauce et la gaieté des siddats , présa|;e 
presque assuré de la vii^toire. 

Quatre grands hatailious earrcs formaient la li^ue de lia* 
taille. Ceux de droite étaient sous les ordres du f^énéral 
Vriantp et vvnx de ganelie obéissaient au {général lleynier. 
Klëber plaea l'artillerie dans l'interTalle d'un rarré a l'autre : 
U cavalerie, formée eu c:oloinie, occupait rintervalle du 
Centre, cVst-à-dirc iVspuee entre les iUxw earrés du(;éiuM'al 
Friaut et ceux de Keyuier. Le lirave général l^eleru ecmi- 
Btaudait cette troupe, qui avait siu' ses llaiu:s rarlillerie dont 
elle était acc^ompagnée : la e.ulounc de cavalerie était en outre 
soutenue prdeux divisions du régiment des dromadaires. 

Derrière ces dertiiers carrés (^ceui de gauche) était placé, 
eu secoude ligue, nu petit carré de deux bataillons ; l'artil- 
lerie de réserve était aussi en seconde ligne , derrière le centre , 
et était couverte (pour le ras uii la cavalerie qui était en 
avant se trouverait rejmussée) pur f|nelques ctnnpagnies de 
grenadiers, et les sapeurs du génie , armés de fusils \ d'autres 
pièces marchaient sur les câtés du grand rectangle, soutenues 
et flanquées jiar des tirailleurs ; eniin des conipugnieii tle gnv 
nadiers doublaient les angles de chaque carré, et ponvaient, 
au besoin, être employées uTattaque des iKistes. La première 
brigade de la division Friaut , c'est-k-dire le premier carré de 
droite, était commandée par le général Beiliard, et se compo- 
M^it de la vingt-unicme légère et quatre-vingt-huitième de 
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rflofwsriTiii bataille; les soixante-unicme et soixante-quinzième de 
K((j|)te. tftille formaient la deuxième hriga'le ou deuxième carré • 
droite, aux ordres du général Donzelot. Le général R 
commanduit la première brigade de la division Reyi 
c'est-a dire !e prem'iT ^îarré de gauche , composé de la vi 
deuxième légère et de la neuvième de bataille; la deux 
brigade ou deuxième carré, aux ordres du général I.agra 
était formée par les treizième et quatre-vingt-ciuquiëu 
bataille. Le général S«ngis commandait Tartillerie, et l 
néial Sainson le ^'*nie. 

L'armée frani^aise avait alors de\'ant elle Tavant-gard 
l'armée turque, commandée par ^assif-Pacllaf ayant sou 
ordres deux autres paeliug, et rctraneliée dans le villaj 
Matarich (bâti sur les ruines de l'aneienne Iléliopc 
Ces troupes se composaient d'un corps d'infanterie (ci 
six mille janissaires d'élite ) et d'un antre corjis de cayi 
fort nondirenx : seize pièces d'artillerie défendaient les a[ 
elles du village. Les avant-postes se prolongeaient si 
droite (par rapport aux Tnres ) jusqu'au ^il, et, si 
gauehe, jusqu'il une mosquée isolée appelée Sibilly-Ha 
Plus loin était le camj) du grand -visir, entre les vil 
d'Kl-Khanka et d'Abouzabel, occupant un espace con 
rablc , dans un ordre de bataille qu'il est impossible d< 
erirc. L'armée tunpie , d'après les dilférens rapports, pr< 
tait un total de soixante a quatre-vingt mille combat 
L'armée française ne s'élevait pas ati- dessus de dix 
hommes. 

Celle-ci s'ébranla 'a trois heures du matin : l'aile é 
arriva au point du jour près la mosquée Sibilly Italien 
rennomi avait un poste ou grand garde de cinq a six 
chevaux , qui se retirèrent aux premiers coups de canon 
deux carrés de gauche arrivèrent devant Matarieh , et 
r&tèrent hoFsde la portée du canon desretranchemens^ 
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donner le temps aux mires de droilode venir se placer entre i8o«.|in vm. 
les ruines triléliopolis i*t le villaj^e d'IlUMarek) ii leffet de Ëg^pto. 
l'opposer a la retraite de Tavant-^arde ennenrie , et a Tarrivre 
des secours que le graud-visir pouvait envoyer a celte der- 
nière. 

Peudant que ce mou ventent sVxécntait, Kléher vit une 
très-forte eolcnuie de cavalerie et d'inranterie turque, pré- 
cédée d'un corps de Manieloucks , qui, après avoir lait un 
grand détour dans Irs terres cultivées , marchait dans la 
dirrctiou<lu Kaire. Les guides rrrurenl Tordre d'aller charger 
les nmmelourks ; ceux-ci accej)tèrcut la charge^ et , rcuforcén 
luccessivement par la (cavalerie turque de la ccdonue, enveh^p- 
percnt leurs adversaires. I /issue de c:ette nuMéc ei\t été (uneste 
iHiguidesde Kléher, si.fort heureusement, le général Lederc 

0*eûtdétaché sur-le-champ le vingt-'deuxièine régiment de chaS" 
leursetie qualorzieme de dragons, pour suutenir la charge et 
dégager les premiers assaillaus. Apics un combat long et opi- 
ni&tre,oii les cavaliers français, hien inférieurs en nombre, 
firent des prodiges de valeur , renuenu prit la fuite; et, sVdoi- 
gnant a perte de vue dans les terres où l'infanterie de la co- 
lonne s'était déjà jetée pendant le tond)at , il continua à se 
diriger vers le Kaire. Kléher avait hien senti toute l'imjior* 
tance du mouvement de ce détai hement turc, et avait conçu 
Tespoir de l'empêcher, en envoj'ant les guides, et, par suite, 
les chasseurs et les dragons, à la rencontre delà colonne; 
nais Timpossibilité où il se trouva de dégarnir davantage sa 
h'gne de bataille, ne lui permit pas de s\)pposer ii celte ma- 
nœuvré fort adroitement combinée, et dont nous verrons 
bientôt les fâcheux résultats. 

Le général Reynier, charge de Tattaque du village de 
Matarieh , forma deux colonnes des huit compagnies de gre- 
nadiers , placées , comme nous l'avons dit, aux angles de ses 
deux carrés : dans celle de droite, se trouvaient les deux 
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i8o<>.aiiTtii ^^injpa^iilcfl de cùrMiitcrB * de la.viitgt-deuxième lé^trt 
K'iypic. Icft deux cotiij>0f;iik-A dr* ^reiiadteii» de la neuvième de II 

elle était coiiiuiMidée pAr le capituiiie Iléul de la neuvième 
la (toloiine de ^aiu-.he hu (:oiii|>ofiait de» r;om [jaunies de gn 
diei'ft df;<i tir:iziriiie et qiintre-viti^t-ciiiqiûètne de ligiKi 
était diiifjée par le cliff de bataillon Tarayre " , de U qitaUe* 
vinf^twjiir|uièim'. 

J'aiidis que cirtte trou[M: d'élite h^avan^jait au pas de cbargf 
îiouj» le liouietet la riiitniille defieiirterriih, le» jaruifiaîres aortii 
du M.tiandiernetii et he piéeipitêrent, a l'artne ljUnclii!,Mir 
Il f:oIoiiae de gaiiclie : drnrtés de rioiic p&r le feu vif et soi.» 
tetiii de eetle eoloimc , iU joiii:hent hietitôt le terrain de leuff 
rorpi y eeux que celte fusillade u'a point atteints font pris et 
lUtîu: par la eolouiie de dn^ite , «t iji^ntot entourés de tnuUS 
partft , ilh pér!t>^;ent Miiib li;ft ljaionii<?ttes : ïfH ^'reuidierf fracH 
r|jjf)M'nt les fo^iftéK qui f>ont rcniptia de iciorlH et de blesféi; 
en un luoinent , piêr;ea de canon , drapeaux , queuei de pacbf , 
effith de cdinpement , tout ce qui hc trouve dans les retrso- 
tAïuut'Aïh , tondre au pouvoir des v;jinqncuis. Un certain 
nondire de holdath ennemie s'étaient jeiéi danft les maisfMMl du 
vijlii^e pour h y déi'etidie j ils Kont é;:^orf^éft ou deviennent la 
proie dci) (laninu's ; d'autrcft, eh^ayant <ie f^agner la plaine, 
Utuiïmn mmti le feu des currés du f^énéral Pliant ; le retieeJ 
fraijfé ou di^perfti* par liue charge de c;ivijlerie menée (jar Ic 
ii^/'.W'S'A Lecleic, l^f> soldats friincaih ne £*amu6ent point à 
piller Icf» teiiicft et le^ riclies La^agcft que les Turcs vieuuedl 
d'ai>:indonner ; d'eux-mêmes , et taun qu'il soit besoin de k 
leur rappeler , iU se dift{io}>ent a inarclier sur le gros de l'amM 
fiu vihir pour la rejeter pfoniplenii'nl iium le déseit. 

Opendant ^a:>l»i^-Pacila, conirnandani cette meuie avant» 

• On !ip\n:*kil Kin»\Mutfih «Un* !•* téfiutu:if tVutiaittfiiit Uf/Lkt9, U» ^AtJtâ 
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de que le général Reynier venait d'abtuier , relire a quel- i8no*anviii: 
e distance de Matarieh , avec la partie de ses troupes qui Egypi^* 
'avait point combattu dans les retrancheuiena , demanda 
capituler : Kléber lui envoya le cbef de brigade Benudot , 
aide-de-camp. Mais a peine cet ofGcier était-il arrivé au- 
près des Turcs , qu'il fut assailli par ces barbares , accablé 
ffl'outrages et blessé au bras et a la tête. Deux mameloucks 
jida Nassif * Pacba qui raccompagnaient , ne réussirent a lo 
iHiuver qu'en l'attachant a la queue du cheval deTun d'eux , 
'iMle conduisirent ainsi au visir, qui mit le comble a cette 
4îiihi8on en le retenant comme otage pour Mustapha -Pacha 
'gl Assem-Aga , tefterdar ' , qui étaient en ce moment auprès 
du général en cbef. 

Pendant l'attaque de Matarieh , et tandis que le général 
Reynier réunissait sa division autour de l'obélisque d'Hélio- 
polia 9 l'armée turque s'étant mise en mouvement pour venir 
au secours de son avant -garde, prenait position sur des 
hauteurs entre les deux villages de Serikhaurt et d'El-Marek. 
Le grand -visir, dont on pouvait facilement distinguer la 
garde , k l'éclat de ses armes défensives , s'établit derrière 
un bois de palmiers qui entoure le dernier village que nous 
venons de nommer. 

La division du général Priant qui était déjà en marche , 
^ fut bientôt attaquée par des tirailleurs ennemis qui garnis- 
laient le bois. Kléber ordonna au général Reynier de se por- 
ter rapidement sur la droite de l'ennemi et d'attaquer le vil- 
lage de Serikhaurt. L'armée s'avan^*a en reprenant insensi- 
; Uement son ordre de bataille. Le général Priant eut bientût 
; repoussé les tirailleurs ennemis , les chassa du bois d'Kl-< 
, Harek , et fit tirer quelques coups de canon et des obus sur 

' ' ■ Ce mot lignifie trésorier. Auem-Aga éittic , ainiii que Muilipha-Pacliiè . 
•onuuÎMaire nommé par le grand-vîilr pour Tes^cutioa de la convuntioo «VEl 
Aricb. lUéUr lei vfm icteaui Ton et Tauue «uprca de lui. 



\ 



1 o^ 



SK.OM)! (.0 AI. M ION. 

4^11.1 .nitv 111. 1111 f;ionpo do rnvMlorir i|ui ronvidil lo qurnUfr-^ôu^^rnl dlT] 
Ï4;y|»|p. \isir. I.;niillriii' tiiiijnr plarrr mit If rmnl ilo PnrtiuV , lin] 
pniJuiit <{n('l(|iirs ipNijin^ mu' 1rs rni-rt'5 riiinrsiii , vnut^ loM; 
irs Itonirts pAss.nrnt i\\\ ilcssus ilrs (rirs (1rs soldiilii : lo fftl 
ilrs pirrr.s ri.ni»\»i.srs lit l»it nlol ri'ssrrrrlni ilo IVintoini» Alttflj 
cl prrsijiir an inrnx* luoiiirnl , tous Irs draponnx rôiiiii.i Jfll 
(lixn.s |)(>iiils ilr l:i hi*;iii* tiM(|ur , «Imiis inic sriilo inAsiM* « AU" 
ihMKriiMit nur n(t:ii|ur s.Multuiir. I'*n rnVl , livs ( Vsiuanlis Ag« 
,';loiiu»! r.s , sans orJir, m'Iimi Irur nsa;-;»' , so proripiirrfnl 
sur lo cairr dr drnito ilu ,';(Mi(Mal l'^riant , ipii !»!>>» ApprO" 
ilior ro lonrlùllon jusiprà drnii poitrr do nulraillo : 1rs prC* 
miôios do(-har,';os airrtôiont los as>aillnns , ipii 50 nôpnrrrmt 
on pptits priotons. Mionlnt aMnios par lo (on rontiiiii cic fur" 
tillorlo dos ( arros , los Tnios so doloiminôroiil îi prcndrn h 
(iiiio : rinfanti'iio Tianoaiso ipii no ^onl.nl liror rtifÂ hout 
poitani , no ItiiMa pas nno :<onlo anuuoo. I ,a olialnir , (pli MlC- 
1 ôdo à l.iniraito dos oan\ , a\anl oi'oasionô , ntmilK^ rcil 
ani^o proMpio tonjnnis , lU* prnlondos oroxassos dans Iv Irr- 
r.dn , la oaxaloiio onnoinio n'avail pas pn arriver il totnps RU 
M)ntion i\c lihi'.uitoi ii* ; ot ooilo niônic* oanso oinpiVIm U m* 
^alorio h.moaiso di* nonisuixio los rii>ai'tls. 

(lopomlanl lo;;iand \i.u tiail dans lo xilla^o d'If.l-Mnroki 
allondant l'issno do oollo prontioro al(a(pn\ OVsl nlorn (Mil 
sa onvalorio ,so so|>aianl v\\ divors ;;i-iïnpos , onltiuni los l'Vau* 
oais i\c tnnios paits : ils so lron>oront plaoôs un niilioii \V\\\\ 
;;ranil o.nrô . dtnit oli.i(|no onio axait nno donii liono do drvr* 
lopponiont. Mais ominno los oanos iVanoais l'aisaioiil laorot fou 
5nr huis los ptnnis , l'onnonn n'(>sa point otilautor do olurf^t 
Hoiionso. Voyant cpjo ootio altaipu» no produisait nnonii oUVl , 
lo \isir s'onlnil pnVipilannnoni xors son camp d'KUKhaukff, 
^as^i^.|^^llla , an lion i\c snixio lo xisir, (il un «lotonr .air U 
lisioro «lu tlôsoil , oi fut p»indro au Kainslo dolachemoitl 



TiircâetMainrloiickH(|ui:i'êtuit(liii^êsurcottevilli\roiuuio 1800 an VIII. 
a rttvoiiH ra|»por(i> au nimiuiiUTiiUMit iW aMte Imlnille. K»3fl»*««' 

l.e vinir (TO)uit pouvoir nu uioins Ht' ropostM' u Kl Kliuuku 
y faire de uouvolle.n ilLiposiiiouA \ uicii.i Klôbrr wt lui eu 
mm (loiut le tiMUpA. l/iutrrprètt* Louuika (|ui avait anuuu- 
\\é le clitT (le hrif^mlc IWuuiKit au|nt\s de NaH^ir Parlta ^ 
%t qui avait été nuuluit coiuuie «et oiticier , uu f^rauil ^i^iry 
jlfviiU aur «en eutrclaites HU|ires du (^éuéral eu eheT : il éiuit 
^irgé de lui proposer de l'aire tTHsir les hosiilités , et d'êva- 
Ijpier Jle Kaire aux teruies du trnilé. KIcher lit dite au \i.sir 
î|U*il lui portail lui-mt^mesa répouse a 1^1 Klianka. Ku elïft , 
Tarméea'avaueaiteu ttuite hi\te sur ri* village.!. es Turesélaieut 
tdleiueut elïravés, (|uu leur luuulireu.ie euvidrrie , a la pre- 
iVlière appariiiou des Trau^ais, ae icptia eu désordre et pril 

in Aiiteau H^^I^M^- ^''*^' partit* de eeux tpii éiaieut sur les llauci 
[%\ sur lesi deriières , reviut suf ses pas vu faisaut dt* Iomj^ï» 
dreuitâ ; d'autres se disperereul de tlixers ii^los. IMourad-IU^y 
ivait joiut Tariut'e tlu ^raud-\isir [leodaut les ut'^t>eialitui9 
JI*EUArich ; uiais dès lea premiers nuuut'us do Tiittaiiue, ce 
dief dea itianu*l(»uekK liVlaut porté sur la tirolte \\v rartueo 
Jhm^iae « a eloi^'ua à perte dti vue daua U* ilesort , pour u« 
)|MÙnt jM'eutIre part a Tarliou. 

Lea troupes victorieuses arrivèreut au villai;tf tTKI Kliaukti 
jvaut le couciier du soleil. Klles )' tnuiNeriMit les ellVis ilo 
QUnpemeut et lt*s ét|uipaf;;ea tie IVuiteiui t|ue t^elui ri avait 
•baudouuéii daussa Tuile précipilt^e ; et elles prirent sous srs 
.teiitea le premier repiks et la première uourriture île la jour- 
née, Uepuia viu^t-ipiutre Injures ces iuirépitles suKIats 110 .sV- 
Uieut atHiteuus(|u*avtv- de IVau-de-viedout o\\ leur avait l'ait 
une distriluititui pendant la unit ; uuiis ila trouvèrent un am* 
pie dedoiumagemtiit d.tns le t:auip turc , appro\isionne vw 
livres de louve espère, ludépeuilauuuenl des ntunlurux elleti 
de caïupeiueut , tm }' remieillit une ^ruude t^uuutité du uottes 



ij.^oau % m. *'^* "wille , do casques Je for , ol ilos inanitions cq «iKmdaoce» 
lV/ri«- Klôber venait de lionnor ses oriires pour le ilépart du letide* 

main « lorsque le silence Je la nuit lui permit dVuieaJre it I* 
canon qui se tirait uu Kaire. Kn quittant cette YÎlle, legè* 
lierai en ihefy avait laisse la trenie-Jcu\ième Jemî-brigiik 
et dos Jolachonieus Je JilYorons corps Jont la rêmiiou fof« 
mait m fcix près Jeux mille hommes sous les oiiti-ei du gviê* 
rai YerJier. Prévoyant une émeute ^ouorale , Klèber «viii 
orJonncque ces troupes se retirassent Jaiis les forts , et Ver* 
Jier Jevuit se borner a maintenir les communications entre h 
ferme J'ibrahim-Bov , la ci ta Jolie et le fort Camia : le ([eue* 
rai Zaxonschck commanJait a Gixeh. Ces Jisp<.>sitious auraknl 
ete sans Joute sutVisantes » >i la \illo Ju Kaire eiit été Uvr«« 
a elUsmème ; mais jugeant i par lo bruit Jn canou , queit 
corps aiH.*ix;u le matin , marchant Jans la Jireiuioii de eett« 
capitale « avait joint les séditieux « le i;onèral eu chef crut iîv* 
Jisponsable J'onvover un prompt renfort. 1^ géiiéral La- 
j;rangc reçut , en conséquence , lorJre Je se porter sur le Kaire 
en toute hâte , avec quatre bataillons tirés des vin^t-cù:« 
quième, soixante-quatrième et soixanttMpiinzième demi brn 
§aJes : il partit a minuit. Hientol après « Kléber a\aat rruid 
Ses autres troupes , se mit en marche pour IWlbeis * où il 
arriva le *ji mars Jans la matinée. l/arnu*e trouva sur ia 
i-xuite 9 plusicur.^ canons , Jes litières , une voiture an^ta'^t 
suspenJue sur Jes ressorts, et quantité Je bai^ages. Le fwt 
et la ville étaient ocx ui^s par une arrière i^ar Je. 1/iiifauterit 
turque et mille chevaux environ étaient en bataille sur U 
gauche, la Ji vision Rc\ nier s arrêta Jevaut la ville; le jé« 
^énal Triant fit prendre ii la sienne une Jirection ob!ique veit 
la gauche » alin de sVlever sur le thmc Je la cavalerie etïue- 
mie et Je tourner colle-ci ; mais ituaud les cavaliers turi's 
aperçurent ce mouvement, ils pii:o:i: la fniîo. PenJanc iv 
temps rartillcric Ju sôucral llcvnior riv\^:;d.:it au feu JeU 
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et des forts. Le général Priant continuant de s'avan- iBoo-anfuij 
reçut ordre d'occuper quelques parties de l*enreinte. Le Fgyptn 
*al Belliard , chargé de cette opération , n'éprouva qu*une 
s résistance. Les Turcs chassés des points les plus avan- 
ix , ae jetèrent tous dans un des forts de Tenceinte , et 
éfendirent le reste du jour. Kléber disposa pendant 
it l'attaque du lendemain ; mais au jour , les Osmanlis 
obèrent de rendre la place , sous la condition qu'on leur 
lettvait de rejoindre le gros de Tarmée , en conservant 

armes. Ce dernier article leur étant refusé, ils con- 
urent leur fc u ; mais dominés par celui des Français , 
trouvèrent une perte considér|hlc qui les obligea , avec 
mque absolu d'eau, de se rendre a discrétion. Les chefs 
lièrent le général en chef de leur permettre de rejoindre 
*and-visir , et d'emporter quelques armes pour se dc« 
re contre les Arabes. Le généreux Kleber consentit k ces 
indeSj et les Turcs* sortirent de la place le aa mars ù 
• Pendant qu'on leur faisait déposer leurs armes, uu 
:r*eux , excite par le désespoir et le fanatisme , ne voulut 
l se laisser désarmer, s*écriant quMl préférait la mort, a cette 
use nécessité. Il s'avança même sur le chef de brigade 
or Latour-Maubourg, aide-dc-camp du général en chef, 
i tira un coup de fusil k bout portant. La balle n'enleva 
ne épauletie. A l'instant , par l'effet du caractère bizarre 
e peuple presque a demi* sauvage, ^tous ceux a qui on 
: laissé des armes. Tes jetèrent aux pieds des soldats fran- 
^ en disant qu'ils ne méritaient plus de les conserver , et 
n venge&t sur eux l'attentat de leur camarade. Celui-ci ftit 

de mort sur-le-cimmp par les grenadiers, et les chefa 
I conservèrent leurs armes. Tous prirent la route de Sala \ 
, où le général Reynier les suivit de près. La ville de 
eis était armée de dix canons, non compris ceux qui 
ut dans les forts, et que les Fiançais y avaient lora de 



i^iMvan vni. IVvAniBtion. Panui los proniicis 50 trouvaiont Jeux pièrtt 
^WP^«* . anglaises ?riiiblaMo5 a colles onlcvccs k Aboukir, cl pot*. 

■ 

tant . conuno cllos . la \Jr\iso : Ilouui soif <fui nMl y i>rnitf^ 
La tionj^o tuTi^tio y\\\\ ox^onait nollu is . était forte ito hait 
ctMils honnncs. Viois onits axaiont jkH ilans U plac.^. 

IVniîant octto ^îomiôro attaque» le jrônêral IxH^oi>^ Av«l 
pousse lies r<e«^nnaissanees de oa>alerio sur la roule Je &»'i*« 
hieh etilaus rinteiieur «bs (erres, afin d'examiner m quet<)uei 
j^artis ne s\ étaient |>oinl jetés. I.e septième régimeiu Je 
hnssartîs ramena qnarante-einq t hameaux avec leurs CtMldtiiv 
tenis. l/CxSiorte était composée de mameloncks et de spthîi 
^eaxaliers turos^ ; ces hommes deilaréient qu'ils C\MuUii$âi<ttl 
au Kaiie une partie des baj;ai;es de^assi^-Pacluct dlbr«httii* 
He\. (Vite einonstaure conlirma le général en chef dans U 
ennatwe où il était dej^ que les deux elufs que iK^us xxnoAS 
de nommer axaient ete eliargés par le >isir de se mettre â U 
tète des révoUés. U jui^ea ans>i que Tarmeo turque devait 
être bien diminuée , tant parla perte qu'elle avaJi essiixce 
pendant la bataille et dans sa retraite « que par la sé|%arâti«Hi 
du eor|\^ do troupes qui occupait le Kaire. lUn con$<S)\iemv, 
il ertit pouvoir détavber encoie sur eettx^ dernière ville les 
jçénéranx Friant et Oonzvlot avec cinq bataillons^ quelques 
piives darlil erio et deux escadrons. Us re^nuenl pour ins- 
trtictions d'éxiter les en^raiimunis qui pourraient entraîner 
une perte trop considérable dbonunes, et de nmulenir l«i 
connnunirations entre tous les Torts qui en tout eut U ville, 
jusqu'au n tour du j>encral en chef. 

Te général lUvnier se mil en marche sur S.dabieh« avant 
a\cv lui. outre >a dixision . une bri.^iado de cavalerie. Klol^i* 
le suix il a> ce la brigade du génc.al IVlUard , les guides et U j 
septième rcgin\eni de hn^vards, (^ tte seconde colonne était 
à peine en mouxemcul qn'xiu Vrai e • escorté yav un détache* 
meul du vingl-deuxièmo de vha^scurs , qui tai.^-ait partie de U 
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(Nivalerio ilu général Reyiiim*, miiii au général en v\w( uiiVia,,,, j^nviu. 

nouvelle lettre du itraiul-viKir , cImiiii lii(|iirlle rcliii-i:i |>ru- ^\^iv^*^- 

poiiuil (Varréter la luarohe den ileun uriiiét^H , (l'étalilir tieti 

^ «oiiféreiK^es a l)«lhei« , et it entrer iluiih de imiivellm rx|ili- 

^ catioua |uuir l'exéctnion tlu truitô trévacuuliou. Klélu'r niiat 

^ le nieMtiaHer aii|>rèK(le lui, et H*urré(a |>our patiher la nuit au 

village «le Senekali : le ^enértil lleynier avait euhll hou Iti- 

vouae k une lieue |tlnii loin. Le lendeniain , le i^enéi ul mix chel' 

Mteignail Koiuin, lonit|iul entendit une forte caninuiiult 

^ eu a\atit de ee xilla^e. Prénuniant tjue la tlivihion lleynier 

ëtail Anlenient engHt^ée, il Ut doubler Ih |mH ii l'inl'unterie 

. du général Helliard, et se |>(nia Ini-nn^ute eu avant avtr hea 

• 4;uidea et le» liuhhartlb, |Mtur lUre prëtîenl a l'ai-iioii. Ai rivé hur 

lea iMuutienlcii «le halde «|ni avoi.iinenl Korain , Klrbor vit 

la diviaiou tVant^aifee entourée |Hir un tni [la de trtiib o\\ i|uairu 

milla cavalieiii turt'tt, et clirrrtiant a leii rf|i.iuhiitr a\iu-. &a 

cavalerie. Kn aperet^vaut le général en idnd vt bon ebiurtei 

Jei 'Vttreh be prêt ipitèrful a ha rt*nt-tintre. 

La pOHilitm iiv KIrher etail a « e nnnnt'Ut fort ( rili(|ne : il faU 
lait fraiieliir Tinti^rvalle (|ni lebéparail de la tlivibitni llcynirr et 
louleuir le vïww de la nmbse t|ni b'a\an^'ait vern lui avec taul 
d'ini{H^tU(tbite, (|ue l'artillerie de^ ^niile» u'enl |>ab le tenipn 
de ae uietlre en Imlleriei leh litnnnii^b ([ni ciiniluibitient Ua 
pièeea lurent haiUéb. Pendant i:et enKa^f^uient , où la tiun|ie 
du général en clod' bo trinivait |irt*bi|ue envfloiiiire, leb Imli^ 
taub de Korain, inhur^éb pai Ifb Inirb, Knrient eu l'onle de 
e^ village , et ashaillent Icb Trun^ain Hur leur Ki^tit-lt^- A ee 
[ nnmieut le «inatoraième réf^inienl d«' diagouh tpii venait dtf 

I rharger nu ^vat» tie triiti niénieeavalerieennhe liu{ni lleetim^ 

■ 

hattail la division lleynier , le «|uatoraiènie di* ilnigtnib , 
(lihonH-ntuihi aii'oiut bur eenx qni entmiient le g* itérai eu 
cher. L'ebcnrle do rrloiiii re|nt'nil rollnihive , et lehniiul 
repuubhé laibae iruib centa uiuité uu Mebbê» »ur le elianip d^ 
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i^n-aiiTtti. bataille. RIcber se réunit par ce moyen au général ReynSer, 
iifjptc. ainsi que la brigade du général Belliard qui arrive hientAc 
après. 

C'est il Koraïn que le général français crut devoir faire 
réponse à la dernière lettre du visir : il se contenta de le 
prévenir que les Français continuaient l<^ur marche sur 
Salahifh. L'Arabe porteur de la dépècbe du vîsir retourna 
Yers cchii-ci , et fut Bientôt entouré par les cavaliers ennemb 
dont on venait de soutenir si glorieusement les charges. Le 
général Leclerc, voyant cette masse réunie une seconde foiiy 
jugea le moment favorable pour Tattaquer; mais, an momeat 
où les escadrons français allaient s'ébranler, les Tuica prirent 
la fuite vers Salahieb. Ils furent promptement suivia dans 
la même direction par toutes les troupes du général KJéber, 
qui eurent beaucoup à souffrir dans cette marche. Le vent 
du midi régnait alors avec force et portait dans la figure des 
aoUiats une pous&ière fine et brûlante qui les empêchait de 
voir et de respirer. On perdit dans cette occasion quelques 
chevaux et bêles de somme. 

Le général en chef s'attendait a trouver l'armée turque 
ralliée a Sulahich, et déterminée à se battre jusqu*à ladcr^ 
nièrtwjfirônntc , plutôt que de repasser le désert. Il se disposa 
donv. à livrer hut.iillr le Inidemain malin ^ et fit arrêter àrrC 
effet srs tmn[»<*s u i\ox\x lieues dcSalahieh , iH)ur passer la nuit. 
Le 'k\, 1rs Fraiicnis étaient m marche à la pointe du jour, 
lors(|u'ils virent venir a Ic^nr rencontre les hal>iraiis de Sala- 
hieh, nui Wmv apprirent que la vtillc, a trois heures apici 
iui«li, a:i retour de !a cavalerie haitue et dispersée ii Roraïn, 
le f^rpiil- vir.ir ctaif monté à cheval , prenant la fuite à Ira- 
vers le drs«.rt , ayant à peine conservé cinq cents hommes de 
hniine t;scoric,rl que, dans la confusion et le désordre de 
liîiirre'nilte, 1rs Turcs, é(H)uvantcs, avaient a baudonac leur 
/ camp, leur aiiillcric et leurs bag.igcs. 



■l • 
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EfTectltoment , en arrivant au camp du visir, qui occu^iSnontivitt. 
pait un espace de trois quarts de lieue en carré, les Françaii %'i**** 
le virent couvert de tentes placées sans ordre ou renversées ; 
une multitude de^ofTres brises et de caisses encore remplies 
de Vfltemensy de parfums ^ étaient répandus dana les inter- 
valles ; les pièces d*artillcrie étaient éparses , et la plus grande 
partie des munitions avait été pillée. On y trouva une quan- 
tité coQsidérablc de selles et de harnois de chevaux , les outres 
qu'on n'avait pas eu le temps de remplir deau , plus de qua- 
rante mille fers u cbeval, douze litières dorées et scnlptoôs, 
des ameublemens de prix confondus avec les tentes et les 
dépouilles grossières des soldat»^ .Les Arabes s'étaient rns« 
semblés, selon leur usage, a la nouvelle du combat, pour 
se jeter sur les vaincus. Une partie suivait les débris de 
Tannée turque, le^ autres pillaient encore le camp lorsque 
Tarrivée des Français les força de s'éloigner. / ^ 

L'armée se reposa a Saluliioh do sa longue fatigue, et ^ 
chacun pouvant disposer pour son tisage des objets aban- 
donnés par lennemi, on eut lieu de s'applaudir de n avoir 
point traîné de bagages <laiis cette marche rapide. Le géuoral 
Leclerc poursuivit les Turcs jusqu'au pont d'EUkasnch (du 
trésor). La route était jalomiéc par des rootn^ans , des bétes 
de somme et des effets de toute espèce. Les cavaliers français 
purent distinguer sur les monticules dM£UKasnob , où ils 
s'arrêtèrent , les Arabes harcelant et dépouillant les tral- . 
neurs. u Jugeant Taffaire en bonnes mains , dit Jle général 
Kléber dans sa relation , » Leclorc revint au camp de Sala- 
bieh avec sa troupe. 

Ccn était donc fait de cette armée si nombreuse, si for- 
midable, qui devait exterminer jusqu'au dernier Françaii 
sur le sol égyptien. I<a perfidie anglaise avait causé ce dé- 
sastre, et le sort qu'une politique atroce réservait aux repu* 
bllcains était retombé sur les stupides alliés de la Grande- 

H. 
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iK<io*M fin. Krc^lagiiC' I^ Kc^ru» fait par cf; gouvuiseiiieat de recooDtitre 

f^^ri'U. la convention d'Kt-Aiif:b coûtait u Tenipire ottoman plui 

de dnquante inill'f lioinrnct» tué» diins U bataille dliéliopoUs 

et les coniiiatft ijui l'avaient suivie, mafSfoacKf» par les AralMBf 9 

on morts plu.*» niifcéialilcnieia encore dans le dégeit. 

lAi principal objet de Kléber étant rempli par la fuite da 
vi:»ir et de la plus fçrande partie de ton armée à travers le 
désert, il dut jKjrter toute bon attention sur riutéiieur de 
rj'^ypte. Il ne se dif>siniulait point touti; Tétendue <les difllU 
euliéft qui l'attendaient au Kaire; mais, avant de quitter Si- 
laliieli pour marcher nur cette ville, il prit toutes Les dispo- 
sitions nécessaires pour la prompte reddition des places que 
les 1 uics «Hxupaient sur le littoral de la Méditi(rrcauée« Ia 
général Hampon, gouverneur du Menoufieli , reçut Toi drc 
de marcher sur iJamieite , ainsi que le général Kelliard, qû 
devait également s'empaier de l.esheh. Ij*. général liinusseï 
déjà chargé avaiât la hatuiile d Iléliopolis de contenir le Delta 
iniéiieur , dut s'avamx'r ju.vju*a Samanhoud j^'iur coauDUoi» 
(lui'i avec le ^nmnï iiampou , et la division du géuéral 
lte)nier resta à Salahich pour prévenir le retour des troupes 
<|ui avaient plis la roule du désert, et disperser celles qui 
s'étaient jetées dans la provin';e de Charqieh. 

Kléher quitta Salahieh le '^fi mars dans la soirée , et sf 
dirigea sur le Kaire avec la quatre vingt-huitième denii-bri- 
gade, t\eux <ximpagnies de gienadiers de la soixaute-uoiéffie, 
les troisième et quatorzième régimens de dragons et le sep- 
tième de husfeard.^. Il arriva devant cette capitale le 279 et 
comme la place KbLekieh , sur laquelle était situé le quar- 
tier-général 9 tÀi trouvait alors occupée , ainsi que les diverns 
issues qui y conduisent , par les in^ur^;és, qui faisaient m«rfuc 
en iji moment le siège du palais du général en chef; celui-ci 
ne put y |>èfjéirer que par les jaidins , après a^olr lait jett/ 
quelques obus dans lioulaq. 
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f 

Kuim ihwym rn|i|HUirf nmiiilnifini w ijui nVlnîi pniiii(( nu ,«,,^^111 vm, 

k imrlirilii !in |iiiit)<rMu «7 morn. 

ViW l^\^\\w^m\\ \\\\ ^i^unidl Kl«^lif«r lui m^iu«« In rf^noluHou 
wi^ rf^hU-m rtrtll <l«» ur» point i^^muipr lu rniutnlo \\p Vî't^yxe 
t»l Rt>K lîirUMVnul i|nr Ipk Ati(|l(iiii uVuMrui r«^lr«tolt^ Imr pi««- 
tni^li^ tli^lnininAtiou« li* giAud-vinir JiiMuf avmîI rnii \M\r\pr 
IWtlri^ nut unniluTU^ ngi*ni« tpril rulrrirunii ilr|(t ilitnn rriin 
\tll«»i lit) Diir^ loun lf«urii rm^rU pour pounurr Irn bAluinn» k 
«Inwiirttrr l'oulin Im l'Vfturiti;!. 

Ifiu rflrl , ru voYrtUt l*rtruu^p nVIniftun* pour Mi«ivhr»r 
rtMiIrt^ Wê Turop , Ir prupir uimn^tinAul \\(\n ipto Im Tritu- 
fui» pUHiiv*ul iTitiiklrr Si uur uinPiir (UiRRi impoRAulp ipir rnllo 
i|ui «tHMUUprtHUAÎI If) pri^mirr utiuiiitrr tlu nuluu. np uiolilm 
pluK iMHTMililp t|un |nuuii!i (tut PUFTf^ruliou^ ilro rminitiirnii 
lii^ n» ilrruirr. I,i« IVu iIp l'iuiiuirrohou ur iMnlft pM!> h ftr 
umHil^Mrr ilftuff Irp (linriruii(|UArtirvp «lu KniiTifl. i]urli|Uf^« 
ht^lirtHl npiri* lo oouunmrrmrul <Ip!<» Itoniilitru , uur iPvuUo 
mivi»rl<^ rrlttlM (laud |p irtuluunTt ou pluh^t U villo tlo Hou 
l«u|i lim tuilul(tu«, «liiigi^!! p<tr Im liouuuria iloul lutu^ vruouit 
ti«> imrlvv , Kl* f^ronpornU nulour iPuu fimutl utMuluo do 
ilrii|irAUX hlnuon, apr^n n^Wt* Avmvn ilp hmiU pI «Io .«aIutv 
({U'iliiMVAiruI touuiii'm'linii ium]U*(«loni, noiiiirul iIp Houlm]. 
fl \tiP |mrti»rmil nvts' luirur routro Ip fort (Iduiiu. ipii urimt 
di^reiutu t|u<? pnr ilix lioiuium. I.p iMUuumuildul lit iiirr ii 
milmitlr Kur rr rfi{«{«rmMnupul » pI In diftnipo. TouIrroÏ!!, iiii 
^rldin uomiup <lo rdunliipim n oI^kUu^ituI h rnUniptr, Juk 
«|U*h %yp. \\\\\\\\ di^uobpmrul iIp lituillrur^ ruvoyo prtr Ir pi^ui^ 
r«l Vrrtlipr \tnl nu Rroouru ilu l'orl ri rouuuruvd on rouibnl 
upiulAli'P, tpruur mollir frtilp prtr Ip po*lp ilu «piurlipi f^ôni^irtl 
l'rmiil ruiiu iIpi ipif. t. pi* ipMIpm hp iPiiiTiPuI «Uu-» |p plun 
(trnuti ilpMthli'P PU Uinpfiul pluji <Ip hoi>i vrutp ilrn lrui>ip)ru 
ilufe inorU i^wv Ir irridiu. lip^^ f^po» \(p MouUii rp boniàrpui 
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itui, hn '''^'* ^ ^'^^' '^'''' '^'^ lt^>u|fCi» (ii'iiicaifff'iy de quelque part qo^dllf ■; 
Kgv{itc. A<^ pr<'&eiitBft^"iil |)Ofir eritrrr daiift la ville. |il 

iJauh 11? tii^nie tenip« , le peuple du Raire ft*étah porli n 
foule Lors de renceirite pour être informé pluB lAi de Tifiue 
de la halaille qui 8e livrait a Iléliopoli». 11 ne tarda paît 
voir an i ver \th rorp» de niameloiiki et d'oftinaulia qui étaient 
«rcouriis en tonte bâte ver* le Ralre, lioii que le viair lea tii 
détachés lui -marine dana le deaaein d'o|iérer une diveraiciDi 
ioit que l'eflpoir de piller lea pnmicrf le» maiiioua , le» pnn 
priétéft et le» magasina des Fram^aia lea eAl attiréa ; ce qui 
noua parait plua probable : car noua béaitona kattiibuer au 
grand-vihir une conception que aa conduite aubaéquenie ne 
juatifie pa». Quoi qu'il en fAt , csea lro\i\)ft% aaauièreiii que la 
défaite d(«a l''ran<;aia par le viiir était inévitable. Kaaaif- Pacba 
•e présenta bientôt aprèa a la poite dite dea Victoirea; il élâit 
accompaf^né dïJaroan - Lffendi , kiaya bey ( lieutenant in 
grand-viiiir )| Tun dea peraonnaf^eg lea plua conaidérablea da 
minihière ottoman, djtir ahim *l5ey, buyuck ( le grand ), 
de Molianimed-lk'y-eMOIfy, du célèbre llaaaau-Bey , djed- 
daoui f en un mot, de preaf{uetonalt«f»l>i;ya de l'ancien gouver» 
iiement dea mameloiicLa, à Texception de Moûrad-iiey* Ces 
derniera venus annoncêient que la bataille était teminée ; 
que Ith l'Vam^ais avaient été tailléh en pièces ; qu*ila venaient 
prendi e jiosseaaion de la capitale au nom du sultan Sélim m « 
et ils aa:iimpa^nerent c(4 détails de cria de victoire propres 
a exalt4;r Tcsprit de la multitude. Leur escorte nombreuse se 
composait de dix mille spabis et deblia (cavaliers turcs), de 
deux mille mameloucks et de buil à dix mille fellabi^t 
ou paysans des villagea du Cbarqieh qui avaient pria iea 
arnK:s. 

Cfrb tf onf>es, qui avaient écbap[)é à la poursuite dea Fran- 
çais H la faveur de leur nombre et en prenant un grand dé- 
tour, entièrent auKairele uo mars^ vers trois beurea du 
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MÎr. Elles y furent i^eçues aux acoluroationacleli muhitudei i8oo-«n?itii 
chaque habitant a^eflbr^ant de faire éclater aa joie , aoit par ^V^ 
•èle pour la religion et pr respect pour le auliau , coiuman- 
deur descroyaiis ' (calife) , soit |>our faire oublier les liaisoua 
^iiMla avaient eues avec lea Français. 

Naaaif-Pacha se ii*ndit de suite au quartier habité par les 
Franea ou Européens, suivi par la nuiltilude, qui en enfonça 
lea portes. D<iix des principaux négociana ae précipitèrent 
aux pieds du pacha en lui montrant la sauve-garde (]n*ili 
avaieut obtenue du grand-visir ; mais les soldats et la populaet 
ae rtfpandii*f ni en ce moment même dtins Tenoeinte , brisèreul 
lea portes des maisons, des comptoirs et des magasins ; tous 
les malheureux Européens furent impitoyablement massacrée 
aana distinction d*àge , de ^exe ni de nation ; on jeta leura 
corps dans le Khalidji ou canal <|ni amène les eaux du Mil au 
Kaire. Tout ce que lea négocians possédaient fut pillé eu 
moina A\\ne heure ; lea meubles furent enlevés ou brisés, et 
Ton finit par incendier le quartier. Pendant que ceci se pas* 
aait , Dassif-Pacha haranguait le peuple et l'excitait k le suivre 
•ttr la place Esbekieh, pour y anéantir le reste des Franvaia 
renfermé dans U maisondeM(dinmmed-Uey-el*Elii, quartier- 
général do Kléber. Deux cents hommes gardaient en efletce 
poste, sous le commandement de radjudant-générul Duran- 
teau. I<.e pacha ne tarda pas ii se présenter devant avec une 
partie de ses troupes. A la vue de ces assaillansi qui comp* 
taient sur une victoire facile , le brave Duranteau aort avec la 
moitié de son monde , composé de grenadiers et de guides a 
pied , et repousse avec la plus grande bravonre cette cavalerie 
nombreuse. U fait plus : il oblige le pacha de vider la place 

* C*t»t l« liire du tutiaii «k Gonauntînoplo , inooeaMnr (t«« «iicien» enlifei, 
ou (ImU xU la religion mutulmwitf* L*<iui|Kr«)itf Ud Mmoo p««ih1 auMiî c« DUt » 
fu*U U^poii) à r«ttip«r«ur ouoauui» 
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i8AAHin VIII. (VKsbrkirh ri dp bp nTui^irr (Iniu les nmiKons (|ui iVhtonreAC. 
FgYpiff. Toutr Ifl ])o|Milntioii du Kniro v\n\\ insurgée : il se formi 
(Irs iiMrouprinrnn sur lrs|)liUTR, on luoiinrnil de mettre le kt 
H\\\ uuii.soiiB de vvwx qui h y teniiieut eurtire renrrrniés. En pra 
d'Iinires, |)lus de cinf|uantr mille Imlutnns se trouvèrent ar- 
mô» de fusils ; ceux qui ue pnrent pas so pr(H:urer cette esjiècs 
d'nriue^ prirent des liUKes, des piques; et rette cImso d« 
eoiulmitnusue fut pns Ia moins dsngereiisr; enr éinnt tous de 
la lie du peuple, fanalisês et n'nyant rien il perdre, ils d^ 
vnieut naturellement se livrer il tous les excès, et se vouer 
snns eininte ii tous les périls. Des drapeaux blnnns fumit 
nrlK)rèssur toutes les mosquées, sur tous les êdiliees publics; 
leserieurs [ mucKzius ) des mosquées publiaient ineessammcnt 
des iniprcvutious époiivanfablesrontre lesiulidèles. I«es niante- 
lourks et les s]mhis ])Hirouraieut toutes 1rs rues ; la populace In 
suivait en poussant des eris borribles. Les maisons des CnphtcSi 
des ( irers , tleseUrrliens de Syrie ftirtHit envabies, et ttu grand 
noinbriNde ers mallieiireux lurent massaerés. lueurs corps» ex- 
posés dans 1rs rues« fuiTiit livrés aux insultes et aux outrngts 
puMirs peuflant prrMjur toute In durer du sié{*e. 'routes tel 
liauirs pnrtinilièirs furent roinpiélemeni satisfaites dans re 
désordre f;enéral. <!enx des babitans musulmans qui avaient 
etrrcé quelque emploi publie, sous Tantorilé française étaient 
recberrhés avrr soin, et éf;or(;és. Une troupe nombreuse Je 
révoltés se piTsrnta devant la maison de IMustapba- AgSi 
cbcf de la polîrr de la ville « qui avait auprès de lui une garde 
debuit soldats delà tiTixièmcdrmi bri^aile , commandés par 
le sergent («lane. A la vue des nombreux ennemis qui les as- 
saillaient, CCS braves entreprirent de se faire jour ; leur au* 
d.ice leur sauva la vie. Les insurges , voyant totnber qurl- 
qucs-uns des leui^sous les baïonnettes du failde détachement 
de Clane, s'écartèrent , et les neuf i*'rançais purent se retirer 
à !a citadelle, en se l'uttaul anitinuellem^nt de rue eu rua 
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%\\% lV$piir,<k fie pliii «Viinn liriio. Oiin^ m lrA)ft« tmisi iii^.i^nvut, 
Vnirerux futTiii hlmiit^ii : Im ntx nuiron !«*Hrr^l^rfni pour In ^|iyr*«* 
éfciidr^i r( Icn porlri^nt ju^^iprk la ritmlrllo, I.i?urii mlvrr- 
iire«( 9 «nxqurU iU Mvniout rnlrvô nno \}\^ dt* rniioii (|u*ila 
^«kiiiicloiiii^mil ({iir pour AAiivfr Iriir» hlf.HHrd, Im poiirnui- 
iiTiit {uAqu'diu portfN de Ia forlerrsAC, m <^tonné!i, tlil le 
^nt^ml Kléhor , ri rnricox île cette notion u\m\ linnlic que 
liff^tie irmliiurntion. n 

Ct^penduut le^tnolhmrenx MuMnpIm*- Agn fut rniisi ilun» 
A maisou , et Nnsnif-PArlm devAnt le(|itel on le rou«iuiM'l , 
MrflminAqu*iUrrAit rinimlô nur UpUrr Hlrkel-eUriL IiM po« 
itiUce Applnuilit iwen trAunport au nupplire de r.e rhef de U 
^licc, ri Y le ooui«idorAur comme rnAHiunnce de rinipuniti^, 
ïWt^t livra Avec, plun de fureur encore, A*il était posKible^ au 
meurtre et ati piilajçe, 

l/adjudiutl-gêuôral Duranteau et sen deux cent a Itoinmes 
ivaient ^ k la vcrilc, repounMc le» troupe» conduite» par Nnsisif- 
Pieha et Moliainiued-I'jHi-Hey , pn>prictaire du palai.i otfl étaii 
i!t«bli le quartier-général frAn<;ai(i ; mai» il leur ei\t été diflicile 
Je soutenir dan» ce local une attaque vive et prolotigoe, »*il.'» 

ncuMent point travaillé avec la plu» (jrande activité a élever 

in rctrauclicmon» pour le imitre à lahri d'un cimp de miiiu. 
Ce» ouvrage», entrepii» pendant l\ \\\\\\^ furent teri^é» 
k it dan» la matinée. Une batterie, construite avec de» rou- 
tiias de palmier» ^ était étahlie dan» le jardin, »ur lagaucltr 
t)e la tuaiMUt, et den pii»cc» de campagne appartenant aux 

Jiiidesy furent placéeit. Oc» premier» tntvattx de dcIcuMcnuf 
. fiaient pioviMurcntent pour couvrir le» IVaticai», ^a»»if-l^w 
eha reuotivrla« ce lucme jour, Tattiupie qui avait tvliouc la 
Vrille; il fut encore repoussé. Un seul lionuuc parmi le» a»- 
Kaillaiu» lit pretive d'une atulace extraordinaire : cVlait un 
kacJief, matuclotick de la maiRon de Mohammed - Dey, qtti Je» 
braanu»^ monté »ur la margelle d*uuc citerne ^ liarangtiait les 



^iiM" l>iittruie .nrui MU U pldvr, r( ne* xouUul (miitl .^e itiuIiy» it 

IMi'iixt^ lit* iVMUinmnt. ' 

IViuLint ttc*u\ loiii» tMituM':*, rii\t|U(i4itl i^t^uri'Al t^ikrdiitlirAI^ 
niniliul eiiiiMrti(Uip}Ot)c|«Ki:k k\\ \\i\ luillt! Itotuiiit".^, «au» ^wi 
icui\ ti p;«nul^^i-u( il piMirii'cT ildu!! Ii^ l(lml-tin''^i;elll^r»K IVii« 
liant lU'iiv [lUii-i, iUmimciUî! ridiit;<ii» luiriil la ^loiiv Jt> %Nm% 

^^îl^^'l «Il pOstf tt l.i |«OnM^-.»um illU|tlC*l ^.•tS^l' IV'hjl »».U* 1 

iit:iit \i\ \A\\t \\A\\\<^ iin|*t«rt:tiirr« puiM|U*il 9'iHru|»ciii i^vclui'* ' 
^t-iiu'iu, (MUI' tniiM tlur» \\ti W t\>ivri' Im )^o!kt(iiiu ^1^ i,yI ' 
bi4\r*« itVii rtAil yA> moins lièn ililWilc. Mul»!):* lUiu )»iv^'4|i# 
toiUc^» W* nuiMUi?! ijui ItovildU'Ut Ici y\A\-^ l-'st'rkiirti » «<M 
Tntt:! ùindiuMt \lo 1}| un tVii riMifinurl,t|ui ut^ pcriitc^iuit (vinl 
uu\ ^'l4nl;t\l^ ito.M* niondrr lioi:^ tlc*> vtiiAni'koiucMi^ : sdliu<AU« 
cnnr \\nnnunu\-{i(uMicft%KH- loAutic^^ poilo^ c)| |»ii%«':* tl(^ Umh^ 
n^un ollc* «!(% l'tivuii^f^, tvn\ ri . rtM*i- iiunii'» Ji^ ii^*ohuii*u , ««- 
idu*nl j»u Vf ni hxti rt]i»ntfi- l',»i «ne» qn axait^tlt *til U*» rut'Vjktè 

trIU «Mlltf'i^ %l;inn \a \\\U\ kW \a tl(*S(llU*lton il«ï Tell iiic^i^ «1^ Kït- 

Ivi . ni.u», i^ww loin tlc^ prii'^ff a ka\^\U\Uv lUna une cir\viiîK 
tjntc* ;tn*.M i'ittn|nc* |HUii c*u\ > lU m* pixtntrtUiriii %ii^ \*tïif 
tiMi* ]n^«|n';ftn iU'iuin, i*ii iniituOdiit cinpai<t\iiuii le |»lu» {(CAwl 

lliUuliU* l>0.\ill»le i\c lriU> tVliVe» 4ul\C*l■^rtll«*>. 

Puuuitt'an ci «U* >.i tioni^e a\\ \\\\A\\\fr\'^<^i^^iA\A\^f^^\U^^ W^% 
uiiii rtpiô:. niiJi » il-» c*nlciuliu*nl \v *«*«, i*t xu-enl b^eiuôl jvn» 
L-iilie uiu* i-i>lonnr t'i.in^ai.se i|ui ,n'd\<tn^di(k Iriii" »(^'tmi\. t*V 
UU K'Ileilii j^t'neidl I ,ij'.irtn>;e .ilr'Ui-hri* le* lo il'Kl KlunKat 
« ointiie on Va mx yUx^ haut. CVlic Uou|*(i tt\«il eie à |Hrm* 
^i>;imUv iUn»i la pluiurdi'la OtuiM»**}! , ijiu* !^a^»ll'-IWtld ca- 
\(Ma au ilr^aul il'i'llc iiii «'oip> ileipiatic nulle «a^Altri.^ liiivft 
ri inauirliui« k.<k. l e ^t'urial I ai;iaik{;e (oiiiici m\\ i|u<iti't^ l»«taii 
\i^n9 en i-ano |mui ic\-t*\oii' U clur^e , i|urliiuc* vou|^ \W va* 



( 
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I el une vive fusillade, «liA| ersèreiit UvHBHSttniaus. Laco-id^^^.,!,,^,,,^ 
lie coiitiQua rapidt*iiieiit «a niarrhe et entra clana le quar- I^-c^i^m. 
r*Rénéral à deux heures apr^n-niidi : elle apportait la pre« 
ère nouvelle de la virtoire d^Uéliopolis. 

kLea Français, plu^ que jamais encouragés , et par leur lieu^ 
ise réunion t et par IVspoir de vuir hientAt le général eu 
if accourir lui-mi^me pour les soiitniir et les diriger, ne se 
bornèrent plus h la défense du quartier*gént>ral« La gloire de 
leurs armes leiyr ji^mmaudait de repren<)re TuflenHive. Ton* 
Ufois, cette entreprise oiTrait de grands obittades, qui eussent 
fiiit hésiter d'autres soldats que ces illustres vétérans de 
llionneur nationul. Les troupea du général Verdier, qui 
défendaient lu citadelle et les forts, faisaient k la vérité sur 
' Il ville un feu continuel et terrible, qui servait les desseins 
I du général I^grange, en divisant Tattention de rennemi; 
ttlis toute communication avec ces forts étant coupée, il 
devenait impossible de combiner aucune attaque avec les 
, tiroupea qu*ils renfermaient. Pour rétablir une partie de cea 
« eommunioations , il eût fallu être maître des maisons de la 
^ plaee Eabekieb : ces habitations étaient toutes retranchéea 
^ pr les Turcs qui les occupaient, et chacune exigeait en quel- 
; ^le aorte un siège particulier qui aurait entraîné une trop 
' grande prrte de temps et d*hommes. Les ordres précis de Klé- 
( bcr étaient d'ailleurs de ne rien entreprendre qui piit compro* 
nettre le salut des troupes , avant le retour de ce général au 
^ Kaire, Cepcndaitt le besoin de communiquer aveo la cita*- 
délie, où se trouvait le général Verdier, parut si indispen- 
i iible au général Lagrange, que celui-ci se disposait k atta- 
quer les Turcs, lorsque les généraux Friant et Donielot arri* 
vèrent avec le second détachement, que Kléber avait formé 
k Belbeia. 

Le général Priant ]»rit le commandement de toutes les 
troupes qui se trouvaient réunies au quartier-général| et »*oc* 



f'eyi'tO' li lui l»ir«iiiAi ffinvjiinrii ilr IVkii Aine tliffii iili^ f|ii'i| y •iij| 

h |f<^ll/*llM (llillts rilll^lii'Ut itr lu ville, tif rJHèlfilK» f:At^qil'(< 
bt ftiéatulki. Il y avNil iliitift |(i)i|f-a U-a riifa, H fi ltètt-*|i*^H h 
cliftliiili «« j ilio luiM il M'ira Mi tiiUMiiiiiM ir« . il«i ilfjilKf ^n«i\t A'Hk 
VfflMiii H 11 ilriu taiip^n flr (i^tiMiiii. | ,!•& (snlUt» M lifft liirriCi^ 
«Irn iriiiiciiii!) viilMiiiri» ^liiiMil 0(i iijii'rt» |iiit Ifi^'l'uti::» H Ir» JA» 
fliif |/rd , f|iil liluiMil 6111 IfHlt it- fjiji br triMlilirtll un flrliors- f^ 
f.lir'f.') (|h Ijiiriidr Cloiiiniik, ilr Im «(iJifflile llliii'mi* , H MiV* 
^tun, lie Li f.iiiifihir' fliiiii/ltf-llir , fillrfil |||rt}C:^» lilillt) Ulif i|<| 
|iiMtii<'ff-h iilluf|Mrft l.c iiti-irii»-! , fjiii lie :;iiivi'riit |Hfâril • CH 
l/l(^Qlllf9 , ^lliil llll flea dlfiriflt} Ir-:} plu:) l1l^.lillç{l|é^ tlt I'miDK^ 
l.e f lirfdr Ihilltiljfllt f9r,ll/.^|ff| , fieiMlll £{ê|if''itt| . fti| |||^il«||9 

Ir mollir' |i-iii|r. ^ linun nut* MtliKjiif' i\it\^^*^ t»iir HoiiIm.. C!^ 
ofdf i(-r iti'ttii ftiii tiVM hriiiM fiii|» itr fli^iiMciififi Ir*^ riiin|)igtit| 

tir Itt iliiiile K.f/ypfr, H rrtitl itiiijiii ilii f/^i^ittl lltifelliK. 

^>|ieiMlaiit, pliiâ Ir&'l iiif:t} iiHiiilfiiiMil tVti^nttihttfî^ i$ ^t ili»- 

ît-m\tr |iirf| il pM'il , {fin!} Ir* {/t'ij^ilil Fljlllll Ml mfKfiil «lurift 6ff 
<itt.if|Mea frilrirr,'). V'iyiHif f|iir! rrtlMelIli ne llinitltellllil «ImNI 
tirr: lllitivill.') H <l|f/l|r ilii rjiLil lin }{/-tirrnl ^ il y fit lIlKlIffl* l« 

fril I II |fiiilie flti f|iiinlif-i fl^^. f ioplile^ «jiii ioiif.lii* H I4 I^Uoi 
cJ'1'<.')Im k|i II , el |mt iHj le.-) 'I liM i: ( lirti lidiriil 1$ i|i^|i#iiif;||^f , 
<^|iMfiiVii te lii^riie ttu\ I II ville il 11 Kiilie, Immliiif <iée pur It^ 
f/iiU el la iilurlrlle, lil Al<'e |i<ii \f^ f'iiitiinia, liiAl^e pi$f |hi 
'iiift.*: (I at-ii |#t(i|,iri: linliiKma , ^liiil liieiiHf èe «riiiie tlii|i<' Utr 
liilr y i-l , rliitits filfe |.Oî:ll|fi|| lill^iiie ^ | J^|| irHflhflllt Hll i*UOif^ 
f^nt* <ei|K f|ij| rtM.i.llpMieiil f}f|||ç/c'||^.^.l:lll t$ \n livjei gi| n VttUnH' 
fl'illIlM' Hllk Ktiill'tilA 

i.t^i t\tr\i> (lf riii-''.iiMef.li'iti inetfiiiciii un iiofili miA iinii en 
rriivie jifiiii eiiifehiiir l'ertMii fin peuple ^nr |j piéirnclne 
lieliiilr itea l'iniK lu:} piil le L;iiiliil Mtaii 1 .e.-) «ffoiU le^, plue 
plo'lii/if'iii , refpi'oii n'iiuiiiil piinnir, iilh iifiii frlK.tfirne^ Itihsi 
peu uMttîu^éa tiitna lu (.ivilinti!if#fi ei riiii|ii&liie, ft'rip^trretit 
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,UB fiette circonstance éminemment remarquable. Ia's Turrs iSoo-an vm, 
Ws habitans développèrent une activité qtir le fanalismc de E^y{M^ 
religion peut seul donner dans un pays barbare, où il reni- 
aoe lamour de In patrie. On déterra plus de vingt pièces d« 
mon enfouies depuis long-temps j des fabriques de poudre 
irent créées ; des boulets forgés avec les grilles des mosquées. 
«s particuliers s'empressèrent d offrir leurs provisions pour 
irmcr des magasins de subsistances, tt ceux ffui travniU 
lient dans les ntolicrs et aitx retrunclinmens eurent seuls 
part AUX disti'ibnlions. Le peuple était k la redirrrhc des 
bombea , des obus et des boulets des Fran^'ais, et la décou** 
Icrte d*un de ces projectiles dcHtinés a être renvoyés a ceux 
^i les «vaient lanoos, excitait une joie presque délirante; 
infin, chose vraiment incroyable, si Kléhcr lui-même ut 
Pefttconsi;;née dans sa relation! comme les Turcs n*avaient 
point de mortiers, ni de canons du calibre des projrctiles 
qa*il8 ramassaient, iU entreprirent de fondre de pamilcs 
pièueii cl ils y réussirent, ("e dernier effort d*industrie, si 
peu CD rapport avec les cotniaissanceset les < oncept ionsétroitrs 
des Turcs et des Egyptiens, a fait sonp^^onuer qu'ils avnient 
ité aidés dans leur étonnante entreprise par quelques Euro-* 
pceiiB anglais, italiens, français même. Cette opinion, qui 
tt^a point été démentie , nous parnit assez vraisemblable. 

Les choses étaient en cet étnt quand le général Kléber ar- 
riva, comme notis Tavons dit, le !7^7 mars 9 au Kaire. Il rc- 
CtHmut qu'il avait à suivre une opération non moins diilicile 
que ai la ville eût été régulièrement foitiiiée. En brusquant 
lei attaques, en mah<ruvrant partiellement, il courait le ris* 
que de perdre, inutilement pent-étre, beaucoup de monde; 
et c'est ce qu*il voulait éviter. Taiulis que les Osmanlis et les 
rebelles réuidssaient par leur dévouenuMit des munitions et des 
subaistauccsy les Fram^is épuisaient presipu; toutes les leurs. 
M ne restait plus à la dispobitiuu du général eu chef qu*uuo 
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iSoi>-.n vni. très-peli.e qunntité de fers coules, cl Pou commençait a 
150l»tf. qucr Je bombes et d'obus. Duus velle occurrence, Kléberi 
détermina a nUeudre le retour des muuitionsqui étaient a^ 
le grand parc d'artillerie de raimêc, et celui des troupes 
général Kelliard, (jui devait reuiouter au Kaire par le NilJ 
aussitôt après avoir chassé les Tnrt^s de Damietle. Il envof 
eu même temps au général Keyuier l'ordre de quitter 8Ui4e* 
champ la province de Charqich avec sa division, et de.n« 
venir sur la capitale de lE^pte. Eu attendant que ces forcCi 
•t ces moyens d'attat;ue fussent réunis, le général en chef il 
achever les rctrauchemens commencés, établir de uouvellei 
batteries, et préparer des matières combustibles. Il cherchai 
établir quelques relations dans l'intérieur de la ville ^ pow 
faire connaître aux habitans Tentière défaite du grand-visÎTi^ 
qu'ils s\>bst inaient \k ne pas croire, et pour semer par ce moye» 
la mésintelligence entre ces mêmes habitans et les osiuanlis, 
Mustapha-Pacha, que Kléber avait toujours auprès de lm\ 
eut ordre d écrire a Nassif-Pacha , et au kiayn-bey Osman* 
KiTendi. Cette tentati>e obtint quelque succès : le peuple du 
Jkaiit^, les Turcs et les nuuueloucks ne restèrent paslong-teiQj S 
unis. Nassif-Pacha, le kiuy a Osman et Ibiahim-Bey propoaèreul 
une capitulation, tlont Kleber consentit plusieurs articles. 

Quoique les conditions de cette capitulation lussent asseï 
avantageuses a ceux qui Timploraient , elle uc reçut point soa 
exécution. La nouvelle des dénuirches faites par les chefs que 
nous venons de nommer, jeta la plus grande conaternation 
parmi ceux qui avaient le plus contribué aux crimes dont la 
populace s'était rendue coupable. Redoutant uue vengeam^ 
qu'ils croyaient de>oir être, suivant les mœurs de l'Orient, 
terrible et universelle, ces mêmes hommes soulevèrent cl 
ameutèrent de nouveau la multitude, distribuèrent de l'ar- 
gent, des subsistances, et ordonnèrent des prières publique!^. 
Ou doit rcconuuUre, à ces trait.^^ ces mcmcs miuiitres Ucîdi 
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iligion qui avuieiU opné la preiuliMe révoIiMiivii du Kuiro, iH-m-nnyin; 

^tdu coimuanileineiU île Doiui|)uvte. Ou vil it*s vlcillurtis , le ti l'-iîyi»i«« 
ie»et Ift enfana, aritHer Kur It's ptafTA, «laus Ioh rues, 
oainanUa et len luanit'huika , ht jt'ter à Inn s |iietl8 , Ioa rou< 
r de ne pi» almndoui er la \ilie. Ou if]>nH'liait a cen sol- 
leur lâche iléseition dau» une cause où il H*n^isAuit «le 
Mnbatlre pour le triomjthe do ri.iluuiiMne. A IVpo(|uo ïwie 
pir rexéoutioii de la capitulaiiou , loa Inuipcs tuniuos refu- 
lèrent de livrer les |H>rlis, et Klôher se \it foroô de luiru re-< 
IDRiiueneer lea hastiliiés sur tous les points. 

Toutefois t dansces oirroustancTS , le (général en chef n'ayant 
iJDiiit encore rasseuihlê les moyens qui de\tiient lui assurer lo 
Mecèa» se dérida a fuiplover une uuUo voie cpie relie des 
iniiei«et n*hési(u |iuint asatritier rtVIut d'un avautap* gliw 
tifiix k deux iutéi^M>i huMi plus ehers, la oouHt*rv»titui de ses 
loldatSt et celle iKune ville uéceasuire a Pélablissement dt*s 
Français dans ce pa\s, 

\ Mourad-lh\v» qui, depuis iVulrée des Frunçaîs en Kj»Ypte, 
iVuit montré leur plus inip'aoahle euutMui « se (Kuivait alur^i, 
griiceaux déaiain^hes de iVlilet prevo\ii:a Klenei, dans de» 
dispositions plus Tavoraldes. LVstime des luillautes ([uulilés 
aùlitairea communes aux iVuntuis et aux in:nneliun ks , et 
lurlout Tadversité, cette {^vande éeole du eu'iu' hnnuiin, 
•t(«it rappixiehé de ses vaiuqueuis cet amùeu niuUro de TK- 
Upte, Teudaut les néjiocialious d l'-l Aiitli , IMouruil-Hey, 
frmut dans le Saul, u avait eu hesiuu (|ue do sa perspieaeilé 
Ulturelle pour jn^er que la domination ties osnianlis allait 
lui être plus H^cheuse peut-ètro (|ue Cv'lle des Fiançais, avec 
lesqueU ce tier maïuelonck ne désespérait pas de tuiter nu 
jour 9k dea conditions a>Nntaf;euses, alors même ipie ses de- 
Xaitca consécutives le réduiraient aux plus grandes extré- 
mité». 11 sentit que la Suhlime-Porte, ayant contre lui d'aii- 
cicnuea récriminations h exercer , allait laisser en l*-gyptc des 
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iSoniinviii.rorcoi coiiAulcrublcs ponr conserver une autorité direct 
Kg}p(t. cette contrée, Ann» le concours usurpateur îles l>e^'s, te 
plnsréiluits alors a lacomlition desimplesonii iers d*un«i 
auxiliaiiT. Aussiti^l qu*il avaiteu connaissance de la con\M 
arrêtée par le visir et Kléhrr s le chef des mantclouckt 
rapprcH'hé des Français. Sonnné par Jussuf de se m 
son camp , lorsque tout annonçait une rupture trt's-procl 
Mourad ne voulut point obéir a cet ordre impératil 
consulter le (général en chef. Kléber luin'imndittpril l 
sidérerait toujoiu^s comme un brave et loyal guerrier, 
même qu*il serait sous les tentes du visir, et que ri 
devait IVmpiVIu'r de joindre avec ses mamcloucks le 
des Ottomans. I /adjudant-général Morand , charge < 
mettre la letlre de Kléber an bey« et de conréier 
^celui-ci, en nTut Taccnoil le plus distingué et U 
amical. 

DtMix jours avant la bataille d'Iléliopolis, Kléber 
voyant qu'il lui deviendrait impossible d éviter les hosi 
résolut de s'assurer des dis| ositions de Monrad : cVl 
auxiliaire redoutable qu'il désirait eulever an grand-v 
empbtyu k cette négociation une fomme du plus noble 
tère dans des contrées cu'i le mérite de ce sexe est si f 
évidence , Tépouse de Mourad , veuve du célèbre Al 
également en vénération parmi l<\s l^gyptiens et les 
péens,dont la maison était depuis trente ans le seu 
des infortunés en ce pays, et pour laquelle Hona'itarte 
Kléber, avaient eu jnsqu'iiiH' jour les plus grands ég( 
la bienveillance la plus soutenue, dette dame, (tfH)rgiei 
naissance I dont le nom était Seyiieli ^ellliz, fil les pre 
ouvertures a Mourad, et appuya les propositions de I 
do tout le cnidit qu'elle avait auprès de son mari, k Vi 
Fran^4iis , répondit le bey , sVngagent a livrer balai 
grand visir ^ et je suis prêt k passer avec les miens 
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camp dani le leur. » Mois il refusa de s obliger a riea avaut ^g ,o.«ntiiu 
1, que la rupture irtrAt éclaté. Kléber , aatisfait de cette frau- t^>\^v^<* 
chi&Cy lui lit savoir que son iiUeiition était qu*il aa prit 
aucune part au combat » si les Turcs ibrraieut les Français a 
^ eu venir a cette extrémité. Ou a vu, en ciTet, que Mourad 
S*était éloigné du champ de bataille' avaut Pactiou de Mata« 
rieh. lbraliim-l)ey l'avait Vainement sollicité de se jeter avtîo 
lui dans la ville du Knire; il s'était établi au village de 
Tourah , sur la rive droite du Mil. 

Après le relus fait par les Turcs d exécuter la capitulation 
du Kaire^ Kléber crut devoir reprendre ses premières négo-> 
dations avec Mourad. Celui-oi éfpécba au quartier-général 
français un bey de sa maison, Osmun Bardissy, chargé de 
pouvoirs pour traiter avec le géuéral eu chef, h Vous décla- 
rerez aux Français 9 avait-il dit à son envoyé, que je nrunia 
avec eux aujourd'hui, parce (|u'ils m'ont mis dans Tinipos- 
sibilitc de continuer la guerre. Je demande il m'établir daua 
une partie de ri''<Kypt<^S t^'i^^ 4^^^} ^'^^^ ^^ quittaient un jour» 
je puisse nreuiparer d'un pays qui m'appartient, et qu'eux 
seuls pouvaient m'enlevcr. Je jure d'unir mon sort au leur 
iusqti'ii cette époque, et je serai fidèle a mes conventions. » 
Telles étaient les instructions qu'il avait doInu^es a Osman-Bey . 
Kléber répondit ii cette noble démarche du chef des mame- 
)aucks, en lui dpnnant sa parole d*honneur qu*il no serait 
plus inquiété par les troupes françaises, u Après les intérêt» 
de Tarmoe que je commande, ajoutait-il dans sa missive ii 
Mourad, je n'en aurai point do plus chers que les vôtres. )» 
Le traité fut conclu entre ces deux illusti^s guerriers , qu*uno 
égale franchise avait rapprochés. K.lébcr accorda a Mourad 
la province du Ilaut-Saïd , avec le titre de prince gouverneur 
pour les Français. Les conférences tenues a ce sujet, dans le 
palais môme du général en chef, avaient été souvent inter- 
rompues par le feu de l'artillerie de la place. 

MT. y 
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^« Les Français ne tardèrent point a recueillir les fruits de 

Kgypttf. cette alliance avec leur ancien ennemi. Aussitôt après l'é- 
change du traité , Mourad envoya des subsistances pour 
Tarmée. 11 livra les osmanlis qui s'étaient réfugiés dans sou 
camp, et ne cessa d'entratenir avec le Kaire des intelligences^ 
qui pn'parèrent une capitulation définitive. Voyant que sou 
influence uVait point tout le succès qu'il espérait » il pro« 
posa au général eu chef d*inceudier la ville, et lui fit même 
passer h cet effet plusieurs barques chargées de roseaux et 
autres matières combustibles. Mais Temploi de ce moyen 
répugnait trop àKléber, qui préféra attendre le résultat des 
démaiThes du bey, en C(4||iauant l'attaque régulière de la 
place. 

Cependant Dervich-Pacha , envoyé par le grand-visir pour 
prendre possession de la Hauto-Kgyplo, par suite de la cou* 
yeutiond'EUÂrieh, était parvenu dans cette contrée. Averti de 
la reprise des hostilités, il avait rassemblé un corps de dixmille 
hommes, tant Arabes qu'Egyptiens, avec lesquels il s'avança sur 
le Kaire : K^éber profita de cette occ^asion pour mettre la bounf 
volonté et le dévouement de Mourad a Topreuve. 11 le requit 
de se porter k la rencontre du pucha \ mais déjH le bey avait 
prévenu l'intention du général : em})ressé de prendiH) posses- 
sion de son gouvernement, il avait envoyé Osmun-Bardissy 
avec un détachement vers le Saïd y et , diaprés les instructious 
expédiées k ce bey, Dtu'vich -Pacha avait été abandonné des 
detix tiers do su troupe. Kn informant Klél>er do cette nou- 
\elle, Mourad ajoutait : u An reste , faites-moi savoir si vous 
demundox la téic de ce pnclia, ou si vous exigts seulement 
qu'il se retire de l'Kgypte. Je vous promets qu'il ne tardera 
' pas il i^epasser en Syrie. » Klvber lui ré|H)ndit qu'il préfé- 

rait le dernier parti, et, suivant lu promesse du bey, lu 
Haute-Egypte fut , en elTet > entièrement évacuée par les Turca 
au bout de quelques jours. 
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Les Rapports des généraux eu mission dans les provincfS|3^^.^„^„, 
du Delta et du Vostany ( Egypte du milieu ) annoncèrent au K|7i>(t. 
général en chef que Tautorité des Français se rétablissait sur 
toits les points. L'attaque du général Belllard contre Damiette 
Avait complètement réussi. Dix k douse mille hommes i débris 
de Tarmée ottomane , s'étaient ralliés autour de cette ville 
)Knir en défendre rapproche. Belliard , avec douie cents 
hommes seulement, avait ^marché sur ce corps ennemi, et 
Tavatt attaqué près du village de Schouara, k quelque dis- 
tant de Damiette. Une demi-heuro de combat suffit pont* 
mettre les Turcs en dérou||fl||^r leur fkire perdre dix 
pièces de canon* Damiette ^i^P ftircnt occupés , le ré* 
gime français y fut rétabli; et Helïïard prit le soin d*annou-* 
oer, par des proclamations, l'anéantissement des forces du 
visir. Pour punir les habitans de Damiette , qui avaient eit 
Taudace de promener dans les rues et de brAler etisuito 
les effigies de Bonaparte et de Kléber , le général les con* 
damna k payer une contribution de guerre de deux cent mille 
franoa, châtiment qu'ils trouvèrent bien doux en compa-' 
raison de oelui auquel ils s'attendaient. 

Lea villes de MehalUel-Kcbir et de Saroanhout avaient 
été le foyer de Tinsurrection du Delta. I/adjudant-général 
Valentin , envoyé par le général Lanusse contre la première , 
trouva les portes fermées et les habitans en armes : il les fit 
sommer de reconnaître Tautorilé française \ mais ils répon^ 
dirent qu'ils ne connaissaient plus que celle du visir. Les 
diapositions d'attaque furent faites su^le-champ \ et les Egyp^ 
tiens I qui prenaient le mouvement des troupes françaises 
pour une retraite, firent sur celles-ci une sottif impétueuse. 
Les grenadiers de la dix-huitième de ligne s'avan* èreut alors 
au pas de charge sur cette multitude asseï en désordre ^ Ira 
prirent an flanc et en queue , leur coupèrent le retour sur 
la tiUe f et en firent ui^ horrible carnage. Getix des habl'- 

9» 
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j8ooh«viii.^®"* qui étttîent realéa dans rialërieur ouvrirent alori lei 
%pit. portea. Vulentiu iinpoaa h Miliall-elKelir une contribution 
pareille a celle de Dumiette. Sunianhout et Tahta, villes deux 
foia révoltées et deux Toi» aubjuguéea , aulietërentleur pardon i 
eu payant également une sonune <!onHidérable. Ainsi « k l'ex- a 
ception de quelques raaaenddeniena d'Arabea et de brigandi 
de profeshion , tout était soumia daua le Delta et dans les autrei 
pruvincca qui uvoisinenl le Kaire. 

Cette dernière ville'et Houlak réaiataient encore «vee vi** 
gueur. La divi.iion Ueynier <|ue Kléiier avait rappelée» comme 
noua raviuis dit, de l^iHÙce de Cbaïkich, arriva au 
Kaire le lo avril, et ^^^Kfat le terrain renfermé entre la 

citadelle et le fort Cauii^Co renfort mettait le général en 

• 

chef en lueaure de porter dea coupa plua décisifs que ceux 
qui avaient été tentés juaqn*alora. Dana la nuit qui suivit 
l'arrivée de la division Reynier, un détachement de celle 
aux ordrea du général Priant, formé d'une compagnie de 
csrabiniera de la quutrii'mc légère , d'une compagnie de 
grenadirra de la soixante-unième, de deux autres compa- 
gnies de la soixante-quinsième, dont une de fusiliers, le tout 
sous les ordrea de l'adjudant général Almeyrsa, attaqua le 
quartier cophte , aitué au nord de la ville. Cette colonne 
pénétra fort avant par une rue qui se prolongeait parallèlement 
a une ancienne muraille d'enceinte. Aprèa avoir ckaasé Ten- 
nemi dea maiaona et dea barricadea multipliéea qui défendaient, 
cette isaue, elle prit position, aa gauche appuyée au luui 
du rempart , an droite a la hauteur des poatea établis sur la 
place Ëabekieh. Par ce moyen, lea communications se trou- 
vèrent établies plus directement d'une extrémité de la ligne k 
Tautre. Pendant plus de huit heures que dura cet eugH|;e- 
meut, les Français ne durent qu'il leur opiniâtreté dans l'ai- 
taque et la défense la conservation de leurs nouveaux postes, 
quQ t'eanemiesiaya vainement de reprendre iuaqu'k trois fui»i 



41 oii il peiiiii b^nuirnup ib \m\\Ap. iM\ lui «ubvA qnAlr^iiao-Mfiiu 

|[i^M0r«l Uoliiiii lDim«i^ iIm lïtiiumi Abmi«it)h| m\\f>\i ^i t*^- 

l^uil» (|ui dumiiio tout (1^ (|ul IVuviriiMMDt U riii mil«iV0 mvm 
1a ))lua grmuU iMptdil^t ^iiiM (|iit) lt»« mnliimii <lt) isa ((iiHHitH*, 

nir^iu pdv ti^ l(^t)r ilMAii uni) ti'AU()héa qu'il» ouvvirmii tiur U 
i^y^m lit) la iMHto. 

I^niUni (|u» uael i« pp»«Mii tiuv U gmiuho (hi AhiiU dVil^ 
t«f|U0i !«« Mtiiég^Au» il^iiInyaimU \\\w égut^ acUvilé dur U 
druitf^i pour èivt) 0u ^i\^^ \Vp%m\\i^v ww m9n\\\t oomhiué^, 
Am\ 1^« uuuivt))umii il^vMi^ut Pommi^vioDr p^v lan ai^irémtié», 
nQu lU ao i^uuir itu o^ulr^ ^u Mvnut ili» Im puaiiiuu m^tuollts % 
\^f^mVm péuéim^^tt ituua U vlllt), L^géu^r»! <)u uhaf (3uv(iyA 
v^ra 1^ fioir un p^lulou du réaimmii \\^^ nrtuumlaii'isii «uu^ 
%m\h A\\m ouiupMgui<^ ih ^k'^\m\iw% iln Ih viuglotuiiulèm^i 
^ U'uu «yiAoh^ui^ut lU U quMUi^yiuHi-hutiièmOi ailfu|UDr 
rituotmu)^ uuiiauu d^ Im rtivDPiiuu du amiit» do Tnviué^ , ai 111^0 
k Ih droite dt) U pUoi) Kakoki^^h, ^t uji loa Tun^a a*^iAimit rf« 
imu^ya, }m t^fAuv^iay péuétrM'^ul ptir \\m hrèidioquo la 
eAUuuy AYtiii (kilo, i)U Dh^aa^rmil IVuumui «li*y lugèroui. tu 
i^uil i\\% ()iupl«i'i^o AU3( tvnvMUK uéo^aidrita puui' U aAiH^t^ d«» 
^ puato impumut. 

Im^ i\^u puuUuui»! (\m U oiiAd^Ui» oi Ua furii (^«iaAiDUl puur 
aacvuudw loa Hiuii|u^a qui ai» aiuuHnlAima ai vnpid^uiaut , aymIi 
Quu»umi»^4^r^aque lout^fi Im muuitiouaJ^^uu^nd iVu npitrçui 
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i(o<v.iui)ii. au Mlence des batteries, qui ne tiraient plus qu*à de longs iiw 
fcf^jpiei tervalles ; et croyant avoir réduit les Français a un état d'af- 
faiblissement qui allait bientôt les mettre a sa discrétion , il 
célébra cet heureux résultat de sa constance et de ses efforts 
par des cris d'allégresse et des réjouissances. Les imans, da 
baut des minarets des mosquées , firent retentir l'air des ac- 
tions de grâces qu'ils adressaient au prophète, leur inter- 
cesseur auprès de la divinité. Quelques émissaires venus de 
Syrie apportèrent , a cette époque, de la part du grand-visir , 
l'assurance d'un prompt secours ; et cette dernière ciFConatance 
se fit qu'augmenter Tenthournsme fanatique des révoltés. 

Fort heureusement le i^^BBelliard arriva, le 18 avril, 
de Damiette, où il avait nB^re général Rampon. Il condui- 
sait avec lui la vingt-unième demi-brigade légère. Le retour 
de cette colonne , et l'arrivée d'un convoi de munitions en* 
Yoyé de Rosette , fournirent les moyens de tirer l'ennemi de 
son erreur , en exécutant tme attaque générale sur le Kaire, 
et en réduisant Boulak, 

Cette dernière ville, qu'on peut, a la rigueur, ainsi que 
pous l'avons déjà dit, considérer comme un faubourg de la 
capitale , n'avait attiré que médiocrement l'attention de Klé^^ 
ber. Ce général la fit sommer , le i^^ pour la troisième fois , 
d'ouvrir ses portes. Il promettait, d'un côté, aux habitans 
un pardon absolu, s'ils voulaient se soumettre ; et de l'autre, 
il les menaçait de la plus terrible vengeance, si^ par une ré- 
sistance aussi inutile que funeste pour eux , ils persistaient 
dans leur résolution defombattre jusqu'à la dernière extré- 
mité. Ces insensés considérèrent comme une faiblesse la clé- 
mence du général en chef, et rejetèrent toige proposition. 
Us répondirent qu'ils suivraient le sort du S.aire, où se trou- 
Yfiient leurs chefs, et que^ s'ils étaient attaqués , ils se défen- 
draient jusqu'à la mort. La reddition de Boulak était d'autant 
plu9 importante ^ c^u'^Ue devait accélérer celle de la capitale , 
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lont letbabiuns crojiient les Fruirui trop fuililn m^e tgon-mviu: 
pour Boumettre cette première vttte. U rilUit d*till«iirs offrir Eor"- 
1 exemple d'undi&tinient tcrnl)Io, pour iiiAuencer U dûtcrmi- 
uation dt* chefs turcs et mamelDucks, qu'un erend uombre 
de scheicka du Kaire presiaient de ctpiiuicr. 

ËD coiMéquciice , le i5 nvrii, k U pointe du jour, le gé- 
nénl Friant, d'aprjii l'ordre du g^iirral en chef, fit cerner 
et «ttequer Doulak par la Tlngt-uaicme l^re , deux compa- 
gaîei de (reoadirrB de la treato-deuxième , un déiacheinent 
de Hpeun, et l'artillerie Ugire de sa diviaioit. Le (énéral fit 
jeter dea obus dam la ville , afa de déterminer les habitans 
k le rendre aTRni que lei trouj^^^entrassent de vive force ; 
nus lei rebelles , continuent nirrcBistaiice , firent un feu 
trii-vîf dea maisons oïl ils étaient retranchés < et des cré- 
■ceux des barricades qui défendaient les approches et fer- 
aiitnl toutes les iuuci. L'incendie se manifesta en plusieurs 
vtidroils ; et Ir nannii <1uk nsMégeans fit une brèche praticablfl 
dans unn partie do lu uinvnillc d'enceinte. Alors les tambourt 
frao^eift ûtttivm la cliuigr , et les soldats s'élancèrent sur les 
i^^tmufacmens qui, la plupart, furent emportés d'esMut. 
i se défendit iluiis q Iquas-uns avec la plus grand* 
■M, Chaqun inaiHon it pour les ioiurgés un fort 
\i Mul|ioiivait ri'dui Les soldats employèrent ce 
o.ii rc foi! lie put être forcé fut incendie. 

' se r( Ire maître des deui tiers de la 

iiitUffrandsprogrèi, il était àcraindre 

Mtions I fautent consumée» : le général 
i nouvel ; pttiloD aux rebelles, qtû le r^ 

de w i i et c'en 

eun derniers 

luiion d'implorer 

livenea corpora* 
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,tt . lioîfH»nrfnflîinnt,nrrtrrfrt, niinrJ'R du ffrn^rnl Prinnt.l/ordit 

l'K;pi<*' fut (loiirif* h rinntnnf pour fiiirr; rrMrr le frii et le pillage '; 

Ir pHrdon fut prorlnnif* du linut defi minnrrtH rt nur le^ plnrru 

de In ville. Klélier eonririnn tout ce qui avoit vxfi Accordé uut 

lehrlIrH. 

Mnl^ré le AhnnWfi qu'elle vennîl dVprnuvrr, In ville de 
Itnuliik renrerniiiir encore de» reftftource» préiîeunew qui furent 
mifien ii Ih di.npofiition de rnrlilleriey du génie, de la mariné 
et de» liApitanx. I/adjudant-péurral Almeyrn», qui «îoinmaii- 
dttit uued('fi(-(il(Mineft d'ai laque, y reçut f\r.u\ Ide^fiurefi. lle»t 
inutile de dire avec quelle lii^])idité le» troupes et leur» ctiefl 
romliattireul eu cette cir^H^ice. 

Kléher, voulant profilflWe la terreur que la prise dcBou- 
lak avait dA néceMairetnent inspirer aux liabitaufi du Kaire, 
fit préparer de nultc Tattaque «rtiérale de cette dernière 
ville; mniÀ le niotivetuent ne sVxécuta rpie le iH avril : une 
pluie, auH»i violente «prextraordinaire dan» cm cliiuat», fut 
cau»e de ce retard. Il eAt rtr difficile d*iucendier , par ce 
ternpfi humide, len maiHoim dana lesquelles rennefiii s'était 
fortifié, et oh il avait placé ses batteries. 

T^a gaticbe des Turcs était appuyée a la maison de Sitty- 
Fatmeli , sur la place Ksbckich , et où ils étaient fortement 



' Poiii njonini un noiivriiii IrAÎi h rr(|iin ri»u«f«v(irifi(li'jh riK^u\it%i* t\» rwwlhp 
<]n moI'IhI frmi';ii)ii, nnim ri Ayoïm (Invoir riln riiiirrdoin MtivHtirf*, (|iir rfirotii« 
lin i^iMiiii rH'iiUîir* ! 

Qii<'Jt|iip» iiirniHirM «vAni (|itfl In g^in^rfil l'imnk u'thi tlpnné Tonlrs (1^ fiûrt 
TfMer 1(1 ïnt t\ttm Vunhw.m ili; Boiiluk, un IihIiiIuiiI difciidiiit oncdrn V'mttU 
(II* m nittiAOïi (jiii iiIImU i^lin iinvrc : un «dldiil riiiiciix lui mOiiirr un Imjdnnrilc 
rfuri* l(* Im^-vciitir , l't In iiKilliriirr.ux loriilir. A cri iitnlAril , !(• miiiicl ht fuit 
noifnrlia flani le» fltU'vrfiM (jUMiiif*!» du U vill4f : tout itiit Icrtiiim' } riiiiir» fie lu 
vongeiifKiff «•! |Mii<i('iij lu fiirftir du i(;ldHt frAiiçHitmi rnlin^i. Jl rclèv* M vir* 
lime, iM/udflnt *(<• (mcv» i:\mucrUu\cit , en lui fuinmil lioiio (|ii(<|(|um guiiIlM 
d*«au-<l(i-irir, NMi*i(!Miri «ntig, bmidn «a plaie , cl [ftiiUt liiî-iiiOiiic fl'f J|»iir« 
UmU k r«dbuliinco ! 1 1 . . . 
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«tmnolics. Cëtait de ce pantc que partaient tontes les attaques |go<i-an viti« 
onire le quartier-général , parce qu*il en était plus rapproché, ^syp^* 
>epui8 quelques jours , les Fran^^nis avaient le projet de dé* 
mire cette maison , et Tcxplosion de la mine préparée b cet 
fTct devait être le signal de Tattaque générale : elle eut lieu 
e i8 il l^cntrée de la nuit avec un succi^s complet. I^es os- 
(laiilis cl les mamrloucks qui dérendaicut la maison de Sitty* 
''aimch Turent tous ensevelis sous ses ruines. 

Dans le mt^uie moment, le combat* s'engagea sur tous Ira 
joints. La division du général Priant était chargée de trois 
les principales attaques ; deux a la droite sur le quartier des 
K>uchers , et une au rentre sur le Murtier ciophte : cette der- 
lière était conduite par le général I^mard ; le général Friant 
lirigeait les deux premières , ayant sous ses ordres le général 
)onselot. Les colonnes pénétrèrent dans rintérieur des rues 
ît des maisons , elles y égorgèrent tout ce qu'elles renron- 
rèrem d'osmanlis, de mainelouoks et dMinbitans. 

Le général Dcynier attaqua la gauche avec un égal succès ; 
a division pénétra fort avant dans la' ville par la porte de 
Ub-eUCharieh , incendia une partie des maisons de ce 
(Uarlier, et tua un grand nombre dVnnemis. Le général 
lobin^ qui commandait une des colonnes , détacha la troi- 
ième compagnie des carabiniers de la vingt-deuxième demi- 
»rigadc légère > pour s'emparer d'une pièce de canon ploréc 
ur une hauteur d'où elle battait le poste du Santon-Âbou- 
ieh. 

En traversant, pour arriver k la batterie, les maisons de 
nrasse en terrasse, les carabiniers rencontrèrent, au dé- 
ouché d'une rife, Nassif-Pacha et Hassan-Bey-Djeddaoui , 
coompagncs d*un grand nombre de manieloncks et d'os- ^ 

laiilis qui fuyaient en toute hAto devant la neuvième demi* 
*rigade. La compagnie se forma aussitôt pour fermer le pas- 
ige. Un feu de file bien nourri fit tomber les premiers rangs 
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)6flo-in tîîi. de la trotipc ennemie , et la rue s'encombra de cadivN| 
Egytuu. IVassif-Puchn ^ Ilassuu-Bey et quelques autres chefs réuasiii^ 
ccpendaul a se soustraire k la mort en abandoimant M 
r.hevaux , et en se jetant dans les maisons voisines du cm 
qui traverse la \ille. Les carabiniers continuèrent kl 
nwrcLe , et cnclouèienl la pièce de canon , qu'ils ne puiti 
ennuoner. 

L'eiuicuii, repoussé sur tous les points, avait pd 
tous ses postes sur la place Esbekieh. Plus de quatre c« 
maisons furent briilcos , et près de mille osmanlis et m^ 
loucks , parmi lesquels se trouvaient beaucoup de cbefi) 
périrent. La perte desjj^içais fut bien rooin3 cousidérab 
T^e général Bclliard , T 'diefs de bataillons Brun de U vin| 
deuxième légère, Mastin de la treixième de lignf ÏM 
blossés : ce dernier avait re^u un coup de poignard en en 
vaut la tranchée faite par Tennemi au bas du Santon. 
combat, qui avait duré toute la nuit, cessa au jour, et 
Français s*établirent dans tous les postes d*où ils venaient 
chasser leurs adversaires. 

La vigueur de cette dernière attaque était bien propr 
refroidir le fanatisme des assiégés, et \\ le^ir faire acquérii 
conviction qu*uiie résistance plus prolongée aggraverait 1 
position , bien loin de les sauver. 

Déjà les scheicks , avec lesquels Kléber se trouvait en r 
lion secrète, avaient porté les réclamations du {«uple i 
chefs de Tarmée turque , et leur avaient représenté qiu 
ville entière allait être détruite satis aucun avantage p 
le grand- visir, si une prompte capitulation n*avait |>as I 

De son cùté, Mourad avait envoyé Osman-bey^Bard 
auprès dibiahim-Bey, pour offrir à celui-ci, ainsi qu*h Na) 
Pacha , sa médiation auprès du général Kléber. I^s d 
chefs ennemis firent d*abord des propositions tellement 
placées » que Mourad n*osa pas les communiquer lui-mdini 
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irai tn chef ; mais il lui eriToya le même Osman-Bardissy , iSoo-an Tim 
mnhbey-Lascar , de la maison dlbrahim , et Osman- Aga , ^m^" 
la maison du grand-visir Jassuf. Ces trois émissaires sa 
iTaient au quartier-général français pendant l'attaque du 
au 19 avril. 

Lléber leur donna, le 19 dans la matinée, en présence 
généraux et des officiera de Pétat-major , une audience 
Mwalla pour entendre les propositions qu*ils étaient chargés 
lui fiure. Après les avoir écoutés » le général en chef sourit , 
conduisant les deux agens de Nassif-Paoha et dlbrahim- 
f , Oaman-Lascar et Osman-Aga , dans un appartement de 
. palais I d*où ils pouvaient ajperoevc|ir les ruines fumantes 
Boulak et des quartiers du Kaire incendiés ; il leur fit 
iprendre 1 sans avoir besoin d'interprète , que tel serait 
DtAt l'état de la capitale entière , si elle tardait plus long- 
ipa k M soumettre. 

(Mbar communiqua ensuite a Osman-bey-Lascar le traité 
toltt avec Mouradi et qae l'agent dlbrahim ne connaissait 
• encore. La lecture de cet acte produisit sur Osman l'effet 
I la général en chef attendait. 

Laa envoyés rentrèrent dans le Kaire, et revinrent le len* 
nain ao avril apporter une capitulation dont les articles 
ient bien plus raisonnables que ceux proposés la veille, 
général eu chef y fit encore plusieurs modifications , ci 
uaa la suspension d'armes immédiate que les envoyés sol- 
itaient. Ceux-ci demandèrent que la ville ne fût pas, du 
âne I attaquée avec autant d'acharnement que la dernière 

a. 

On les fit communiquer ensuite avec les officiers turcs faits 
isonniers ii Damiette et que le général Belliainl avnit ra- 
mes avec lui , afin qu'ils fussent bien convaincus que lés 
rançais étaient maîtres do cette dernière place et du fort do 
eibebi aiusi que de toute la Basse-EgyptC; ce que ces envoyés 



I» •- 
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1800-MiTiii. paraissaient ignorer. Kléber les renvoya ensuite pour pi 
Egypi** Nassif-Facha , au Kiaya-bey et a Ibrahim , les articles 
par écrit de la capitulation qu'il leur accordait. Le soir 
^ les Français firent une nouvelle attaque, dans laquelle 

enlevèrent plusieurs jiostes que rciuienii défendit fi 
meut. 

Le lendemain ai , Osman-Aga rapporta la capitulai 
signée par Nassif-Facha et par Ibrahim-Bey. L'échange 
otages qui devaient garantir Texécution de cet acte aWc 
le a a sur la place Esbekieh , et les Français placèrent auiiil 
des postes sur le canal qui traverse la ville, depuis la 
d*eau de l'aqueduc jusqu'à la porte Bob-cl-Charieh piii 
fort Suikowski. 

L'adjudant-général René et le capitaine Tioche soaadj 
tous les deux otages auprès des Turcs ^ coururent dans 
journée les plus grands périls. En sortant de la maison 
Passif- Pacha , où les autres chefs osmanlis et mameloMh 
étaient rassemblés, pour aller a celle qu'occupait MobamnaJ 
Elfi , ils furent assaillis par la populace , qui les eût aaaassioi 
sans la contenance ferme de ce bey. 11 fit entrer les deui ofl 
cicrs dans une mosquée, dont il défendit la porte avec ses « 
melèucks le sabre k la main , jusqu'à ce que h nuit ptnÉl 
qu'il pAt les conduire à sa demeure. 

Les préparatifs de l'évacuation du Kaire par les osmaall 
et les mameloucks, se firent les a3 et ^4 avril. Le aS, h 
troupes ennemies sortirent de la ville avant midi , après qi 
les otages eurent été respectivement rendus. Les Oâmonli 
emmenèrent avec eux les principaux chefs de Tinsurrectica 
et trois ou quatre mille habitans les suivirent pour se cache 
dans les villages , craignant d'éprouver la vengeance à 
l'armée française , bien que le général en chef eAt donv 
l'assurance d'un pardon général. 

Le général Reynier escorta avec sa division les Turcs jas- 
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fk Salahieh k l'entrée du désert , ainsi qu'il avait été stipulé igoo-m tiu; 

Int un des articles de la capitulation. Etonnés de la modé^ ^939^ 

tàoa et même des égards que les soldats franc^ais avaient 

Mr eux et leurs gens, Nassif et Ibrahim en témoignnient 

Uque jour leur reconnaissance au général Reynie r. Ces deux 

liefs ne concevaient point une telle subordination , qui Tait 

ï principale foixe des années, et qui était li étrongrre k 

tara propres troupes. Celles - ci se rendirent à Gaxab sans 

knéter. 

'' hunédiatenient après la pri|e de Boulnk , le général en 

hef avait disposé une expédition pour le port de Sues. Il 

lavait par Mourad-Bey que les Anglais y avaient débnr(|ué, 

Nrs la fin de mars , des troupes et de Tartillerie. Le chef de 

brigade du quaioraième de dragons Lambert , et l'adjudunt- 

lénéral Ma-Séehi , se mirent eu marche , le 19 avril , avec 

kn détachement de la vingt-unième légère , ime compagnie 

le grenadiers de la trente-deuxième de ligue, cent dronia- 

IbireSi un détachement du quatorzième de dragons , quelques 

Hpeura et trois pièces d*artillerie légère. T/adjudunt-général 

Ma^ehi qui avait déjk commandé plusieurs mois a Suez^ 

ivait ordre d*en reprendre le commandement, et le. chef do 

brigade Lambert devait revenir auKaire après l'expédition , 

ivec les troupes qui ne seraient pas nécessaires a la défense 

ie U place. Le ao avril , k dix heures du soir , cette 

Dolonne rencontra près le fort appelé Kula-el-Adjeroud 

Il bey Osman-Hassan avec plusieurs Kachefs , des. mame- 

bucka et Arabes , au nombre de deux cents k peu pi es. 

Osman-Hassan revenait deGazah i et avait passé k Suez pour 

ngager lo lieutenant-colonel Murray ' k marcher avec sa 

garnison sur le Kairei^ù lui , Uasf^Rn allait rejoindre Ibrahim. 

Sur It refus du commandant anglais , le biy avait continué sa 
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t8fH>-«n xnt. 1^^^^^ P^"^ ^ rtemirt il 8« destination. Lorsque le chef <k 
E((;ine. (tdde ii|>en;ut les nuinieloucks , il les chargcHi avec ses drai 
soutenus par les chasseurs de la viiigl-unièiQe légère, i 
«quelques iustans de combat , la troupe ennemie prit U 
en laissant une vingtaine d'hommes sur le champ tie baU 
lobscurité la %(étol)a à la poursuite des Français. 

Quelques mameloueks s'échappèrent dans la tItveriM 
Sues . et avertirent le lieutenant-colonel Nurrar de lapp 
de U c\4onne iVan^^ise. Cet officier envora un dêlacki 
en recoiniaif«auce • et quand il eut acquis ta cerlÀwlt ^ 
chet \W bi>f ade Lambert et les siens n'étaient plos <)« 
lieue de Sura. il s mbarqiia a^ec une partie de sa Ir 
laisusant à la déflense de la pla^-^e cinquante An^Ui» av 
Arabef d lambo ^ auxqueU il «ut smu de dive tfue le» Pn 
qui x^ena'etit a S\tei n'etaieut ^u'uu reste de l'ai tee «• 
meut mifc e«i der^mte . dont iU aUrateut |!«« de ptMi 
del>frrss«^. 

La \vlv^ine fnano)ir:«e activa det-ant $««£. le »c axr 
att*^^wi \-^tt^ \^:iKc^ s«v* dtftVrvT. Afri» ^e^wacwp* i 
Hv'tt ti?^ |v&i l Ar^dWr(« WïCKY f«i: U luitfter &vti:iettdi 
6M^te ^ W i^Ka^kewLey.t vW? d^vw-asiit^^t wt^nlirv;» o^ P^hAt» 
i-k^^ ^«v kei tdhraucHci j^ U v-'q^ti-w^wie W^'« «c la 

dis ^^<vc <^ U «&ifr. ^ V >: wv<^ ^K U cvtruty di£ l tosom . e 
pk'ikwr ^5r l^ ^ti^.wM^f wjji'.v^.-Mi^i if» itfc«iffir4it d^ pin 

«x«f lk«A*( a^£^i6rstA,<w-^ «4«fe( !i& ^vi^. «iviK Oh ^«l!«lllfi hi 
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lire déloyale, qui détruisait ainsi la fortune des hommcH i3ooan vih, 
Ita Anglais venaient de faire battre pour eux , rallia bien- %!>(•• 
AUX Français les habitons de Suci et uiômc les Arabes, 
isde trouver, dans leurs vainqueurs, autant de générosité 

Él^la éprouvaient de perfidie de la part de ceux qui se disaient 

iHira alliés. 

'Le chef de brigade T.atnbert revint au Kaire api^ès cette 
pédition , avec une partie des troupes qui y avaient été ém- 
isées. Il arriva le '\^ mars, jour ou les osmanlis et les ma- 
oticka évacuaient cette ville. 

Le général en chef, avant de faire son entrée dans la capitale 
^Egypte 9 ordonna la de^lruclion des barricades el des for- 
tioDS jue rcnncmi y avait élevées ; et , lorsque cette 
ation fut terminer, le '«7, il fit rassembler toutes se» 
pes dans la plaine de laConbeh , où il se rendit lui-mt^me, 
pagné des bcys Osman- Ibirdissy et ()sman-T.asrjir. 
Après avoir possé les différens corps rn revtiCi et donné aux 
icfs et aux soldats les éloges qu*ils méritaient pour leur 
liante conduite, tant dans les combats avec* larmée du 
iliri que pendant le siège du Kaire, Kléher fit exmitcr 
usieurs manœuvres, qui inspirèrent aux bep la plus haute 
de la tactique européenne, en les mettant a mOme do 
prendre comment , avec une poignée de soldats ainsi 
ei*cés et disciplinés, il était possible de vaincre In masse 
b plus redoutable sans faire intervenir le merveilleux dans 
dernier résultat. 

Les troupes françaises fuent ensuite leur entrée solennelle 
la ville, au bruit des décharges répétées de Tartillerie de 
Wméc et des forts, et en présence de plus de deux cent 
lillc témoins 9 qui s'étaient réunis pour admirer les triom-* 
hatcura. 
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|Mt>mi^r tHikUftul iiVvAit mn u^li){tÂ (mur Uixiuiv^r i^ Vww 
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énéral Kray, aveo dix nulle chevaux de plua que aou adver** iHmi-Aiiviir, 
aire % avait eucore k sa diapoaitiuu plua do cinq veut viu^t AllfUMint, 
H>udu^a h feu , diuit lea étiuipa^çea ae irouvaieui réorgauiaéa 
i reudua plua luobiloa par lea auiua de rarchiduo Charlea. 
!!Sea avaula^^ea (unupunaieut aaua doule et au-delk , la diapro- 
lortiou qui exi^slait eutie riut'anterie dea dt*ux anuéea. 

Le géuéral Mttreau a'ôtait rendu h Hàle dèa la tiu de 1 791) > 
f\ nvtit paaaé l'hiver h achever , de concert avec le général 
Dkaaollea » aou chef (létat^majur , Torgani^ation de Tariuée 
K)iuâ )t) dûuble rapport unlitaire et adnuuihiratif , et a luArir 
f plia de la campagne (|ni allait a'onvrir. 

Au premier avril iHito» l'armée française était répartie» 
linai qu'il anit , anr la rive gauche du llhin, 
' L'aile droite occupait tonte la frontière orientale et aep- 
leniriouale de U Snia^e» et bordait le conra iln Uhin de- 
puiilu aouri^ de ce Uen\e jnaqu'a sa jikiiction avec l'Aar. 
Ce oorpa d'armée aux mdrcs du général l.econthe, ae corn* 
poMJt du fonda de l'ancienne armée du Danube , et était 
partage en trois divisiona et une réserve. Sa forc( pouvait 
lire de quarante mille oombattans , sana conipter lea batail- 
lons aux ordres du général Moncey , qui devait , ainsi que 
moua le dirons plna loin, se lier k Tarmée de réserve au mo- 
menl uit celle-ci traverserait les Alpes pour descendre eu 

Italie. 

Le centre , commandé par le général Gouviou-Saiitt-Cyr, 
que Moreau avait fait rappeler de Tarmée d'Italie iH)ur Tavuir 
avec lui, était cantonne aux environa de Meubriaach. Sa 
IbiH^'e était de vingt k vingt-cinq mille hommes ; l'aile gauche 
aoua lea ordi^a du général HruneteauSainte-Suaanue, était 
établie le long du Khin des deux côtés de Strasbourg i ce 
€or))a )dua faible que les autres lie comptait que aeixe mille 
lioiuiues. 

Du quatrième corps d*ariuée , ou la réserve , composé de 
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tBott'uu rut*^^^^ divjiiooA, et dont le général en chef i*était résa 
All«fa»gn«. comranodcment particulier ^ était raBiemhlé a fiàle et dai 
environs* 

Uarniéo autrichienne , divisée 9 comme Tarmée franc 
en quatre grands corps , sous les ordres des feUl-maréc 
licutenans Starray , Mauendorf , Kollowrath et Giulay , 
forte de cent trente a cent quarante mille hommes , en y • 
prenant le corps du prince de Reuss^ qui occupait le W< 
bcrg et les déhouchés du Tyrol , les douze mille t'avan 
la solde de TAnglcterre ; le contingent do TEnipire , 
maftM? de ptiyaniiB armés que le baron d^Albini avait levés 
Télccaorat do Mayeucc. La cavalerie comptait vingt-cinq 1 
chevaux en bon état ^ surtout ceux des troupes légères I 
en Pologne et en Hongrie. La ligne occupée par ces tro 
s'étendait depuis les bailliages italiens ju^qu a Manheim 

L'aile droite, aux ordres de Sturray , occupait Fribou; 
Offcnbourg , bordait la rive droite du lUiiu dans le Brisg 
et gardait les défilés de la KJntzig ^ ainsi que la chaîne 
montagnes du Kniebis*. 

Le centre , commandé par IVaucndorf ^ sous la direc 
du général en chef 9 était distribué le long du Rhin vii«i 
Baie. Le quart icr-général de Kray était a Donnu-Iiischini 
point central et d où il pouvait surveiller les mouvcmens { 
cipaux de Tarmée. 

KollowratH commandait Taile gauche , composée de li 
vifdon spéciale de ce feld-maréchal lieutenant ^ et du c 
particulier du prince de Rcuss p dans les Grii.oiis et le 1 
ralberg. Cette aile avait de fortes réserves à Singen et Stocl 
soûs les ordres du général àSporck. 

Le corps de réserve se trouvait aux environs de Stuttgn 
il était commandé par Giulay , ayant sous se» ordres le ])r 
Josrph de Tjirrainc. 
La Gummuniuatiou de cette armée avec celle dUtalie ( 
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ssur^e par des troupes intermédiaires qui occupaient Bellin- ,3^^.^ 
;ona «t Chiavenna ; et la droite de In ligne du côté de la Fran- Allemagne. 
;onic3 ^tait couverte par les troupes niayciiçaises et les levées 
Ju ct^rcle f commandées par le baron d*Albini. 

Le cabinet autrichien ëtnit persuadé que la Frauce, après 
Us revers qu'elle avait éprouvés dans la campagne de 1799, 
se trouvait dans Timpuissance de tenter de grands efforts , ci 
fsr conséquent de reprendre l'offensive : de la Tétendue don-* 
née a la ligne de son armée sur le Rhin. Le développement 
du nouveau plau d'invasion de ce côté, était dilToré jus-^ 
qa'kce qtie le général Mêlas , achevant par la prise d^ Cônes 
Ventière destruction de la faible armée de Masséna , pftt di- 
riger im fort détachement de son armée sur la Suisse , et réu- 
niras belle et nombreuse cavalerie cantonnée eu Piémont et 
ta Lombardie , a celle du général Kray. 

Cependant les rapports multipliés du général Kray sur U 
ibroe toujours croissante de l'armée du Khin , réussirent , vers 
k commencement d'avril , a tirer le conseil auliquo de laveu** 
glement où le retenaient quelques faiseurs , et ces mi^mes ' 
iMtmillons qui avaient causé la disgrâce de Tarohiduc Charles^ 
Après des renseignemcns pris sur la ligne même pur des offr^ 
ciers d'étal-major envoyés ad hoc , le cabinet de Vienne ex- 
pédia , le 1 5 avril , l'ordre d'ouvrir la campagne sur le Rhin* 
De son cAté , le gouvernement consulaire venait d'ordonner 
la général Moreau de passer le fleuve. Cette opération ne 
présentait pas de grandes difficultés , puisque les Français 
étaient mattres des trois têtes de pont de Bàle , Brisach et 
Strasbourg. Mais d'après le plan qu'avait conçu le général 
Moreau lui même, pour éloigner l'armée autrichienne de la 
Suisse, etiui couper ses communications avec le Tyrol anté- 
mur et la HnutC'ltalic , il Aillait pénétrer dans la Souabe par 
la vallée de la Rintzig et le llornberg , forcer l'entrée du Val- 
d'ËAfer > tous lieux occupés eu force par les Autrichiens , 

io« 
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iBon-anviii ^^ V^^ n*ctait pas une entreprise facile \ d*im autre côte, ^4 
All'inagnt générnl Kray ayant son corps du centre aux environs ^e 
Donau Escliingcn , se trouvait à même de protéger l*appxji 
de Taile gauche resserrée entre le lac de Constance et les moKi- 
tagnes Noires. Il pouvait se porter en niasse sur les premières 
troupes françaises qui auraient passé le Rhin dans cette par- 
tie, et les culhuter avant qu'elles pussent s'établir. 

Mais tous ces obstacles reconnus d'avance^ n'étaient point 
de nature k arrêter des troupes empressées de combattre et 
de vaincre. 

Le passage du Bhin , par trois des corps de Tarmée fran 
^ çaise, fut donc fixé au ^5 avril. Laile ganche devait tra- ' [1 
verser le fleuve vis-a-vis Kehl , le centre a Brisach , cl la ré- 
serve il lUile ; mais Taile droite qui se trouvait , comme nous 
Tavons dit , l'extrémité de lu ligne le long du Rhin jusqu'il 
ses sources , ne devait elTectuer son passage auprès de Reich- 
lingen , que lorsque les trois autres corps auraient achevé 
Ictus mouvcmens , et seraient réunis à sa hauteur sur la rive 
droite. 

liC général Sainte -Suzanne, a la tête de Taile gauche^ 
nprès avoir passé sur la rive droite , envoya un détachemei»^ 
sur Ronchen , pour engager l'ennemi à prolonger sa droite, 
et contenir les noi^tbreuses troupes qu'il savait être rassem- 
blées dans cette direction , et se porta lui-même sur Oflcm- 
])ourg : le combat s'engogea dès la pointe du jour sur ks 
rives de la Kinizig , eu avant de la ville que nous venons 
de nommer. Il devait être d'autant plus opiniàti^e, de part 
et «rautit: , que le terrain ne permettait pas un phis grand dé* 
ploiement que celui des deux corps engagés , et dont les forces 
étaient h peu près égales. Toutefois l'attaque des Français 
fut si vive et si bien soutenue , que le général Starray put 
croire que la plus forte partie de leur année débouclait 
)>ar Kehl. Il se retira doue sur OITciubourg » et le gcucral 
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Sauile -Suzanne prit position à l'entrée de la Kînlzig, saigooanvm. 
puche a Appenweir , et sa droite a Wilstett , observant la Atleauign«. 
route deTribonrg. La perte des Autrichiens, dans cette 
journée , fut évaluée à douze ou quinze cents hommes. Les 
Français eurent a regretter la mort du chef de brigade Du- 
lois-Grancé , du premier régiment de chasseurs , tue au com- 
mencement de l'action en chargeant à la tête de sa troupe* 
Le général Sainte-Suzanne ne fit aucun mouvement dans la 
journée du 26 , attendant des nouvelles du centre aux ordres 
du général Gouvion-Saint-Cyr. 

Ce corps d'armée , fort de vingt mille hommes, avait passé 
\t Rhin au Vieux-Brisach , et repoussé les dctachemens en- 
nemis qui défendaient les approches de Fribourg. Après s'être 
^paré de cette dernière ville, Saint-Cyr prit position en 
étendant sa gauche jusque vers l'entrée de la vallée de la Kint- 
zig. Ce mouvement de flanc qui paraissait avoir pour but la 
jonction du centre avec le corps de Sainte-Suzanne , déter- 
mina le général Kray à envoyer de suite des renforts aux gé- 
néraux Starray et Giulay ; et il porta en conséquence une 
partie de son centre jusqu'à Hasslach a Tentrée des défilés du 
Hornberg. Mais le lendemain a^ , Moreau fit exécuter a son 
ule gauche un mouvement qui devait nécessairement dérou- 
ter les combinaisons du général autrichien. 

Toutes les troupes de Sainte-Suzanne repassèrent le Rhia 
à Kehl, et, suivant a marches forcées la rive gauche du 
fleuve , elles vinrent remplacer a Fribourg le Corps de Gou- 
vion-Saint-Cyr , qui se porta aussitôt en avant , se dirigeant 
sur Todtnau et Saint-DIaise. Ce général devait tourner par 
sa droite le Val-d'Enfer , et l'une des plus hautes sommités 
de la forêt Noire. Le général Starray avait été complètement 
dupe du mouvement rétrograde de l'aile gauche française ; et 
ne pouvant en pénétrer le motif après Tattaque si sérieuse 
de la veille , il avait suivi ses troupes jusqu'aux avant-pt>8iea 
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« 

]8<>o-uii viii. de Kebl. Ainsi le général Morcau venait de faire perdre d( 
Alittuiigne. joivrs de marche a l*oile droite des Autrichiens , tandis qui 
mouvement ordonné a ses troupes du centre par le gén< 
Kray , en faisait perdre un autre a ces dernières. 

C'est à la faveur des premières attaques de son aile gau 
çt de son centre , que le général Moreau fit traverser le R 
à la réserve qu*il avait à B&le , et qtii était formée , ainsi qu 
Va vu f de trois divisions. Celle du général Richepanse se pc 
a gauche dans la vallée de la "Wissen y pondant que les di 
autres aux ordres des généraux Delmas et Leclerc y remoi 
rent la rive droite par Seckingen. Le a() avril , le géQ< 
Delmas se ])résenta sur les bords de la rivière d*Alb poui 
forcer le passage. Les Autrichiens retranchés a Waldshut 
près des forges d'Alh-Bruck voulurent s opposer a ce mon 
inent ; mais ils furent repoussés avec tant d'impétuosité qi 
Vécurent pas même le temps de rompre leur pont. Le gén 
Richepanse qui avait marché ju!«qu*à la tête de la vallée d*. 
trouva Tabbaye de Saint-Biaise occupée par quatre bat 
Ions autrichiens. Après un engagement opiniâtre, Tenn 
fut déposté et poursuivi jusque sur les revers de la monto 
gu-dela de Dondorf, 

Pendant ce temps le général Saint-Cyr arrivait égaleir 
à Saint- Biaise : la division Richepanse fut rejoindre aloi 
corps de réserve, et Saint-Cyr, continuant sa marche, 
vança jusqu'à Stuhlingen dont il s'empara. Ce cor{)s du cei 
était suivi ou plutôt ilanqué par celui de Sainte-Suzanne , 
l'était avancé de Fribourg par le Val-d*Enfcr et Loffing 
et qui prit position it Neustadt, Le 3o avril , une gra 
partie de l'armée fratiçaise se trouvait ainsi en ligne eu 
nihte de la IVutach. Cette rivière ayant été traversée le 
demain par les trois divisions de la réserve , ce corps 
appuyer sa droite k Neukirch et sa gauche vers liai 
Dons cette position fort avancée et peut-être un peu cb 
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teu«e îittr le flanc de rcnnerai , le général Moreau se trouvait iSoo-an Ytiu 
^ mesure de soutenir le niouveroent de son aile droite. AlUmagut. 

Le général Kray fut très-étonné de ce que les difTérens 

corps de Tarmoe française qui avaient débouché par Fribourg 

w cherchaient point à pénétrer jusqu'aux principaux défilés ^ 

malgré le succès de leurs premières attaques ; et commençant 

ï loupçonner Tintention de son adversaire ^ il se h&ta de 

rippeler les corps dont il avait inutilement renforcé sa droite , 

et fit replier a Donau-Eschingen celui du général Qiulay 

quil avait posté a l'entrée du Val-d'Enfer. Il envoya en même 

temps de fortes reconnaissances dans toutes les directions* 

pour s*a8surer de la position de Tarmée française ; mais toutes 

ces dispositions tardives furent infructueuses. Les reconnais- 

IftDcei rencontrèrent partout des colonnes en mouvement et 

des masses échelonnées : le plan de Moreau i^cevait alors son 

développement ; et Taile droite aux ordres du général Le- 

eourbe allait opérer son mouvement. 

Le passage de Taile droite , qui devait s'efTectuer a Rei- 
chliogen, présentait de grands obstacles. Le général Kollowrath 
défendait cette partie de la rive droite du Rhin , et ses troupes 
étaient placées dans des positions fort avantageuses* Les deut 
t^i ves du fleuve se trouvent escarpées , a Texception d*un point 
ouveK, psr lequel on aperçoit, k trois lieues de distance , le 
fojp^^de Hohentvviel. C'est vis-k-vis cette ouverture qu'est si- 
{lié le village de Reichlingen. Le général Lecourbe avait 
chargé le chef de brigade d'artillerie Dédon , commandant le 
corps des pontonniers, de préparer le passage en cet endroit y 
et cet officier s'acquitta de cette opération avec tout le aèle 
et rhabileté que nous avons eu déjà l'occasion de faire re- 
marquer plusieurs fois en des circonstances pareilles. Les voi« 
lures, bateaux et agrès nécessaires étaient depuis long-tempa 
réunis à Klotten. Le a8, cet équipage de pont se mit en 
mouvement sur Andelfingen où il arriva vers le soir. Il passa 
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AiKH»i*g»u\ gç>||^ llouimo ou tkvnit prtitrgtf^r lo vt^'iiuhlo pA;»$Oji^ jvir i 
1<*W5S0 df^mrt«slr<nio(i j^ur It? point Hf Purtiilis^ Df^lon d^t» 
de sou tH(uii>«go (\\\Mv>(t b«rt|Uf8 ordîu»ir<», «vw huit pfi 
poutous vcuuH lie Zurich. Ixt "xk^ au uiatiu^ IV^qui^vagtï $e it^ 
eu uiart^ho pour s'approcher du Uhiu^ de manière cej>eud 
k ce que l'euuenù uc pôl r«perrevoir de U rive droite; 
tomme le pt^MMge fut remis k h uuit du My «ivril au t'^^ ni 
Déilou lit parquer ses voilui^s Audessous du chàtetiu de Gi 
Lerg. Le reslo de U journée fut emj>loYé k reeonuaUre \ 
partionlièi^meut les localités. ï/n eommandant des |HMit< 
iiters et le g^.néral Lecourbe se it^ndiiTut dég\nsés sur 
lK>rds du Uhin , avec plusieurs ofTieiers d'élaumajor. It/t 
au soir 1» les l>a(eaux furent déchargés de leurs haquetSi» irai 
k i>ras jusqu'au pied de Tesearpemeut par une |>eute fort roi 
et ))ortés ensuite sur les épaules des |>ontouuiers et dequelq 
soldats de la trente-septième dcmi^hrigade, jusquVu horti 
Teau , o\\ ils furent rangés en deux dépôts différens* Ce I 
vail préparatoire fut terminé à une heure du matin ^ lartill 
tétait arrivée et avait pris position. A quatre heuiTs, It \ 
commentait k paraître ^ on pouvait déjà distinguer les ob 
k une certaine distance \ et linfanterie^ destinée k passer 
rauUe rive% n était point encore arrivée. IClle avait été hîl 
dée dans sa marche par celle de IVquifmge de pont et du ti 
d^artillerie qui encombrait la route. 1 /ennemi avant a 
«jKirrti les barques rangées sur la rive gauche, conuueuça 
elles un ft u trt^s-vif de mousqueterie » qui ^ dans un instï 
s'étendit le long du fleuve. Les pontonniers et le Utailloi 
latreute-septii^me. qui leur .«servait d anxiliaiiT, sautèrent r 
les bai^ptes et les mirent k flot , attendant tran(]uillemeu 
sous un feu meurtiier que les trou|>es approchassent |h>ui 
embarquer. Quatre compa^^nies d^infanterie , qui uVta 
poiut de^tittees k faire partie de ce premier passage ^ mais 
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iwe trouvaient à portée, noroururmt «ur le rivnge, monlèmit 1^^0*11 vm; 
Am$ Ie5 l>ait]ur8y et, prot^g^en pav rArtilleiie fran^^Aise eu po- Alkmifat» 
litioii) elles oboiilèreut Im rive droite. Pendant ce temps , la 
tète \\t oolonttc den initres troupes arrivait au pai de course y 
«t sVmlmrquait i%alcnieut ia la suite des quatre compaguiea» 
Les Àutriiliieas voulurout vaiuemeitt s'opposer h ce premier 
dlébaiH^uement ^ ils fureut culbutes^ et les Frau^^mis prireut 
|osiliou pour assurer IVtablissemeut du pout de baleaux. 
Crue deruière opi^ratiou fut pou»s<^e avec, tnut d*uclivitc pnr 
h dicf de brigade Dedon , qu avant buit betuTS ^ le pout 
tkiît achevé. Les troupes s*y précipitèrent avec \\m ardeur 
uas exemple, et qui pouvait m^me compromettre la st\reté 
du passage, tufautorie, cavalerie^ artillerie, tout se préseu-* 
tnilii la fois. A neuf beures , le corps d'arnu»e, cou^posé do 
trois divisions et d'une réserve de cavalerie, se trouvait sur 
!• rive droitt. Le général Lecourlu? manœuvra aussiti^l potir 
W li«r par sa gamdie , avec la réserve, où se trouvait le gé- ^ 

^M Moreauy et fit doboucbcr en mt^me temps ses colonnes 
<litt» dilTérentes directions , pour éloigner les troupes qui 
iviient défemlu le passage, et qui , /alliées euliHî >Veiler et 
Kimseu, avec quelque artillerie, firent leur retraite sur Sto- 
okscb^eneombAltaut pied a pied. Peudani ce temps, le chef 
dl brigade Uédon avait fait rétablir le pont de Stein , qui 
•tvit au passade d*une partie de la cavalerie et de TartiUerie. 
Le passage secondaire de l^aradis fivnit offert plus de diiBouUé, 
psr la raison que le général Goullu , chargé de diriger cette 
opération, n^avait pas h sa disposition les moyens suflisans. 
Toutefois les tnmpes françaises traversèrent le lleuve. L'intré- 
pide Maranain , h la tête d'un butuillon de la dixième légètt; ^ 
attorda te premier sur la rive droite , et atlîu|ua tie suite Teu* 
fiemi nombreux qu'il avriit devant lui. Les Français éprou-» 
vèrent une forte résistance au village de Uussingeui que les 
Aulrichieni défendirent , àhui que les hauteurs couvertes do 
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jBno-ftn VIII. ^'8"^^ T^' '^ dominent. Il fallut que le général Goullu conM 
All«mAgn«. liattlt toute la journée pour se maintenir sur la rive droite; 
et si Lccourbe n'eût point envoyé le général Bontempa avei 
quelques troupes au secours de cette brigade, elle eût été for» 
cée peut-être de se retirer sur la rive gauche. Mais ce renfort 
permit aux Français de continuer leur attaque avec plus 
vivacité, et Tenneuii abandonna Bussingen. Le chef debs* 
tuillon Moransio entra dans Schaffbausen , après en avoir 
chassé les Autrichiens. 

Le général Lccourbe avait chargé le général Vandammedc 
cerner le fort Ilohentwiel et de chercher à s'en emparer. Ce 
opération fut moins difficile qu'on ne pouvait le croire. Cette 
fort , situé sur une montagne élevée en forme de pain de sucre, 
domine le village de Singen , sur la route de Scbaffhausen ï 
Stockach. Il était gardé par quelques troupes wurtember- 
geoiscs, sous les ordres d'un général du même paya. 

Ce commandant , qui n^avait pas de grandes craintes à avoir 
dans un poste d'un accès aussi difficile, se rendit k la première 
sommation que lui fit faire Vandamme, et livra son artillerie 
et ses magasins. La possession de Hohentwiel était d*un grand 
avantage aux Français pour la sûreté de leur communication. 

La position du général Kray devenait de plut en plus cri* 
tique. Son aile droite , qu'il avait rappelée, et que le général 
Starray ramenait par la haute vallée du Mecker, ne pouvait 
pas arriver assez tôt pour qu'il pût établir une nouvelle ligne 
de défense entre le lac et les montagnes Noires ; et , pour ga- 
i'antir Stockach où se trouvaient ses magasina, il arait été 
forcé de faire avec son centre et sa gauche un changement de 
front en arrière. Mais cotnme il ne pouvait exécuter cette ma- 
nœuvre que par une marche de flanc, Moreau résolut de 
l'attaquer avant qu'il eût achevé son mouvement , et qu'il fût 
en mesure de couvrir Stockach. 

Telle était U position de l'armée française dail» la soirée 
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% mtii, viîUe de lu bnluille qui «Hait le livrer. I^e général iBoo «n vhm 
Im-Cyr oooupail le plateau de Siuhlinffen , lur la W uiacJi » AUeiuign«, 
10 trouifait lépré, par cette rivière, de la Hauuhe de la ré« 
^e c|ui i*appuyuit a Halla^j, Le eurpa de reserve était k 
unieufeld , où Morgan Tavait porté dam la journée , aftu d'é* 
tilir plua librement aa eomumniealion aveo Taile droite, 
dle-oi campait à la hauteur de HcAeutwiel. Le oorpa du gé** 
rai Saiute*Suiiauue, uuirrbant isolément, débouchait parle 
I d'Eufer , et ua pouvait pas entrer eu ligne aisea tàt pour 
endrc |uiri h l'action. 

Le 3 mai , k la pointe du jour, le général Moreau fit mettre 
Uea aea troupes en mouvement. L'aile droite ae dirigea sur 
ickach , appuyant « d'un câté « vers la pointe du lac de Bod** 
m el de rautre, sur Aach. Les trois divisions de réserve 
la cavalerie ae portèrent directement su» Engen où le gé<- 
rai Saint-Cyr se dirigeait également , en roarcbant par Ten-* 
II, Le but de ce mouvement était de forcer l'aile gauche de 
rmëe ennemie^, de la séparer du corps qui était dans les 
isona , en lui âtant Tappui du lac de Constance; enfin de 
tahtir sur la ligne de Stockach k Engen. 
Le général Lecourbe avait fait marolier une de ses divi* 
lua (celle de Vandamme ) par Bodman sur Wlialwies , la 
itaion Montrichard directement sur Stockaeh pai* la chaus- 
) de Singeu ; et le général Larges , avec la moitié de aa 
fiMon seulement , marchant par sa gauche , devait reniorcei' 
droite du coirpadf réatrve qui formait le centre de l'armée, 
lutre partie de la division Lorges devait être employée u 
upet sur Aach la communication entre Engen et Stockach « 
ae diriger ensuite sur llindelv^angeu , suivant le progrès 
I divisions Montrichard et Vandainme sur le im\% et la 
iicbe de l'eunemù Ces deux dernières rencontrèrent l'avant- 
rda des troupes du prliuso de Vatulemont: an déboitcbé 
I bois près de StuhlingQu , WaUwies et Bodman. Le gé- ' 
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iSno-jmTiti. i'<^*ral Vandamme éprouva crnLord quelque résistance; i 
Àll«iiiogta«. lorsque ta divisiou iMoiitrichard arriva il la hauteur de t 
attaque , les Autrickicns furent repousses sur leur ligne 
bataille eu avant iïv Siockacb. Le corps du prince de V 
demont chargé de défendre cette ville , était fort d'envi 
douze mille hommes ; et du moment que le général I 
avait soupçonné le mou#ment de l'aile droite françaiN 
s*était hâté d'envoyer sur ce {Miint un corps conaidêrabi 
cavalerie avec de lartillerie. 

La ligne autrichienne se trouvait couverte par cette 
cavalerie dont nous venons de parler , et ([ui s'était d^ 
a cet effet. Le général Lecourbe ordonna au général 1 
souty de s'avancer avec la réserve de cavalerie contra 
de rennemi. Cettechargc fut si impétneuhc et si bien Cm 
que les escadrons autrichiens n'en purent soutenir le ( 
et se replièrent assez précipitamment. 

Le combat s'engagea alors vivement sur tous les po 
l'infanterie aut richieniie soutenue par une artillerie aomb 
et bien servie, tint ferme. contre l'attaque vigoureuse < 
adversaires. Mais le général Molitor ayant habilemen 
nccuvré sur le (lanc gauche de la position ennemie i el 
débordée t et le général Vandamme put menacer le poi 
retraite. 1^1 ligne autrichienne s'ébranla alors : le général 
tricbard saisissant ce moment, fit avancer sa division a 
de charge sur le centre de l'ennemi qu'il fit plier, i^a 
lerie s'élançant alors dans l'intervalle des colonnes d*in 
rie, entra p£le«mèleavec les Autrichiens dans Stockact 
versa cette ville et gagna les iiauteurs. Le prince de V 
mont voulut d'abord manœuvrer pour se replier par H 
vvageu et Aack , sur le gros de l'armée autrichienne : 
trouvant la communication interceptée par les troupead 
néral Lorges, il se retira précipitanuncnt sur Pfulleudi 
Moerskirch i où il fut poursuivi par la cavalerie Icgèi 
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SBoit au pouvoir ilci FrnnçniR iroin ou (pmtre mille pri- iRrtrt^tYtti» 
Alticrs , neuf picG(^ do nnnou «l don lunKA^inA r.ouHÎdf'îriihlrH. AlUMntgut. 
Pendant ({uc le gôncrAl t<er.onrl)e foK^nil ninni la gnutlio 
s la ligne ennemie k Sto( karli , le oentre , p< sté h F.ngen , 
"entait au gonéral Moreau une réHiwtanre opiniAne et 
Ml encore lurniontér. Le gémirai Kiny avait rrnni dans 
lUe position une nia.HBe de quaratite-rinq mille lionnnrn , a 
kquellelcB l*Van<;»in n^opponaient guère cpie trente-drux mille 
Amme», havoir : len troiii divinicniM du rorpii de roHcrve , il 
I moitié de la divinion Lorgeit détartice du eorpn iln géni^ral 
Utourbc. tiO général en vhrr fraïuaiH ne rrtiyait pai avoir 
tffiire k den forées ansni nomhrensrtt ; et pour empiV.her Ton- 
pinii d*augmcnirr celles (pril lui pténumait , il avait donné 
rorilie an gonéial Saint-(!}-r , dont le lorps se trouvait à Siuli- 
uigen (il plus de six liencs en arrière ) , de s'avanrer rapi-- 
detnent sur Kngen , en flancpmnt la gaur.ln* tlu rorps de rê- 
Mrve, tandis que^ sans attendre ((ue ec général \\\\ arrivé a sa 
hauteur , il allait atlaf]ner lui-nu^nic la position ennemie. 

Une forte avant-garde , ipie le général Kray veiuiit do jeter 
ttivaut du village de Wolterdingen , fut rontontree rt. re- 
ftoUBséc par la division Delmas. Les Autrio.hirnsse rallièrent 
NI arrière sur nu plateau favorable an plaronu*nt de leur ar- 
Jllerie , et au déploiement d*une partie de Irur cavalerie, et 
f attendaient de pietl ferme une seconde attiuj ne. Le hois ({ui 
iouclie le village de Welschingen était garni de leur infante^ 
*itt : Moineau le fit attaquer par le.H deux divisions Ddmas et 
Sastoul. Le combat^ quoique triVvif , resta quelipte temps 
indcois ; mais la Inigado du général Ilontemps (de la divi- 
liou Lorges ) ayant enlevé a la haïonnette la hauteur de MiiliU 
uusen qui dominait la position de Pennemi , et donnait la 
facilité de le foudroyer avec de Tartillerie, les doux divi- 
àona Delmas et Bastoul redoublèrent dVlTorts. Le général do 
irignde Grand jcau (divii»iou Dastpul), petictradaus la partit» 
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iHr>onivirt <Iu bois qui couvrait les (krrièrcs du plateau. Lesliuil btl 
AliciMgnf. Ions, presque tous de grenadiers, qui défendaient cette posil 
se voyant pris en flanc et en queue ^ se débandèrent et fi 
mis dans une déroute complète. 

Cependant le général Saint-Cyr y parti le matin de Sli 
lingen , avait eu divers cngagcmeus avec rennemi , qui nefl*j 
tardèrent que faiblement sa marche dans la direction indiqué!] 
par le général en chef. A l'effet de fucilitrr ce mouvement 
flanc j Morcau avait dirigé la division Hichepanse de BttHJ 
mcnfeld sur Wetterdingcn et T^ipfrrdingen , afin de tOiinNP| 
et d'enlever la montagne de Hohenhawcn , la pitis élev 
hauteurs qui entouraient le champ de butnille ^ mais le géaé^' 
rai Kray qui connaissait toute rimportnnce de cette hauteur^ 
Tnvait fait fortement occuper. C^étaii Ih qu'étaient venus se 
rallier les batHilloiis rcpou.ssrs en aViint rlu centre de laligot 
de bataille; et quinze mille chevaux étaient déployés dans 
la j)lainc pour défendre l'approche d(î ce point qui était fé*' 
ritahicment la clef de la position ennemie. 1^ résistancefl 
fut des pins vives : jusqu'il six heures du soir les Franeaisl 
ne |)urcnl faire aucun propres ; a ce uunuent le général Krs] 
instruit de Tapprocln^ d u général Saint-Cyr y de ses succès sari 
le corps du général IN'auendorf , résolut de tenter un deriiirv] 
effort pour couper la ligne française en attaquant le villagf 
de Welscliingeti qui se trouvait entre les deux divisioui 
Delnias et Kustoul. Ce mouvement eut d'abord quelque snO' 
ces : h's dragons de Latour péiuHrcrent dans le village ; osisj 
bientôt repoussés par Tinfanterie , ils furent obligés de Yé^ê* 
tuer. Moreau voyant avec quel acharnement Tenneroi s*obsti' 
nait il vouloir percer par Wcischingeu , ordonna l'attaque drti 
village d*Khiugen qui servait de pivot au général Kray, afin 
d*attirer Tattention de celui-ci sur sou flanc gauche qui se 
trouvait compromis , si le dernier village que noua venons de 
uommer , était cmporlc« 
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f. Cflte diversion missil m gré du fiûuittl on ilief français, i8oa-»wvm, 
pUi voyant Ehingen menacé , Kray venunru k l'attaque de AU«m«gai« 
P\^eUchingen ; niaiaau moment où et' général envoyait un ren« 
:|brt de huit batuilluna de grenadier» avee domce pièces d*ar^ 
^kne> le premier de ces villages était emporté avec inipo** 
%lO»ité par lu dixième légère et la aoixante<aeptième de ligne» 
É|Mldnitea pav le gcnôrut de diviiîion Lmgea. Kray Ut alora 
Hiuteair 9on premier détachement par un corps de cavalerie, 
41 malgré lu résistance des Français , Ehingeu Tut repris. 
-Horeau accourut lui-même avec quatre compagnies de la 
tfaiquaiUe«troisième de ligne , rallia les troupes repoussées i 
magua les avenues , rétablit le combat et partagea le village 
^veq tes grenadiers hongrois. 

Pendant ce temps, lu division Uitliepanse était toujours en-> 

|||ée vers liobenhow eu. Elle avait combattu unegrande partie 

4lU journée pour maintenir sa gauche qui était dé(!ouverto. 

lei Autrichiens qui lavaient débordée , Taisaient des elVorta 

'podigiiiu pour Tenvelopper , et pour culbuter la division 

l \aute entière ^ur celle du général Delmus, alin do la sépu-^ 

||i(r du oorps de Saint-Cyr, qui s'avançait dans cette direction, 

^ 1k qui cherchait h se débarrasser du corps de iSauendorr. Cette 

Niriire* garde ennamie s'était arrêtée ilana chaque position 

< tnntaçeuse pour faire tête au général Saint-Cy r , et elle avait 

jh^fendn avec beaucoup d'opiniâtreté Sancta-Ottilia, l'ursteni^ 

j&JMrg et le défilé de Zolhaus : enfin , vers lea quatre heures du 

RlMr ) la première division du corps français ( Suint-Cyr) par* 

^"^t a déboucher, J^a brigade du général Roussel formant 

^^]Eavant^arde y attaqua, sans s'embarrasser du nomlu^e, non- 

{Miulement lea troupes de Nanendorf qu'elle i^oussait devant 

'^le, mais encore celles (|ui étaient postées avec avantage sur 

;-lfrplateau découvert. Les antres brigades vinrent bientôt son* 

'l«4irQette première ; mais Saiut-Cyrneiiarvintk rester maUro 

^ au plateaU) qu'après un cou\bat longer ophiiàtre, parce que le 
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lifinin virt. gf^nfTfll K my rcgnnlHtit rrttc aftnqufî Ae» Fninça» ceMMJ 
^iliniaf,ri('. cli'rr.ihivr, tiinil ifir(!<(«ianiinent de» troupes fraîches de sa 
Bv.rvv. |ioiit' la ir|ioiiSft<T. 

l/orciipatirMi rlii |ilfltrHii |»ar 1rs Français venait d'assursl 
In ^nticlif* (lu f*vu(:rn\ nirlM'|)aiiA('^ et celiii^cj put alors alla» 
f]iirr plii.H vivrriicfii le MolicnlioweiL I^es troni/ea graviTtit 
relie iiiofiia^^tie irial{;ié lou . les olrslacles du terrain et letni 
fie IViiiifMiii, La division Delrnan s'avança aussi de son c6tif\ 
et jf's AiiliirJiiiMiA fiitenl enfin rléposté». 

I>a iMiil élail arrivf'e , et le f;rnér»l Moreaii fit fonner>a{ 
li^pie, honlani 1rs Ixms p;ir I<-a revers, du vAui d'Engen. La 
généial Kray délriidit sa dernière ponilion jusqu'à dix heuref ; 
dn titiir y r.u coniiinianl de faire un feu lies vif de son arfil^j 
ierie , et en faisant rhar^çer h différentef» reprises sa nombrroM 
r;i Valérie ; ni»is ses deux ailen éifiieni rompues et prcsicrs Vf' 
^onrensemeni^ et il ne eoinl;all;iit pin» au rentre que poar 
soutenir sa retraite, (rélait une opérntion d'autant plus difG' 
cile qu'il n*y nvail aptère d anlrrr jioiiit ii e.lioisir que eclfii As 
Pfnlleu'loif et jMoeiskirr.li on ne trouvait déjà le prince dal 
Vaiidenirint avee, l'îiilii f^anclie , ei qi^e Lecourlic manœuvrail 
dîins cet eftfiace [)our eniperher la réunion rie» deux massci! 
ennemie*!. Toniefoi'j, le (général Kray parvint a se retirer CD 
Loti or're dans la direeiion que nous venons d'indiquer. 

Le.H l'Vaneais inalirefv dn chanqi de hatoille , avaient fait sept 
mille pri<fOmners environ, et pris unv. vingtaine de pièces de 
canon ; wîm leur perte en morl<f et en lileA»éft , n'était guère 
moins crmsidérable (fuc celle des Autrichiens. I^ chef de 
hrif;ade ^r trei/jème régiment de cavalerie, halniont, avait 
été tué dans une des charf^^es , et parmi les nonilireiix Ideisél 
se troiiviiit le f^énéral Jae.opin. 'l'ontcfois celle première vie* 
toire de l'armée du Hhin eut le résullnt moral le plus »van« 
ta-</eux pour la suite de la e/inqia^çne. Mlle itm|'ira n Tarinée 
française la confiance la pluâ entière; et un'; ardeur lella 
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, que les consoiila i\\\\ veuaiout tte couibnllrt? pour la preniitMi' ih hiuu yuu 
lui» eu Imiaille ran^ét; ' , ho persuadèrent (ju'iU ue pouv.iienl AUuuaj^ud. 
pu» èwv vaiurus. Le» Iroupi^A du Uliiu He orureiit appelée» k 

> ^euger umm^ les éclit^e:* cpie cellen d'Italie avaient eHHuvéH dau^ 
la dernière oampai^ue. Le (^éuérul Mort'an avait luoiitré Aiwa» 

, cette brillante eircountauee » une vigueur , une activité h. 

1^ «les talena Htratt'gitiuea (|ui ^ plus iléveh^ppés t^uenre par la 

\ >uite , ilevaienl lîxer dmimain na platée au rang dea pluH ha- 

I bilea capitaine». 

Le gaitt de la bataille d*Kn|^en donnait au f;;énéral Moreau 
de plus grandes t'arilitéa pour niiuneuNrer Hur le tiauo fiatulm 
deaon adversaire, et pour roupor ses rouuuutuoations avec lu 
oorpa du prince de lleuss qui occupait le lyrol antérieur, lies 

p grands magasins de rarmeeautrirliienue a MoeskiroU et a Hihe 
mchae trouvaient uienacés , nous avons dit (|ue ceux de Siockarh 
étaient déjh au pouvoir des IVanijais-, rt^ux d'Ku^eu avaient 
été évacués [lendanl ta bataille (M diriges au-delh du Danube^ 

' C'était doue pour assurer ré>aciuUion des autres nuif;asius, et 
notannnent ceux de Moeskircb, que le («éueral Kray s'tMail 

1»^ porté d*a bord sur cette dernière ville. Il emploYt» la journée, 

^ qui auivit la nuit de sa retraite, h rallier ses tiMMij^es , et a leur 
faire prendi^e j>ositiou, en s'élendaut vers Prulleudorf. Snu 
dessein était île se détendre assex long-temps dans cette nuMue 
position t pour avoir le temps d'enlever les ressourc»^ s"^ï« 

\ Uftquelles il lui devenait impossible de leuir la i^utpague dans 

* I4» plui glande (vartiv <teii torrcn frAiH;aiat)« m\ antrirltiemiM uvaiuul ofuiitiHiUi 
ik Eiia«n I «l lu |»«>rltf i\^* tltiiu i^nu «Vuil fluvét» ^ iti ou 1 a,uoo lioiuuuik iiua , 
blvMiM mi fitiu |iiUoiiiiioik. C^r^mlaïUi mu <»uviv4iu iiilliuhtf Oklimn, ni t'uu it^ë 

l^térMUX Ué |4u« i)ikUU|j[UC* ilu r««|(U(îU lUUkuÏDUUU, M. it0 tluluN^i Utt |MVU tiii 
(WUO lifiUitlt) (|Ut) iUiUUUO iPuu tiU^it^cUliiUt mii(liot:ti), tUufe «au /iuliU4\V i/fî U 

mmfnêfsn0 ilo iHon, «/i AlUmutiii)» ^^ <"* itntm. Nituii i^uoidu* ce (|ui m \\^ 
MQtlver «mi u|Muiaii. 

Xil, Il 
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iHmi.«nviii. Im huti'st*. Soiitthr, ftfirtolJt (rrinjMV.Iidïr Mormii, ««n iiUir«nt Ml 
Alkrnagnii. oi.ti7fition , <lc fto porinr trop rflpi(]fmf*nt n Signinringcn , tfil 
rariiiri; aiilrirliirniic dcviiit {mAMrr h? D/iiifjbiîjnnfifi il irouiftic 
rnlIiiTr h lui, nvAiit t\r. IruvrrArr rc fleuve, lc9 troupe* qui 
iravaiciit pofi jmi d/ïliouclinr dcA iiionragiirrii iioiron fliiez \ti 
|HMir venir le rejoindre dfiti» na poftiiioii d'Krigrn. 

Morniii 9 (le non (;oté, iriit louteft fie<i Irouppn en mniivc* 
inetit le lerMleiiiniii «le hi Lntiiillo; fit reeonri»)lre la marche df 
reiineiiii et youtinvr Acn niiiérC'gHrrleA. Is diviAÎOH liorgcs 
rr-ioi^itil le ror|»4 criumée du géiiérnl I^ecourhe, auquel te 
l'/'.imnl m tUrSawar.hti proviftoireinent la réserve de eavelerie 
»iix ordiTA de d'll»iirpoiil. I^egén^ral . Saint -C!yr, dont le carpi 
li»Mroiit aloro l*uiie /;nur.|ie de Tarniéei eut oidre de ftiarcticr 
niir l.jf'ptingf'n , et d «tendre mi gnuclie juAquei» a 7 uttliiigra* 
Jie f^f''nf'*njl l<erourlrey r.oinnie le j>luft nvaneé , ntareha dtrec- 
lemeut aiii Moenkireli ; et le» troi.i division» dite» de réserve* 
<|ur Moreau eontinua de diriger eu personne , n^avancêrent 
t'ii fW'f'.oude li^ue di* Tnile droite et en a échelonnant. 

La division Montrieliard ^ ntrivant aur Moeftkirch par 
Krund>nr:)i , ne trouva liieutAt eu préftenen de Tennenii p apref 
••voir runrrlié aver, lieaueoup de dinieulté par nue route rCA- 
Af*rrée entre des lioia ^pain. Ta pr^Aiiion dea Anlriehiena au* 
delà di* re dr(î lé /'tait aiiiKulièn'nient avaiitageuAe. Plarée entre 

ÏPn rtiviua ereunéa par Irn liraueJieA de la peliti» rivîi're At 
Aldaeh , ri»» im plateau de dillieile ar^.fc», lea Irouper. rnncniici 
/}laifMit f (MivrrtfA \m9 imn iMiiietie de viuf;t riuq lionilirA â 
l'eu, foudroyant la ehau '-if-.ee de Kinmliurli AmaaI, lnrAquela | 
tête de MdofHie fianniivr gf préaenta a t ouveiturii du dêld*?, 
elle l'ut aeeueillie par un f'en ai vif et fti UM'urtrirr , qu'elle ftW- 
rAta; et Tartillerie, qui prit ftiir Ir-rlianip position pour pro* 
téf;er le fléhourlié de la divi.-^ion , (nt pref.r|u(? auAnilAt déinon- 
lêe. IVTaiA ritir.inlrtif* purvifil eepcudaul i\ loc déployer ; m 
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proAuiit de lu diipositioti du terrain qui lui pcrmetuit de,9^^.(^T,^,,,^ 
'luivre k droite et k goucho la lisiëre des boit \ et lans perdre AUtuiugu*. 
• un moment I elle marcha droit et k découvert sur la position , 
Veniporta après avoir fait des prodiges de voleur ^ et rejeta sur 
Moeskirch cette partie de la ligne ennemie. 

Pendant cet et^agement meurtrier ^ la division liOrges , 
qui de Krumbach s^était portée sur la gauche , a reiïct de 
déborder le flanc droit de rennemi , ottaquiiit le poste de Hcn-» 
dorf» situé au pied du plalcau et au-dvla du ruisseau de Ablach. 
Ce village était le point le plus important du la position : aussi 
les Autrichiens le dcfendircnt-ils avec opiniâtreté. Prit et re* 
priS| il était resté nu pouvoir de ces derniers f qui , dans lo 

I dessein de forcer les Frau(;ais u renoncer a cette attaque^ débor- 
dèrent, avec une réserve de huit butaillous» la gauche du géncvol 
Lorges. Pressée vivement, la division aurait été pcut-âtre e\u 
veloppée, si le général Uelmus ne fût arrivé en cot instant 
pour la soutenir ) et rétablir le combat, l'outcfois, un mon\(!« 
ment I opéré pur le général Kray^ allait bientôt mettre h's deux 

f divisions françaises dans une situation anasi criii({ae <{ue celle 
D où le général Lorges s*élait d'abord trouvé seul. 

Le général Montrichard » après avoir forcé In prcmicrc 
ligne des Autrichiens, s'était avancé vers Moeskirch, tnu** 
dis qu*une partie de la division Vandammo, apràs avoir <lé- 
I bouché par Klostcrwnld » menafjait les derrières dti cette «'(^e. 
I Sur ta droite I le général Molitor> commandant ^^ [>rrmi(Te 
I brigade de la division Vandammei c^'^t'^^^^tti^^ ^^^^ atLatfue 
avec cclU qu'opérait alors Atontrichard , marcha au pas 
i de charge sur Moeskirchi avec les trente -sixième et quatre» 
: vingt - quntorzicme demi « brigades ^ après avoir diiposté 
, 1 aile gauche aiitrichiemie. K^ray ordonna au prince de Va\i* 
^ dcmont d'abandonner la ville \ mais en refusnnt ainsi sa 
\\ gauche, et cédant le plateau disputé si long-temps, le gôné 
! rai autrichien changea sa ligue de bataille | étendit sa druite 

11. 






,f,4 srcoNDR (AULmom. 

1800-/10 vni.*^" ftc liant «Il rorps île r«rr.}ji(Jiio Fenlinarid ',ef 
AfJerangrMf, frnrallèlcnierit au DaruiLe , r;c r|fii lui florinait TavAritage lie ^ 
prendre len rolrnirirs frariçfliftrft ii rcvfis^ a mesure ^H'elkl 
iir(jlflicrit par la rhaii.c^déc fie KriirnhaiJi. Far ce mouvemeet I 
(le firrnvrisio» , la rlividiori du général Delroa» 9 cpii , Gomnt I 
on vi^nt de le voir, ^'éfait avancée à Taf^piii de Ifl divisicfl l 
Lorgrf», se trouva, ainsi que cette dernière, ctpoaée a tool 
]eft effort<i que Ic^ Autrichiens faisaient pour gagner le flnw 
gaudie des Français. Déj» celui rie Delmas était débofdét 
lorsque la divisiou du général Rastoul accourut se fornwti 
sa gauche |H>ur le soutenir. Kray, qui voulait a tout prix 
couprr lu ligne des Français, attira a lui toutes ses réserfti^ 
et se roettaut a leur tête, il chargea, ébranla même plusiMtn 
fois les deux divisions , mais snns pouvoir jrarvcnir h rompra 
cette intrépide infanterie. Toutefois, la ri/)nti unité de pareils 
efforts allait peut-/;tre lasser le courage surnaturel des Frafl« 
Ktth qui r/»nihattaient en nombre si disproportionné > loral|ilê 
1» divisiou Hicheparise, qui arrivait en ce moment, ae fofina 
H la gauche de celle du général lîastonl. l/e combat se rétablit 
eur.ore une fois sur la ligue. RHuiinées par la présence de eett6 
deruière division ( r^lle de llicliepanse ), les deux autres re* 
doublèrent d'ardeur : l'actiou se firolongea jusque» h la tiuiC; 
mais Tavantage, et la presque totalité du champ de bataille, 
res\^rent aux Français. 

Pendaux .^,1^ la droite de rarniée française avait soutenu ce 
vif engagement at»^ u plus grande partie de l'armée autri- 
chienne , la gauche, aux ordres rio .Si»int..ryr, avait i/péré son 
mouvement sur tiirptingeu et J iittlingen. I^ direction don- 
née par IVforeau a cette aile, avait pour but , d*abord , de con- 
server les r>omminiications avec le général iiaînle-Suisannei et 



" i/mt )i» m^rne roijn r|aflr1irigeRit r«'f1lcn]eiit le gi'n^ml NsoemlorC, et «W 
N |triiM:e roinni^mfiiit tirio fLirtie. 



sKroNnK roAî.îTtoN. tfîn 

«tiui tpie le uu\vc»ii tlo roiiROrvrr Brn |m!«iiion.H Btir dm lif^um AUrrtmf^m*. 
' jmriHSiulioulAiiTB m ro (Iruvr, rt pnvrtllclni niix lif^nrn ilo <lr- 
!^ fcnacde rmmcini. IMaîb nrrivrii liirptitigi^n , Sniiit-CYr npprit 
: <(Ue U Ri^nrrnl Krny nvnit riiitnuittn iIp pm^nrr In flriivn; rt 
t!n rontinnAUl nu tUMirlir bui' 1 uitlingru , il noipiil In oriii- 
tudti (lis t^r projet , v\\ voYnnt Icr pontm rt li^ pnuBAgnn jnn(pio<^ 
«udeRROun lie l'riiliiignii nlmiulotniéii. Il B'nVAnya, m nrnAiii 
Uritr Hroitr <lii Dnititlio, rt o.horr.linnt h rouBitrver un roininii^ 
hictttiou nvrn Ir rriUtr xW rAnttrr« mnlgn^ len pnrtts rniienn'n 
h![mitdun (luiin Ir pnvB. AIiub il iir put pnrvrnir à SigniAriii^rii , 
qitrlqur diligrnrr tpril anii «Iaiui ba timrriir , avAiit Ir f^rnrrAl 
Krtty. FoiT.d <lo rotnlmttrr rAriirir-gArdc «Ir THn^hidur l'rr- 
rfinmid Aiiipirl il nilrvn ctuinr.c reiitn prinoiuiirrn, loiBtpril 
Atteignit Icb linnteni.<\ de Ia ville que nonn vennun «le ntmnner , 
l*Amiée Antri«'liienn(> etAit «leJA Bernée ru mA>>Be Bur pluBirurB 
lignes «Iamb le ronde que le Onnubr roruu' en ret en<lroit. 

LuAtronpeB (VAti^vuBeB , «pii A^ Aient «mndmttn )t MfieBkirrli , 

fuient tellement Ar<'Alil«'eB «Ir lAtiHuen, f|nVlleB nr **<onf^èreni 

{Hltilth inquiéter iVuneini, une loiB que In nuit lot vrnnr. 

Eillcit biviuiAv^ii'rrnt but le rlinnip «le lintaillr , et leB Antri- 

ohieUiB t h qtiriqne dinl AUt^n «le lÀ , en ne Bri rAOt , rtnnmr notiH 

"ViSUonB lie le diir , Bttr le I )Annlte. 1 .e Irndrninin , Avnnt Ir jour . 

le gé.nérAl Kiav «uuitinnA f^i\\\ nutnvrnirnt Mor Sif{nmiif*(<en , 

dOjA nerupé pAr Tai rièie-gAfdr «le T^rrliidur |«'»rdinAnd rt Ir 

«orpB du primée de V«udein«nit. tie^p'^'^t'Al SAint-Cvv, dAUî^ 

M puMtton Bur In liAiilriUB « étAit trop éloigne «lu f)t«)B dr 

rerinee frAn«;niBe pour en «^tre Bontrnn , rn rntrrprrnnnt «l'wt- 

Uquer Icb niABBeB «pi'il AVdil devAut. lui, et «pii. B'nppnyAui. 

! nnx deux r«^t<'B «Ir TAnpJe renlrnut IWini^ pAv le Dniinlie, ler* 

* lUAienti ponr ainsi dire, la gorge de «'.et te pn'Bipï'tle, et «'on- 

vraieul le pA9Bn;;Q arr.(^lér«'^ «le:* tronpeB Atitri«]lnrnno!t Btu 

Tautrc rive. Il bc rutitenlA dono de lAire nvAnoer qnel«pieB 



UA SI nONOK rOAfJTION. 

iHftA 1,11 vifi ]f'ùx('^ p^tJt rftnoniirr vivcmrjit 1^ poinl mr lequel »*eflfe<îf i j nit 
AiKuwfitHt. 1(« paMH^r*. Miiiff rfïiiurini d/tniAnrjuant bientôt une bMttrri^ 
qu'il vcniitt dVlrver fiur U rive gauche, et qui i\omin$it '^ 
rive o|)poM*e, iit taire le feu de» Prançaiiiy lenobliget ménr»^ 
de preudre uue ponition pluii eu arrière, et acheva deir^' 
Vfruer le IXtnube. 

I/nrmce autrichieuue avait eu, dann len deux hatiilt^^ 
dlCngeu et de Moehkirch , Aept ii huit mille homuiei borii'^ 
r.oml)fit , et douxe a quinze mille prinortuierii. 

I>»iift Icf» jouruée» de» 7 et 8 mai, le» Français »'ttvancif«tt^ 
danfi lu Sonolie jusque ftur la Sfitiuimen, n'éleudaiit deHergAt^ 
Dntifjhe, ou l'aruu^e appuyait na gauche a la hauteur de Ui»)- 
lingcu et en pôMant par Schu^ftenried , Heicheubach et Ru* 
clinti. I^e lendemain^ 9 mai, Paile droite ne porta lur TAichMck 
petite rivière qui fte jette dan» liller, auprèi du village du 
nif^nie nom, et prit position, la droite a lA;utkirch , et U 
ganrhe a Wurzach, Ce» troupe» étaient flanquée» par uue 
Inigade de la divi»ion Vandamme , qui »*empara de Haveii»- 
biu'g , de Wangefi et de l.indau »ur le lac de (^ii»tance« 
afin d*o|}Herver le» mouvemen» du prince de Heu»» »ur »<*» 
délionchiT» du Tyrol et du Voralberg. Le corp» de rcaervr, 
toujour» dirigé par Moreuu eu per»ontie , marcha »ui' Dibe* 
rach par la route de Ffullendorf*, et le général Saint'Cyr, 
»uUunt toujour» la rive droite du Danube , autant que le lui 
permettaiei.i le» matéi^ige» et le» »inuo»ité» du fleuve , »e 
porta »ur Huchau. Kc /-orp» du général Sainte-Siixauno qui , 
le 4 i"»i A<^ trouvait k l3ouau-h»(Jiing«n , d0»<:eudiiit la rive 
gauche du Danube « eu »e tenant a quelque di»taur^eti arrière 
de^ tête» de colonne» de Tarmée pour eu flanquer et a»iurer 
la marche. 

I^général Kray qui u*Avait pa»»é le Danube a .Sigmaringent 
qu'avec Tintention de livrer une troi»ic*ine bataille {Kiur tcn* 
ter de «c maintenir »ur »a ligne d'opération y repaïaa le tUu^ 
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SECONDE COAMTÎON. ^i\^ 

rttuto son aini«e , au-deiBOun de Rimllitigen , et vint ga- iRonniaTiu. 
r par tmc itiarohe fnrnée, dans la nuit du 7 au 8 mai ^ AllvnMgnv. 
ligne do la RisS| où il fit. prendre position k scstioupes 

^«nt et en arrière de Dihcrach. 11 fit occuper 1rs hauteurs 
la rive gauche de la tlins dont le lit est fort encaissé , par 
. bataillons , quatre régitncns de cavalerie et quinte pièces 
rtillerie. Au moyen de cette avant •- garde, la roule qui 
iduit de Iliberach )i Buohau était coupée : les avaut-poitcs 
ient k Obcrndorf. Une autre avant «garde était k cheval 
r la chaussée de Biberach k PfuUendorf , ayant ses avant- 
ates k Ingoldingen. Le gros do Tarmée autrichienne était 
ibli Bur les hauteurs en arrière de Biberach , la droite k 
tnendorf, le centre k Biberach ^ et la gauche sur le plateau 
Mettenberg , couvert par une prairie marécageuse. G*esi 
ns cette position déjk si formidable par sa nature , et re- 
AUchée avec le soin et la patience qui caractérisent les Au* 
ichicns ^ que le général Kray attendait le choc de Tarmée 
inçainc. L'avant-garde placée sur la rive gauche de la Riss^ 
uviait Hpccialcment les magasins renfermés dans la placo 

1 Biberach , et qui n*avaient pas pu être évacues ; mais la 
)Biiion do ce fort détachement a été justement blâmée par 
I hommes de guerre , en ce qu*il ne pouvait être soutenu 
ar les autres troupes qu'en traversant un défilé , ce qui don- 
ftit la facilité aut Français de l'attaquer avec assex d'avan- 
ge pour le forcer k se retirer i k la vérité , sa retraite se 
ouvait assurée dans ce dernier cas ) et le général Kray es- 
«rait gagner du temps , arrêter son adversaire dans sa marche 
ipétueuse , et le contraindre k concentrer ses troupes avant 
aborder la position de Biberach» 

L'activité du général Moreau , et U rapidité des mou- 
!meiis du général Gouvion-Saint^Cyr , déconcertèrent lea 
osures du gAiéral autrichien. Parti de Buchau , le 9 mai , 
la tête des deux divisions Barag\iay*d'Hilliers et Tharrean , 



lus SKCONDK r.OAÎJTlON. 

ï.s.M,.nnYiii Saint- Cjr rqvoussa les avant -postes ennemis a Obéra- 1. 
Ailtfiutfgne. ilorf , et lis força a se replier sur le eorps travant-ganle |0^** I 
sur la rive f;anehe de la Kiss. ('ette position paraissait an pr^ 
mier aspect très-imposante \ mais le judicieux général tmac'"*^ 
sut en remar([uer le peu de profondeur , et Tahortla sausli^ 
siter; son attaque fut si vive, que les dix hataillnns et 1^ 
quatre régimens de cavalerie de l'ennemi . malgré le feu rou'' 
lant de leur artillerie, furent enfoncés et culbutée dans I' 
Uiss. Lencombremenl de la cavalerie et de l'art ilicrie danf 
ce délilé étroit , était tel que le corps entier courait le tiufnB 
«rétre fait prisonnier , si le gtMiéral Kiay ne : c fiU kàité d*en« 
Yt>yer des troupes et de nouvelles pièces d^ariillerie pour 
protéger la retraite. 

Dans le mémo temps la division Ricliepause qui marcbait 
eu tête du corps de réserve, forçait le po.ste dlif|[nldingen f 
et rejetait les Âutiicliienstpii le défendaient , sur la chaussée 
de Knchau. Cette division arriva sur les revers des haiiteura 
de Bibcrack , au moment où les troupes de Saiut-Cyr eutraieiU 
dans celte ville pèle-méle avec lennemi, 

Alaitre de la position snr la rive gauche de la Rias , et ayant 
npereu le gros de larmée autrichienne dans Taiitre position 
où Tavait établi le général Kray , Saiut-Cyr résolut d'atta- 
quer cette masse, sans consulter Tiafériorité de ses propres 
forces. Il lui eut été diilicile, d'ailleurs, d'arrêter Télaii de 
>es soldats animés par la présence de la division Richepanse 
et par la certitude d*étre appuyés par les autres divisions 
de la réstuve. Les troupes du corjw de Saiut-Cyr travene- 
rent donc la ville et gravirent les hauteurs op{H>S('H>s pendant 
que Tarmée autrichienne, étonnée de ce mouvement auda- 
cieux , paraissait être dans l'agitation et luicartilude. 
<( Cétait, dit un de nos judicieux écrivains militaires \ une 

■ L« gênerai Mnihicu Dunias. 



SRCONDK COAIJ riON. ifi^> 

€>a uinHuisiHUoes rares, niaiK tléfliaivei, ilana l^itc[uellea ,aoa'«nvm« 

éi)éral hahila ti entreprnaani (Uùt savoir mettre a profit All(ii««gu0« 

Ugla iéiuvrité de nés irou|iea. ») 

^ général llicke|iaiiae , ilaiit la gauche se trouvait cou- 

e par ce iiumveiueiit îles iHviHions Baraguay-^dililliers 

^^liarreau « Ut |»aaaer hou iui'aulerieh uu gué qui se trou- 

i M-dessous de Hiberaeli. Auiiués par Teiemple de leiUH 

Uaradt'H « f-t*s stdduta f^ravireut le plateau de Metteuberg, 

ui 1^ feu plou^'euut de Tartillerie et de la mouHquettf rie 

iUfmie , et ahurdèreut lt*a relraurhemeus h la baïonuette , 

mdani que deux régimena de cavalerie , après avoir passé le 

î^t de Hilierarh , allaieut au ^i\U\^ par la roula de MeuH 

iugan , se Tiumer sur le Uaue de Vextréme tiroite de Teuueuii. 

I division Dehnas arrivait aussi dans le mdme temps par 

routp de IMulleudorf t et oonienait la gauehe des A ut ri- 

ienSi pendant que Saint-C^r les ailac[uait lurienient sur le 

litige, 

Cas trois mouvewens spontanés eurent le résultat le plus 

urau\. I^ea troupes ennemies, après avoir soutenu le 

amier dioo avec plus de résolution qu'elles n*eu avaient 

ilioril laissé apercevoir , furent ébranlées. I.e général autri- 

iao pansa que les quatre divisions qui Tattaquaieut et le 

uaiaieut aveo tant d*ardaur , devaient être nécessairement 

ulanues par de nouvelles masses ; et apprenant d'ailleurs 

la las troupes du général Recourbe commentaient h dé- 

iHlar aa gau( lie , il ordonna la retraite par Ocbsanhausen 

lur pratdra la ligne de Tlller. Cette i^traite, que Kray lit; 

uteuirpar sa nombreuse cavalerie et son artillerie, s'opéra eu 

sai bon ordre jusqu'à Memmingeu ; mais Tarrière-garde fui 

mrauivie vivement et harcelée parles divisions de la réserva 

U étaient arrivées sur le champ de liataille au mon\ent où 

(Ugagement finissait. Les Autrichiens perdirent encore dans 

tte journée deux mille hommes tués ou blesséa > deux mille 



i-o SIXIONHE COALITION. 

iRuo-«nviii.^-iii4 ^^'^l' prisoiiititfia » v\ leur» deriiiers iiiagwns d'appi 
Allwwsnv. Mfumr 1110115. l^t'» titiU|U's tlii f;mii*rul Suint-Ovr qui . lie 

i\\\v lc*ur liaiùltr rlirl* , vniuiriit ilt* m* rouvrir tle gloire . <flw 
Icllriiiriit rnti{;uéirïi (|uVllf!i l)ivouat|uèreiil iUii» U limiic 
|»ohiliou en ai\uul i\v Hihrracli. Kcfulrinriit , elles sVleudi 
un |»eu .^llr la |;au('Iie; et Saint Cyr fil observer |uir la 
\alerie lé^èie aux ordre» du {général Kev i le» luouve 
iie Taile droite aulii(kieune. 

(!e|)eud»nt le (;i'ii( rai I.trouilie , dont les lnlU|H^» n'am 
|u>inl |>ri:t jmrl au toudtat , avait f;ii^uê une marche sur Tca* 
lu-nii en .se ptirlunl , rtiuiuie nous l'avons dil , sur la pfliM h 
livière irAielisarli entre l.eulkinh et Wumcli , et se Xfùh 
vaît en uie.sure tie jointire las troupes en retraite. Il uuiivli 
donc , le m , sur Alenuuin^'en. I.a division Moniridiani bh 
iiiani la eolunue île droite ilêhourlia de I.eutkin:h et warckl 
sur Ailrarh « dtmt le pont sur Tlller avait été rompu. i^oA 
f(ue li\s Atitrirliieus fussent en fitree sur l'autre rive, le pis* 
Ni.::e de la rivière lut exét'uté aver. la | dus grande hsrJiciiC 
par les l'Vauiais , IVuneuii rulliutr et l'oreé de se retirer siir 
le ^rtis de son arnur en pONÏtiiui .sur sou plateau , entre l'H" 
Itr et !\leuiuiin(;en. I.a eolonne de f'auehe formée |iar 11 
dixi.siitii I-or^es, pnrtit tIe \Vurza«:h, paNha la rivière kËgfl- 
Mv, et fît .sa jttiietitui axer la etdtmne de AlontrieliaiJ. U 
f'.éuêral I.eeourl>e rerontint la portion îles Autrirhiens.CVtiiti 
(tiinnte nnus venons de le dire, un plateau avautageiisrnifnt 
N^tne entre Ivu dro\ f;randes nulles tpii eontluisent il Mcw- 
iniuf^en « déreinln par trente pièi rs de ranon , et aur \nfiA 
riait plueée um* forte li{;ue irinlanlerie , soutenue par ua 
.<ratid dè|doieiueut de tavaleiie. Quoique f^efourbe U*eut 
uiors avei: lui ipie deux irf;inieiiN de eliasNeurs k rlieval , dont 
il s'était fait escorter pour .sa retMninaissauee , nmi moins sa- 
ilu<-ienx que le général Saint-(!yr , il lit eharf^er cette Iroupei 
imiIk va Lj nstpiniient la po:.itiun , lit a peu près dcui mille pri- 



kQienii ft piMiétni i(i.M[ut) iImuh MeiniuiiiKeni où lea Autiv igoo-an^iir; 

tua eu ht) reiii'uut pvéc4>itHiummU u ttvuieat Uiatio ({u'iiuts AUtnunitMi. 

bla airière-(;ar(lt). 

A|M'è» le comlml dt) Mmatuiii);cu iiui fui treA-meuririfr , 

tigré non peu lia iltiitit) , lavmét) fiMuruiïia ovr.u|m une ligua 

i »*ëleudttii d«*|miti KoHk|iieu jus(|irà la joiu:iiun de Vl\Wv 

pe le Uauabe oi\ a'tt|t|ui)'ail Tt'jilrt^uia gauche du général 

iQt -C)'r. Cette ligua paasait par Maniiuiugeu , Amediugeu , 

krkheiiu, Muter et Obar^Kirohberg. Le corpii d*armée du 

iilévAl Saluta-Suiaunequii dapui» la ai) avril, avait waroba 

nlémant sur la riva gauche ilu Uauube » arriva , le 10 luai , 

U hauteur de la gaurha de l'armée , sa lia par aa droite au 

eurpa du f^éuéral Saiut-Cyr , et reprit, k partir de ca même 

lur , la iléuoiniuntiou d*aila gauche : ce» deruiàrea troupea 

Mlèi^eut eu puaitiou aur la rive gauche du huuube. L*annéa 

Ulrioiaeuue aVuait retirée auua lea nuira d'IUui , où elle ae 

rouva tellement reaaerréa entra le Uaa-Lech et le Danube , 

m le général Kray fut obligé île faire paaaer aa balte et 

kombrauae cavalerie aur la rive gauche « pour la faire aub- 

iatar, I/arniée frêuçaiae aa trouvait, au contraire , dana l'a- 

«ondance ; car , indépendamment dea magaaina que la pré- 

'oyanoe autrichienne avait pria aoia d*aoimuiular dana plu- 

jeura dea villea de la Souabe , et que la victoire avait fait 

omher entre lea maina dea Frau^^aia , le paya que ceux-ci 

'aaaient d*envubir « offrait encore de graudea reaaourcea. 

Lea deux arméea reataieui bmg-tempa dana cea dernièrea 
toaitiuaa. Le général Kray ayant recueilli aea principalen 
Dfcaa dana le eamp retranché (rUIm , ae borna k coaaervfr 
avantage de la d(mble tête de pont que l'archiduc CharIcN 
Vftit fuit coubtruire précédemment. Séparé ducorpa d'armée 
ni gardait le Ty roi , le général en chef autrichien était fori'é 
e ae tenir aur la défenaive. j et Miueau maître de tuut le paya 
»mpria antre la Suiaaei la lyrol, la cuura du Danube 1 et uolui 



17» SECONDE COALITION. 

i8o«-anTiir« de llUer , étendait sa droite jusqu'aux confins de la B 
▲UiuiMgiio. 30115 avoir rien k craindre pour ses dcrrièi^s en supj 
que le corps du prince de Ileuss , qui défendait le Tyr 
hasardât k faire quelques inflursions de ce côté. 

Avant de terminer cette première partie de la can 
de l'armée du Rhin y nous croyons devoir dire un i» 
opérations du petit corps de troupes laissé dans le Rhi 
pour observer plus spécialement les Autrichiens qui 
])aicnt le Voralberg et les Grisons. 

Apres le passage du Rhin , Morcau avait donné l'or 
général Lapoype , ayant sous ses ordres le général Ja 
de rester avec quatre bataillons dans le Rhinthal , a 
d*observer les troupes que le prince de Reuss avait dét 
50US les ordres du général Hiller , j>our garder le Vor 
H le pays des Grisons. La destination ultérieure des * 
bntnillous français , était de faire partie du corps déta< 
l'nrmée du Rhin , que le général Moncey devait , ainsi 
le verra plus tard , conduire a rarmée de réserve au m 
du passage de celle-ci par la Suisse. Le général Lap 
dont le quartier-général était a Saint-Gall fn*avait poin 
do monde pour faire quelques mouvemens un pou s 
devant un corps de troupes qui montait a plus de di: 
))ommes. Mais le général Moreau regardant comme tu: 
fort important d'occuper les postes de BregentE et de I 
iiur le lac de Constance , afin d'appuyer la droite de 1 
et d'assurer ses communications , avait ordonné au { 
Lecourbe de détacher de la première division la ï 
commandée par le général Levai , lequel devait s'en 
avec le général Lapoype pour Texécution d« Topératie 
jetée. 

Le lo mai, le général Levai arriva a Lindau qu*il 
évacué par les Autrichiens', et se dirigea de suite |m 
* çur Bregentz , taudis que les généraux Lapoype et Jarc 
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Int par eau , ayant fait embarquer leurs troupes sur les ^^^^^^ ^„i; 
ipes canoiinicres que les Français entretenaient sur le AlkuwgiM* 

Constance. Bregcutz fut attaqué le lendemain et cm- 
apris quelque résistance. On trouva dans le port de 
/ille dix-sept chaloupes faisant partie de la flottille au- 
înue, commandée par Je colonel anglais Williams, 
-ci avait coulé bas les autres bàlimens aprb les avoir 
laés de leurs canons qu'il fit transporter a Feldkirch. 

expédition terminée, le général Levai rejoignit Parmée 
it ^brigade , et les bataillons des généraux Lapoypo et 
)ii occupèrent les deux villes de Lindau et BregeuUi, 



s 
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CHAPITRE XIV. 

âlJlTK DK h^JMVix 1 800« 

Skjf» àêGémê^ tle.-i-Siilit dw opémikuia do t$Xh gaucho <!« r«nii 
bnUklDo dX)ii«inf } déitiMio da l« ligM du Vat) marctn} réirofrudc 
cbivnt i comUt dt U Piof • ) rénukin dn vurp» de Suohtt et do U ( 
Gèire, Ole. -*- Siiu«ii<'n do rurm^ françaiM* vo FfOfMo N|Hèo U 
dn R«iro) dUpothloni aulitHÎroi il «doiinuiraÙTot do Ktobor^ m 
00 |Mr«l j Ole. 

i8eo-«Q Yiii. Siège de G^ltèes, etc. — Maaséna , forcé de se n 
i i^tin, dans Gânea aprèi la glurieuae et courte caïupagne de 

(i5 pruiuni.) ^j^^ ^ s'occupa avec la plu» grande activité d augiuen 
compléter la défenae de cette ville, aiiiHi que de tous l 
qu'il avait coiiaervéa à l'extérieur, et où il était réao 
inaiutcuir juiqu^b la dernière extrémité. Il a*appliqu< 
la recherche dea moyena d'approviaionnemena , ei 
temps qu'il établiaaait la plus grande économie pour 
des reasoui*cea exiatantea dana lea magasina. 11 fit ach( 
les grains qui pouvaient encore se trouver diai)ouil 
les particuliers, et envoya en Corse et )i Maraeille de 
pour hâter l'arrivée dea convois qu'il attendait. La % 
tionale génoiae réorganisée , fut chargée par lui de 1 
et de la défenae particulière de la ville ^ afin de pou^ 
poaer dea troupes françaises pour ses opérations et l 
des postes a l'extérieur. Les canonniers bourgeois fm 
tribués dans les batteries de la place et du port , et k 
d'armes de chaque bataillon délcnninét^s. Le général < 
indépendamment de la milice urbaine , avait encore fai 

• Jonrnauv du lompij oi mémo* Docmnen» t|(io oiui iuJiqu. « d^uo 
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ion» par l'adjndant-géneral Gutiihier, les réfugiés ita* iBoomitiii) 
mi 8€ trouvaient à Gônea et auxquels ae réunirent vo- ^ 

rement quelques centaines de Polonais faits prisonniers 
es rangs ennemis , lors des dernières affaires. Le chef dd 
Ion llossignol fut nommé pour les commander, 
fallut songer également a réorganiser les troupes fran- 
i que les pertes éprouvées récemment avaient singulière-* 
affaiblies. Celles qui étaient restées k Gânei pendant 
arsion dans l'Apennin furent réparties dans lea deux di- 
ns qui formaient le corps d'armée* La première de ces 
Ions resta sous les ordres du général Gaxan, la seconde 
enflée au général Miollis. On forma un petit corps de 
ve dont le général Poinsot eut le commandement. Le 
rai Soult dirigeait toutfs ces troupes, sous le général en 
Masséna, dont il était le lieutenant-général '. 
a division du général Gaaan , forte de trois mille cuu[ 
[ hommes , se composait des cadres ou débris des cin^ 
me, vingt-cinquième demi-brigades légères, des quarante* 
ne, cinquante-cinquième, quatre-vingt-douiième, quatre-' 
t-dix-septième et cent-sixième de ligne \ elle occupait la ' 
10 de louesti ou du Ponent, depuis les bords de la mer 
ii*aux postes avancés du fort des Deux-Frères. Le gt'- 
l Miollis avait sons ses ordres les cadres des troisième et 
ième légères, vingt-unième, soixante-deuxième, soixante- 
ièine , soixante-^quatorzième et 8oixante-dix*-huitième de 
I. Cette division, plus forte que la première, comptait 
re mille cinq cents combattans , et occupait le côté de 

)«lie dernière cJ^npmi nation avait é\é iiurnduite dapuin |iflu, dans Ui ar^ 
dtf la té|inblique , par \o premiar ooninl , pour diUignar la gtinéiai qui coiii^ 
Ait un L'orpk dNiiiiuiu kou» leii oidrus d'un gi^nérul on p)i«f. La ^«iniirul 8u< 
fpii ndiiitnundait 1» cuip» du gauclio du l'uruiéo d'Ititliai éuit aukhi Iti lirii - 
Iv'lijénri'al du MasM^na. Lticourbo, Sxint-Cyi' al Sttiuia-Siuauuai aiatcni Ka 
aatik-gûuiiiMUi Un gtinéiiil «a ohtf Morauu, 
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i8o(i.«n y nu ^'^^^ > ^^^ levant , depuis lo mer ju8qu*au mrme fort dei D 
lulî«. Frères dont elle fournissait lo garnison. Lu réserve , coiii[ 
des deuxième et troisième de ligne , et forte de seiiet 
hommes 9 était dans Gènes. IVaprcs cette situation , c 
ajoutant In logion des réfugiés italiens , leffectif total 
troupcA a la disposition du général Massénu 8*élevait li ( 
a douze mille honnnes , nombre qui n'était pas ï beat» 
près en rapport avec le dévclo))pement extraordinaire \ 
défense de Gènes ^ ainsi qu*on en jugera facilement pa 
détails qui suivent. 

La ville de Gènes est bStic au pit^d d'un amplùth 
formé par Tune des arêtes qui , le déiachaul de l'Apen 
s'abaissent et se terminent brusquement a la nier. Gelle 
nous parlons présente a son extrémité , séparée en 
croies f une pente intérieurement adoucie, qui se iml 
dans l'espace de trois mille toises jusqu'au rivage y et 1 
avec ce dernier un tringle dont lu base est de deux 
\ , toises , et dont les côtés , de trois mille toises chacun , foi 

au sommet un ongle aigu. 

La ville et le port sont renfermés sous une double CDC( 
La première, constjruito en tUilu , a huit mille tuisea en 
de développement ; elle suit les esoarpemens dea deux i 
dont nous venons de parler ; lu seconde, qui est a pr* 
ment parler le corps de la platx , n'o<Huipe guère que U 
de l'amphithéAtre embrassé par les deux rivières ou te 
que l'on nomme la Polceveru et le Hosugno. L*unc et 1' 
enceinte sont revêtues 1 les remparts sont larges , les coi 
oicalions fu<:iles, et le tracé se plie au terrain. Joui 
parties , plus ou moins irrégulières en raison du 8it< 
flanquent cependant de manière ii nuilliplicr et croise 
feux sur les points accessibles. 

TiO. fort do rFiperon, ainsi nommé ii cause de lu.ft^ui 
bastion ai^u qu^il présente au sommet du triangle « eat b 
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)fit Ia |)Uc«i nu du inoini du camp retranche qu'il contient njno'unvm, 
U*oinhlir fntrr Ion ilcnx cncrintr». itiitt* 

Le (Vont de 1» grnnde enceinte , dn vAxfi dn Ponrnt«tortc- 
ment Appuyé et lié un rivN^e de la mer par lu batterie de U 
lanterne et celle du ni6le neuf, «e trouve éloigne de «ept k 
huit centa toises de la ville \ et, dana lo syntonie do diifeniei 
mi n*a paa cru devoir étendre pin» loin les ouvrages pour nt 
pas agrandir un dévrloppeiuent déjk trop eonsidérable et trop 
excentriqnc ^ et ^ d*uillcura , lea fortilinationn par leH(|nellea on 
aurait vonin rouvrir le village do Uivarolo«In(eriore et lo 
fiuhonrg de Saint^Pierre d'Arena , eussent été dominées par 
les hauteurs de la rive droite dn Pole.cvera. 

Mais il n'en est pas de même an Nord et an tievant. La 
e.rdte longne et élevée ((ni domine lo fort do rK|»ei'on a 
exigé la oonstruntion d*nn fort près dn col appelé des Denx^ 
l'VèiTs ; an delà do oeeol, an point où la eréto se relève vi sd 
ramilio , on a oonstrnit nn fcnl en éttùle appelé le Diamant ^ 
pour éloigner les approches , r.e ({ni porio h treiae cents 
toises lu distance tin fort de TMperon anx ouvrages tes plus 
avancc's. 

Dn vAié do TlCsti la défense extérieure est oncoro plus 
onnipli(|née, parce qn*il a fallu endnasser dans le système lo 
Monte dei Uattiet le Monte4'acciO| entre les deux rivièresou 
torreoH du Hcsagno evde la Sttula \ il a fallu fortiiier lescon* 
trefor(S(|ni H*y rattachent , alin (pie rennemi ao puisse pas s*y 
établir^ bombarder lu vilUs et, sous ces abris, cheminer 
vers lu partie la pins déconverto dn terrain jus(]n*au front 
d'atta((ne des denx portes de la place, appelées Pila et ilo-> 
mana. Les principaux forts établis de ( e C(^tê s(mt : le fort 
Uiohelien sur le Monte*Mati(*go, le foit de Qucxxi nur lo 
Mont(vVal|uixa, et le fort Sunla-Tet^la entre le Moiito- 
Moro et la IMadonu-deUMonte. 

Le général Mêlas venait do faire nue trop fv)rte rxpéiiiMicn 

XII, \à 
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i9i)o-an viir. ^^ '^ valeur des troupes frauçaises et tl« l'obstination de leoR m 
luili«. géiicruux, pour qu*il pût CHpérer de réduire de vive force et |. 
eu f|ifel(]uos jours lu place où il les tenait renfermés. Il jugf'sit 
que le parti le plus avantageux ii prendre était de Uituierce 
j)etit (!(irps d^urnice se consumer dans Gdnes, et de se porter 
iiv<'c «te*» principales forces contre le fçénérul Suchet, qui seul 
se tron\ait chargé de couvrir les frontières des provinces mé- 
ridional(*H de Fratice. Mais les ordres du cabinet de Vienne 
étuietit prehsuns : le siège de tii^nos devait tUre poussé avec 
la dcrnièie vigueur , parce que celte ville était regardée 
con'Uiu le gitge de l'entière conquête de lllalie. Les An- 
gliii.4, ilfHit la flotte devait concourir au succès de cette opé- 
rati<ni, iiihistaient fortement pour qu'elle u'éprouv&t aucun 
retard , dann respérance de rchter moltres de la place, et de 
s'emparer « cfmune ils l'avaient déjà fuit dans tant d'autres 
endroits, de tous ses moyens maritimes. Toutefois, voulant 
remplir Je double objet de réduire la ville de Gènes et de 
cbasser entièrement les Fronçais du territoire jusqu'au-'delk 
du grand bushiti de» Alpes, il résolut de charger le général 
Oridu blocus, en luihsimt sous ses ordres un corps de qua- 
rante mille hommes de troupes autrichiennes , ovec les 
paysans insurgés par le baron d'Aspre, et de se porter lui- 
même contre le général Suchet, qui se trouvait toujours en 
présence du général EIsnilz , a Melogno et Setlepani. Mais, 
avant d'opérer ce mouvement j le général en chef autrichien 
crut devoir tenter l'enlèvement des positions que Musséna 
occupait a l'extérieur de G£nes, afin de rapprocher davantage 
celles des troupes autrichiennes. En conséquence, il fit atta- 
quer, le si!( avril, la ligne du Uesagno et celle du Polce- 
vera, en attirant d'abord l'attention de son odversairc sur la 
positiiMi des Deux4*Vères. ]j'alta([ne principale se lit sur la 
rivière du Ponent (le Polcevera) ovunl te jour. Le régiment 
de Nudasti (hongrois) coupa la ligne française au-dessous 
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dt tlîvarolo, marcliR «iir Siiinl-Picrrr d'Arcnn, qu'il tounm i8rtn-im vnt. 
par les jainlint , cl contrui^iiit Irs batAilUuis ((iii (iôfeiKlniout lulît. 
cti poAlc u se iT.tirar usseï pn tnpitHmiueui 9ur les Imiitrurs du 
Pliure, ou (le In T^Anl^ine^ piès dok pointe oociileiitnle du 
port de (îf^iies. Mois les Autrichiens ne tirèrent pns un gmud 
}>i>oitt de cet uvAnlAge \ GhArgés k Inur tour pm* le ciief de bri- 
gade Cassagne^ qui accourut avoo h ving-rinquiètuc detut* 
krigade , ils furent obtigi^s de se relirer dans un ck'sordro 
pareil à celui qu'ils venaient de jeter dans les rangs français. 
Us penlircnt une centaine d'hommes dans cette attaque. IjQ 
colonel du régiment de Madn^ti^ fait prisonnier, fut écliangti 
contre le chef de brigade Godinot, qui avait été pris au coni*» 
niencrnicnt de Pactiou. 

Après celte tentative, qu on peut regarder comme une forte 
rei;h>nnaissance , le général Mêlas partit pour joindre le gé« 
nrral KIsnitx. I>es renforts qti*il condtitsait avec hii , allaient 
rendre lu sitttation ot\ se trouvait Suchet, bien pluf critiqtte 
encore qtretlo tic IVtait déjà. Mais, avant d^cntror dans le.n dé* 
tails de cette attaque et de lu brllo défensive du Var pur le 
grtiérnl que notis venons de nommer , tiotis crojrons devoir * 
terminer dans cet article le récit du mémoruldo siégo de (téncs. 
Une des premières opérai itms du général Oit fut de rap- 
procher ses troupes de la ville, du côté du Polceveri, aliu 
d'attirer plus spécialenient rattentiou du général Masscna sur 
ce pt>int. Pendant plusictirs jours, il y etit entre lt*s deux 
partis plusieurs escamtoudieH et des aiïaires de pente. Les 
Français traversèrent plusieurs fois le Polcevera pour rtv.on- 
nattrc de près les positions de leur adversaire, Masséua entre- 
tenait asseï activetuent cette petite guerre, ii leffet d'aug- 
menter la confiatioe do ses soldats, et de leur faire |>nrtugcr » 
ainsi qu'aux hahitans de Gènes, les espérances que lui don- 
nait Pannonce faite parle Consul, des pi*cmicrs mouvetnent 
de Tarméc de réserve. 

11. 
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»ik>Q-aii Yiii. ^^ évéuenieDS ne tardèrent pas k prendre un caractère plis 
lulîe. sérieux. Le général Ott préparait avec l'amiral Keith une aW 
taque générale par terre et par mer, dont le but était d*ea« 
fermer entièrement les Français dans Tintérieur de la place, 
en leur enlevant les postes extérieurs : ce qui devait priver 
la garnison de toutes les ressources qu'elle achevait de con- 
sommer dans les villages. Dans cet intervalle, Tamiral anglais « 
impatient de quitter sa croisière devant Gènes pour commen- 
cer , de concert avec Mêlas > son expédition contre les côtes 
de Provence « voulut essayer de déterminer Masséna à rendit 
la place, eu lui proposant une capitulation honorable; mais 
le général français répondit qu*il se défendrait jusqu'à la der- 
nière extrémité. 

Le 3o avril « à deux heures du malin , les avant-posica de 
la position dos Deux-Frères furent attaqués asseï brusquement 
par les Autrichiens. La fusillade se soutint pendant plusieurs 
heures snr ce point et sur toute la ligue du Ponent > également 
attaquée quelque temps après. Des chaloupes canonnières an- 
glaises prirent en flanc les retranohemeus établis près du rivage 
de la nier. A ciuq heures du matin , Teunemi était parvenu à 
pousser les postes de la cinquième légère jusqu'à Rivarido » où 
la compagnie îles carabiniers de ce corps le chargea assea heu- 
reusement pour rempétîher d y pénétrer. L'attaque, du coté 
du levant y fat plus chaude. Une forte coloiuie autrichienne, 
descendue par le Monte-Faccio, enleva le Monte dei l\atti, blo- 
qua le fort RicIicHeu , ct.s'em)>ara du fort de Quezii , dont la 
oonsiructiou n'était point encore achevée. Après avoir e$5ayc 
d'enlever également le poste de la Mudonadi^l Moule, d'où 
ils furent repoussés par le chef de brigade >\ ouillomont > les 
Autrichiens se iM>rlèreni sur San-IVIarlino d'Albaro. Leur at- 
taque fut si im{»étueuse« que, malgré tous les eiforis du gé- 
néral Darnaud pour s'y opposer, ils avaient déjà pénétré 
ji!Sijn\iu milieu du village, lorsque le génial Masséna , ac- 
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compagne de radjudant-géuéral Thiobault, accourut sur ce ,3^,^.11,, y,,, 
point) rétaMit le combat, et les força a se replier vers les liutîc. 
hauteurs. Entre huit et neuf heures du mutin , les généraux 
HohenzoIIern et Palfi , a la t(He des deux colonnes , se pré- 
sentèrent de nouveau devant le fort et la position des Deux- 
Frères , les enlevèrent, et mirent ainsi a découvert' le fort de 
TEperon , en cernant en même temps le fort du Diamant , 
dont le commandant Bertrand, sommé jusqu'à quatre fois de se 
rendre , refusa de capituler. Le chef de brigade Godinot , qui 
avait marché au secours des postes attaqués sur le Polcevera , 
chargea les Autrichiens et les obligea à repasser la rivière. 

Pendant les différentes attaques des Autrichiens sur la ligne 
française, la flotte anglaise longeait la cote, et essayait, par 
de fréquentes bordées , d*exciter la populace de Gênes ii une 
insurrection ; mais les sages dispositions prises par le général 
en chef rendirent nulles ces tentatives. 

On combattait sur tous les points avec un égal acharne* 
ment. Une pluie abondante , qui tombait depuis la naissance 
du jour, n'avait point interrompu le feu; et les Autrichiens 
avaient fait de grands progrès. Le dessein du général Ott avait 
été d'occuper a la fois toutes les troupes de Masséna , et do 
forcer celui-ci a partager ses réserves entre des fronts d'at- 
taque diamétralement opposés , pendant qu'une masse de 
quinze bataillons ennemis se portaient au point où les deux 
enceintes de la ville se réunissent près du rivage du Levant. 
Cette partie était la plus accessible ; elle était aussi la seule 
où l'attaque des troupes de terre put être bien flanquée* et 
soutenue par le feu des vaisseaux anglais. 

Masséna était trop habile et trop vigilant pour prendre le 
change sur le projet de son adversaire. Il chargea le général 
Soult de reprendre la position des Deux- Frères , et de dégager 
le fort du Diamant ; et se mettant lui-même a la tête de la 
division Miollis , déjU dépostée de presque toute la ligne ex- 
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ij^oo^uTTu têiifHirc lUi T^evanl ( h Texcopiion du fort Richrliou) > it 
lialic. ^f<i; il i.<|m$i lions pour repousser los «ssailUus* l-c g«M '^l 
DmuAUil r<H;ut Tordre do marcher rapideincut sur Vexi ^\^\t 
g«u( ho de la ligue euucmio ^ en dérobant son mouvenu a; 
derrière un rideau de tirailleurs ; et « profilant des plis lîu 
terrain ) de s*avanrer jusi^uk la Slurla pour attaquer pat der- 
rière les troupes qui avaient voulu s'emparer de San - M* . ^ 
d'Alharo. Ce nu>uvement réussit : Darnaud > renforcé par une 
colonne nuxordiesde radjudaut^géuéral Otiavi , Cinij^ lare- 
traite à quatre cents Autrichiens et les lit prisi>iiniers« Dans 
celle dernière action , les capitaines Mathivcl et Vaille ^ et \t 
sergent-major Drapier, emportés par leur ardeur, se trouvèrent 
un moment seuls an uiilicu d\in §iH>npc de qtiatre-viujïls sol- 
dats cnuetnis auxquels Mathivet oinlonna dq nietlre l>as les 
•rmcs , en leur disant qxi'ils étaient cernés. Ce groupe inti- 
midé par la fermeté des tn>is Fntu^^ais , se rendit sans hésiter. 

I^ gauche do la Ugtic française $e trouvant dégagée }>ar le 
mouvement que venait de faire le général Darnaud , le général 
Poinsot put se porter avec sa brigade sur le fort Quexti pour 
le reprendre. Otie attaque fut très-vive , mats les Autricuieus 
la repoussèrent avec encore plus de vigueur. l,e tligne clieX 
de brigade Mouton y fut blesse trt^ •(grièvement > ainsi que 
le chef de bataillon Chanu. 

liCS Atitrichiens connaissaient tix>p bien Timpoiiance de la 
{>esitiondu fort QncKzi , jH>ur ne j>as cheit.lMr as y maintenir 
opiniàuvnu^nt ; et la défense extérieure du coté du levant était 
niKilquée, si les Français ne parvenaicîît point a chasser 
leurs adversaires de ce point capital. Ce|>endant Masséna avait 
toutes ses fotees emplows. Il ne restait plus que qnaii^- 
vingts hommes dans la ville , .sotis les ortlres de ladjudant- 
gtniéral de Itiovaui « pivnr le service des postes inlerieurs. 
Dans cette pressante cxtrtMnilé, le général en chef, ayaul 
encore anpKS de lui une failde ix^scrvc de deux bataillons . 
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résolut de fuire tin dernier cfTorl pour soutenir If goncrul ^^^f^, 
Poinsot alorn occupé à rallier su bri^mle. Il onionnu nu ^o- IiiIk 
néml Miollia de se mettre a la trtc de ]*nu de ces hntRillona 
( oeltii de la première de ligne ) ^ cl de »e diriger i^nr la tiroite 
du retrancbemeiit : Tadjudanl- général ThiôliAuU reint au 
même insiunl l'ordre de ac porter , au pan de charge , avec 
quatre dcB compAgnics du deuxiètne bataillon ( do la ncconde 
de ligne ) , vers la gauche et pins diroctcmcut pour aborder 
rcuucmi itur le revers de sa position : le général Poinsot do« 
Tait en mdnc temps renouveler son altnqtio sur le centre. Le 
mouvctnent de TadjudanUgénéral Thiébaidl avait en partie 
pour but de couper la retraite i^rcnnemi : aussi lorsque relui* 
ci fut poussé ou centre et sur sa droite » le combat devint-il 
trèsopiniAtrc sur la gauche ; la mêlée fut si vive qtic les sol- 
dats ne sy battirent guère qu'a Tarittc blanche. Les Autri* 
chiens repoussèrent jusqu*à trois fois la petite colonne do 
Thiébanlt et finirent par Tcnvelopper ; mais les sobUts fran- 
çais se dérondircnt eu désespérés. IVonicier d'état-iuajor I.)iey 
fut liié I et le capitaine Marcenu blessé assez grièvement. 
C'est alors que Masséna chargea lui-même h la téie des qua-> 
tro dcrtnères compagnies du bataillon de la seconde de ligne, 
conduites par Tadjudaut-général Andricux. Il se jeta dans la 
mêlée avec ses aides-de-camp et les officiers d'élat-nuijor , hu 
moment oii Ton no combattait plus qu*a coups de crosNO et à 
coups do pierro : Tadjudant- général Thiébault fut dé/^iigc 
avco ses braves , et cette dernière churgc décida le snoc es. Les 
Autrichiens abandonnèrent la position avec perte de deux 
cents prisonniers. Les chefs d'escudron llervo et Martigues et 
le sous -lieutenant James s'étalent fait remarquer par letir 
intrépitlité. Le général Miollis, qui avait aunni enfoncé la 
ligne do rciniemi en lui faisant cent citiqtiante prisonniers, 
fit sa jonction avec les ndjudans-généruux Thiébault et An- 
dricux eu avant du fort de (juczxi. Secondé par une sortie 



ii.ai«, tt jrtA .sur U (Iroito un dt^lnrhnnrut c^nuliiil \M^v pHtljiitl«int- 

MoiUt> kM Unlti , rt lit lUf ttio Imjt lo» arme» tt un Imtniliou d« 
fjunliT «rut rinquftutt» hmuuuM qui »r trouva ruvi'loppé* 

Le gàirrul Soult «Vtttit mwUx «u furl tl« rKprrou » t^oj^ 
il oUsrrvttit «ttrutivemrut , «vnut dr nVuR«prr » l'iwui^ d«> Il 
juiuti|mle ntlmpit» «lu rAti^ du Trynut. l ur»qu*il vît , vm 
dut) hourra du noir , que If» Autrirlurti» t^tnient rr|mu)t»âi »ur 
cdto lî^ur, v\ r«mout^î* eu d^^Hordie dwu« leur» i>remi^iT« jm* 
mtiouH « il »ni»it eet instant et lit uuuvher tu brigade aux or* 
dre» du pruèral Spital »ur la uioutague de» Deux l'^ri^re» , 
oerupee eu foro.it parle gt^nt^ral llolienaolteru qui » malgrt^ 
le» dillieultt^» du terrain , y avait fait monter a hra» deux 
inc*ef» (rartillerie. l/exemjde de la tlivi^iou Miolli» avait awra 
Tardeur de» troupe» que dirigeait Soult ; elle» »*avauei»rent 
tt\'ee la plu» grande ré»olniion »ur le» retraue.lieineu» ennemi». 
La rt'»i»tane.e fut opini&tre , mai» le» Autriehieu» durent ot^der 
)i iMi e,lu>t' au9»i violent. Ont einquante homme» , formant le» 
dilni» de la »oixante-treiaième de ligim et eommaudtl» par 
le eJier de hataillon («ou»tard , parvinrent ju»que aur la er^tft 
fM\m tirer un eoup de ru»il , et »aut^rent le» premior» dan» le» 
retranchemen», La eent aixi^me qui aotitenait oette attinjut 
audaeieu»e Acheva la déhilte de iVnuemi , auquel on Ht queU 
que» eentaine» de pri»ounier». tje» deux pièoe» de oauon fn* 
reut enlevi^e» et hraqut^e» au»»itAt »ur le» fuyards \ T«e eolonel 
de Colloredo avait péri le» arme» ii la main « et le champ de 

^ Vm 9}wu\mn\\M\ Imi 1Vaih*t^i^i^ , Im Aiitrioht(»ntiivMli»in |miVI|^i<^ «luai w\ 
rAviii In^i (l«o% |ti^(N>« il« tsiimn tltmi ntim «viimi |vii)«^ |tluii Imut. MimtW «l li«« 
rltti«>, (|imtmliM-A «II» Uiit>U(ttitP^i(viAl^m«, (I<^vhmhIi«iu lUttt l« rtviit «aivU tU 
qurltjut>« \\m 1I0 Imim rMmnrmlim, clt<tvgvnl Im Apwk \^^<m lur \pw% ^ttalMi kni 
iv|mM<>iu •w lu niiHU(ta>*t*i <** l<^ |il«iiH>ni i»n h)i<ti»rl<» iiiii(»« ^^'MitpitiiiMiil ptutr 
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mtaille était couvert tlea (.aJavres de aea soldats et des autres igoo-atMilf.' 
égimens autrichiens. Ainsi se termina la journée du llo uvdl, ^^^^^^* 
M plus brillante du bloons ; elle coûta h l'ejuienii plus de 
|iiatre mille hommes » dont douxe ii quinse cents prison- 
liera. Le général Ott , (jni obtint u*abord de grands succès 
îcmiue on Pa vu, s'attendait si peu à une pareille issue 
It) son attaque sagement combinée , que sept k huit cents 
ichellea avaient été préparées par son ordre pour servir a 
.'assaut projeté contre le corps de la place entre les portes 
l^ila et Ilomuna. Ces échelles furent briMées pendant la nuit 
par les Français « en réjouissance de leur victoire. Ellen 
Maient construites de manière a ce que trois hommes pus- 
lent y monter de front. 

Massénat rentré dans Gènes, fit une proclamation pour 
rassurer les Génois que ces combats terribles et la vue de 
l'ennemi pres(pi*an pied de leurs murailles , avaient frappés 
^'épouvante. Il leur promit de conserver leur ville , et s'ef- 
Toiça de leur démontrer qu'ils n'étaient pas moins intéressés 
fi|ue les Français k se défendre jusqu'à la dernière extrémité. 
K la vue, plus éloquente encore que la proclamation , des 
|>risonniers autrichiens, les habitana deGânes reprirent quel- 
rpie contiance , et le général en chef « en parcourant la 
ville, recueiJIit les acclamations de groupes nombreux qui 
le félicitaient de sa victoire. Pour maintenir cette confiance, 
et soutenir l'élan et le bon esprit de ses troupes , Masséna 
reprit l'offensive dès le lendemain. Le général Miollis eut 
ordre de faire dilTérens mouvemens dans la partie du Levant , 
afin d'y attirer l'attention de Tennemi , et du câté opposé , 
le général en chef fit faire , dès la pointe du jour , une forte 
reconnaissance sur la position de la Goronata , où les Autri- 
chiens s'étaient retranchés et avaient établi leur principal 
dépôt d'artillerie et leurs magasins de vivres. Le village était 
crénelé et barricadé. Les avis requis par Masséna sur la for* 
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iSoiHMviii.'^^^'t^^'^ de l'urmée de rmrve, et la croyance où il était M*» 
Iulif. sou arrivée prochaine en Italie, Un laisaient penser quelF* 
général Mêlas, an lien de ponrhnivre le corps de Sucbft 
concentrerait ses forces potir h*oppoHer a l'irruption de cm 
uouvellc armée française : dans cède nouvelle hypothèK^* 
il devait considérer Pat laque du général Oit et ses prépiritib' 
pour une escalade, comme une entreprise désuspérée, ftit|'' 
es])érait qu'une forte attaque sur la ligne ennemie |)ournil 
encore , si elle rénshissait , accélérer la levée du blocus. 

I.e chef de luigade Uodinot fut chargé, en conséquence^ 
d'inquiéter l'ennemi depuis la mer )nîiqu*ii Hivarulo , aveclsl! 
troihième légère , la troisième de ligne et douce compagoitt 
de grenadiers , détachées des autres corps non employés diM |. 
cette expédition. Pendant ce temps « le général Gaxau dëlxm- 
cha de Uivarolo avec les cinquième et vingt cinquième légèm |.. 
et la cent sixième de ligne, se dirigeant sur la gauche dtll 
Coronata , de manière )i premlre celte position k revers. Iâ 
quatre-vingt-dix-septième de ligne déboucha de sou cAté dtll 
position des Ueux-Fières , pour faire une fausse attaque sur 
la Chartreuse de Uivarolo. 

Après quel(|ncs tirailleries , le général Gasan s*avança vh 
vemont sur la Coronata. Il allait enlever les premières battf 
ries I et déjà un régiment d'infanterie légère autrichieiiMi 
était enveloppé , lorsque quelques coups de fu.Nil impiudfiiw 
ynent tirés sur cette troupe qui allait mettre bas les armeS| 
lui rendit Ténergie du désespoir. IwCs soldats enucinis a*iffia» 
ginant qu*on allait les massacrer au lieu de les recevoir il 
quartier, se serrèrent et marchèrent ii la haïounette sur ceux 
qui les entouraient. A ce moment même arrivait une réservi 
envoyée par le général Ott sur le poi;it d'alia(|ue : ce reufml 
secontlant le mouvement offensif, rinfanterie légère enncniit 
jeta quelque désordre parmi la colonne du général GaaiA* 
Cclui^i reçut une blessure il la tête } et sa troupe se relirait pré* 
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Ipitamment lora(|ue legôiiéral Soiilt débouchant du village |g^o.«nv m, 
e Rivaroto, couvrit cette retraite déjà presque coupée par I^mI^^* 
»a chasseurA de Dussy et le cinquième de hussard» hougnus. 
2ea deux ré^'iiueusqui chargeaieut eu suivaut le lit du Pok^e- 
'eratfureut arrt^tês par la préseuce de la nouvelle ci^louue 
|p«nçaiao. Les Frun^^ais perdireitt beaucoup de monde dans 
tette nflaire. L*ailju<laut-gruéral Fnntueci avait été tué , ainsi 
|Ue le tnpitaiue dVtnt-ninjfu* ('arlier , qui fut emporté pnr 
m éclat d\)bus , un milieu d*uu groupe où se trouvait le gè- 
lerai eu chef IV1 asséna. 

Tous ces combats ailaiblissaient tes trou[>€S assiégées sans 
Mir procurer aucun avantage réel ; la mort moissonnait 
ba(|ue jour les soldats les plus braves, les chefs les plus 
ëvoués. Quebiues secours eu subsistances, des nouvelles 
pportées de France ' par desofticiei*s intrépiilrsqui n*écbap- 
«ient aux croisières anglaises qu*avec les plus grandes dif- 
icultés, étaient de faibles consolations dans la situation 
icheuse où se trouvaient les débris de Tarniée, 

Les t ron pes des deux partis demeutèrent assez tranquilles jus- 
u*au 1 1 mai. Les mouvemens se bornèrent de pari et d'autre 

quelques reconnaissaïu^s et h des escarniouches d'avant- 
lOates. Les Autrichiens augmentèrent les retranchemeua de 
I Goronata « fortilièreut leur circonvallation du câté du Pu- 
ent % et détruisirent un aqueduc qui alimentait les mouliui 
e Saint-Pierre d'Arena ; ce qui exigea la construction d'autres 
loidins^ tournés par des chevaux. Du côté de la mer, la flotte 
uiiemio bombarda mws effet lu faubourg de Saint-Pierre 
* Aliéna et Albaro. Les Français , ajaiu reconnu toute Tim- 
oetauce du fort de Qnezzi , repris sur Tennemi dans la jour- 
ée du So avril, travaillèrent, avec utie étonnante célérité, ï le 

« l/M<l|ii«lan( ^ôiu'iiil l\«illo, voniul^AiullHii eiuluiixinura, avuitA|)|virUirtioeiu« 
eni i\%i* i\v\M\v% (lu piviuitM fuonul, qui |)ruiuti(uU qtiti Gl^ius NcritU inceiMMii^ « 

«Qliecoiuu et ilclivrù. 
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iSoo^nviif.^c'^^^' ^^ chef de brigade du génie, Mares, bien 
Italie. par le chef de batailloa Coutard , qui commandait ce 
employa six cents tonneaux qu'il fît remplir de terre, et 
lesquels il construisit des escarpes de vingt-cinq pkds 
haut, revêtues cxtcricurement d'un mur de pierres 
Officiers et soldats , tous mirent la main à Touvrage, etP( 
vit s'achever en trois jours et trois nul is ce qui , dans d'autnd ^ 
temps , aurait exigé trois mois de travail. 

Le 10 mai , le général Ott ayant envoyé un parlemen 
pour prévenir que, ce jour même, il ferait faire des sal 
en réjouissance d*Ane victoire remportée par le général M 
sur le corps d*armée du général Suchct, Masséna répondit 
lendemain, à cette communication , par une vigoureuse 
tie , ou plutôt par une nouvelle bataille livrée a rarmée la* 
trichienne dans la partie du Levant. 

Toutes les troupes disponibles furent formées en deux di- 
visions ou corps principaux : l'un, sous les ordres du géoérdli 
Soult j le second, sous ceux du général Miollis. Masiént 
avait pour but de déposter Tennemi du Monte-Faccio. 

Miollis, chargé d'attaquer cette position de front > s'avaa^j 
sur trois colonnes ^ conduisant lui-même celle du centre : l'ad* 
judant-général Reille commandait la droite, et Tadjudafit- 
généraf Gauthier la gauche. La division du général Souk 
marchait en même temps pour tourner la montagne. 

Gauthier pénétra d'abord jusqu'au poste retranché de Bi> 
vari , qu'il enleva et où il trouva trente à quarante sacs de riz, 
ressource précieuse dans la pénurie qu'éprouvaient déjà les 
troupes. Miollis et Reille s'emparèrent également des pre- 
mières positions de l'ennemi ; malheureusement les deux co- 
lonnes avaient attaqué avec taut d'impétuosité , que les raofi 
se trouvèrent rompus : les Autrichiens, qui s*aperçurcul de 
ce désordre, se serrèrent, et, reprenant brusquement l'of- 
fensive, chargèrent à leur tour les Français, et les rejetèreot 
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Atuvlti, AMui« Imir UUhï^r Iti ttimi)» tii In imAiùlulité tlo i^imunvtiij 
lîar. *»«*««^ 

U |)oml»nt f(no IVnnrmi it*ulmiu1onii(iit itiuAi k lu {mur- 
lie of !i iV\\% iM)U>mit«H , lo i^ônt^ral Stmit rxi^nutiiit hou 
pint*ut nvm* plurt ilr hiin'^n, Pmii tlu ftlmM* «le U Porte- 
m \k vh\i\ hnuri ilii niuthi, il nvuit miivi lu rivt) dioitO 
«dgiio, pur niMxUiim, ()linO| IVutiel OtivettOi uulhu* 
oiiti IrK poHteA runeiuU HHV Kuti puniiuge, et foi^nitl lo 
«lu IMoiHtt'Orettt) pour u.iHuremou iliuui (tiiuette *. Ar- 
I (^iHHnto , il y p(i!«i^u le IWtin||UU« eutre Toriiçliu et dur* 
li^o« et I ayuiU rc^uui AeH Iroupetii il \mm uuMlela du 
ut tlrtu luttaillouH pour eouvrir he» cl^rrièreK, tl tulluit 
Ituiie r«u<lttiMeu.ie itMuèriltl tlu f^t^uérul Suult pour oser 

uu uhuivemeut auNhi luiHunh^. Ku elTet, uveonumiH il« 
lulle l)(uinut*n , il He trouvait k lu dintuuee île (pmtre limiesi 
pime, pre?u[uo nur len «lerrièrtH de Tenurmi. 
l^rntVal hnnunul , eouiumuiluut luvnut-H^rde de eetto 
m , ite portu rnpidmueut , pnr Vif^uoue ei IVruttM) ^ Attr 
uleuTH dVI lleeeo pour iuiereepter le eliemiu de Suri, 
it dc*jh oulluitt^ pluHiour!! pttHtrn , tturuionu'^ île furuuiU 
\\vn , et fuit dix eeutn prinouoiern , Uu;it|u'il fut urri^lii 
^ ravîu proftmd et efteavpè j «en MddutH le pu}iAi''reut uu 
nur uMe iVhelle , et nou^i le ïn\ le pluH vif. (liuquuut» 
leseiuit'ut h peiue vt^tuiH , tpie Duniuud len eoudui,iit K 
mi I uuttui^l II lit eueure de uouveuux priHouuierii, Muin 

<m|)vivAl tli> tii«>iiât)l<»iN| n«Mtmi^ Duiuti^rtu, hp. (tiUiit^im pAitùmllèt^iutiui 
00 nflttlitt. SVuiii eUw*^ \p \\\pm\i>\ ^Am \\\w ii>(lmiiv,U n'y inmvintu 

llp^ ttV0O UU0 lllIrt^ptlIUti KHII« 0k0m|ll0, t>l |0IIVt>l'«0 IttluWlU^ ttu «lMiM«lvt>V« 

ti«U il 0>ii mUin HoenttU \m In iiumhtt) Dl tl^Avm^ i il prtvvit>)ii k <i*tH>lmp- 

W \\\<^A\MpV lt«M« (lu t0UMUt)lmilt0lU J HUiVi \uv liitii Auiiji'ItiviHi, Il u 

u «41 ft^^MÎmii I it mtt(, ttim««m*/i^, th Aiwtf /tiV*. Il •*» ttiiiv'nu ttflViMli 
\{m\\p il Ht* tHtiii|mt|ttl * I )«>|tii>H(t»uu |iuft(«, i»i pi\\\ti iiiouiv uu dtfa pi^ < 

MU II |()l|lMI|i*. 
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Èno'%n • ''^ n^archc procipiicc de cette avant-ganle l'ayant trop é 
l44ili«. gnce (lu corps (ruriiicc, elle fut assaillie par des troi 
l'ralrlics et sniMuieures ni iioiiihre. Dariiaïul se hattit )>eu«l 
deux lieurr.H sans perdre «le tel min : rniri^éc du f^rm 
)N>insot y à la tàe d'un latnilloii de la deuxième de li|i 
\iiil hnireu.seinriit MMitenir une lulte aussi inêgide. 

I^e général S<»iiU ajanl athinl avec tontes bes tmupei 
revers aeressililes tiu iMonle-rneriu , fit fornuT trois r^loa 
d*ai laque (|ui uiarrhèrrnt au pas de rli.ir^e sur 1rs rein 
r.hnuens ennemis « t Ir.s fiirrèrent. I«e général («ottesbri 
<]ui rommandail ee po.ste , eut a peine le temps de s*cçk 
per : ses troupes , eulbuiées , ili.spersées ou pr(*i îpitcci 
liant des ro( liers dans les préeipiees , lai^sè^ent , outre 
morts, plus de mille prisonniers au pouvoir du vaiuqat 

Kou.H ne pa5s4T0ns point mius silenee un trait leniarqui 
et earactêriatiquc «le IVsprit du soldat franrai.s en celte i 
coiistaiire. A 1 époque désastreuse où riiiauhordinaiioi 
la désertion s'étaient introduites dans les rangs de lar 
«ritalie accablée par le nombre et désorganisée par la misi 
la viugt-rinquicuie demi-brigade légère , dont la discip 
s'étaient maintenue, avait été employée au désarmement d 
vingt-quatrième de ligne ; et depuis ce temps les soldati 
ces deux corps s*éiaient juré baine et vengeam^e. hlénà 
avait évité jusqu'à ce jour de les rapprocber ^ mais le ha! 
fit que dans Taction dont nous venons de rendre compte 
deux demi-brigades se trouvèrent placées de manière àr 
liser de valeur Tune aux yeux de l'autre ; cVtait a l'a 
que des retraiichemens du Monte- Kacrio. Le danger i 
commun , et cette chronstance elfaca de leur cœur < 
autre sentiment que celui d'une émulation généieuse« 
nmrcliant au combat ei sons le feu th l'enneiui, les sot 
des deux corps se coufondirrui , s'embrassèrent ^ h tm 
de la vingt-cinqnièine pn&:»a dans les rangs de la vingt-( 
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ème et réciproiiueinent : après cet hcuteui éclmuge ^ les iBoo-nnvun 
ux corp» couliiiuoirut le coiukut « va rtHlouliluiit il*ur« ^^*^^** 
^ur. « Lesttrinôctt IVan^uLsca , dil le gonérui Ihiéhault ([tii 
pporie uotte aucoilolu, pouvuieul seules piéseiiter uu pareil 
:€iuple. » 

Maître tlu Monte-Fttccio ainsi que tlu Moutc-Moro, le gé- 
ïral Soult tu faire a ses troupes une halte il*une heure , 
près laquelle le grnéral Darnaud eut ordre de «e diriger 
ir Nervi, où le général Gottesiteini venait de rallier ses 
âbria, Let Autrichiens évacuèrent ce village h Papproehe 
M Prati^ais , et l'on ne put atteindre que leur arrière-garde 
ui abandonna deux pières de eanon. Darnaud trouva dans 
crvi quehpies subsistances qu'il sVnipressu de faire passer 
Gônes après avoir fait nue distribution a sa troupe. 

Cependant le général eu chef , depuis l'échec éprouvé par 
la troupes tie Miollis , u*avait reçu aucune nouvelle de la 
iviiioa du général Soult , et pouvait craindre que ce corps 
*tAtété enveloppé ou défait; il alla huMuéme rallier la dlvi- 
ion repoussée du Monte-Faccio , et lui fit prendre position k 
bn-Martino d'Albaro et sur le chendn qui conduit a la 
Orte lloniana. l^ea soldats dt>couragés murmuraient hau* 
Muent , et il fallut toute l'énergie de Masséna pour inipo- 
br ailence a des hommes excédés de fatigue et qui n'en- 
Ptvo^aient ni le terme ni la récompense des efforts réitérés 
U*oii exigeait d'eux. Le général en chef leur parla de letir 
loire passée , de l'importance des services (iu*ils rendaient k 
I république , en tenant eu échec la plus grande partie de 
hruiée autrichienne , pendant qu'une noitvelle armée fran^ 
nise s'avançait a marches forcées , et franchissait les Alpes 
Dur débloquer Gènes et recon(|uérir l'Italie ; et pour achever de 
Huimer leur ardeur, il lai^fit faire une distribution extraor- 
joaire de vin. Après mm. heures de repos , les troupes se 
rouvèrent eu si bonne disposition ^ que Masséna ne balança 
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iKu'Muii viti. tmint b ki r^portm* i*it nvunt pour tl^^H^^i' f A*il ^i^lr i 
lirtlif. i^uiiD ^ 1^ liivUion <lii ijériérNl Hoiili. A f|imtrii li^iiicfti du 
l(t j^éti^rnl Miolli^ nviiii r^tuhli ni** t'MmmiumlUmn \ 
DcMM^HOi i^t ritiljuiliit»t'f(<^ii^ttl lli'illt* ivnil pli» poftitifm 
Monti}(lrilUtii. Ka jimchoti (!*«« (Ic^iiKilivitiioiiofici (U il I 
ou M truuvnii I C'oiMtHd un Ta vu « l<t grMAvuï \hm$ui 
M brigHdtt. 

Dm pnriict duK iroupi*i qui rtViii($Mt prii» pwri ii c^tlf 
Uutt) «xiiuri^icm i»ur Ir*» dt^rri^r**» dt< IVuni^uû , routritrmti 
CiAurii lit ntiir luhun , (iouduÎNfiul nvcc i«U('Mc|uiitx(i (îmili 
Nouuitit'ii ttuti'idnVuK plut» ui»llit*uiru» pur U Ittriiirw 
({Urtllii iU itllalt*ut i>«* truuvftf t^u proiit , qut^ n'ilt» l'uiîMttlt 
rouillé nur te ciminp d<i imiMillo. Duuo 1» Aoirni* , Miim4 
puhlirr 9 Mvtti: l^ipp»iril U plu4 pioprt* ii m iiupu:>tri' »ui 
nui»; Itt victuirtt ipi'ou vi'unit dit iruipuiit^r ', U villi* fui 
luiuiiitf H iuut« rtirtillcriitdiiM rfuiptirtu n^poudit mvin; 
ttux Niilvt*!» tii'iirt) Itt vrillt* par li^» puti(t^» uuli iidiif«M» **i lu 
nuf^lo-UttpuUlimm (|ui (ji'uinttit di'viiul l«i port, f «Vulliouf 
d'un f$inud uuudud di' Cic^uoio tut d'uuittut plu» vif t^m 
i|ii*ii f!iu(| Ut*intm du r)c»ir , i/rot-u dire , |ut»c{u'uu Migim; 
Tou rivttit upprift la joucJiou drt» tioupt^i» du Miulli» avris 
d«f Suult^ uu i'ivytU f^^ui^riikuM'ul tpiti '(«» d^rniitr^'», 
lupp/rctf pttC lr4 Aulritliiru», ^tairul driiuit^t» uu priiMiiii 

fi« iiut iipparrut du ^^uéml c^u (dirl duuii t'4*M il«) 
ttlttiqu», HVttii étff du pi'uuvf'i ttH% AuitUMittm HHif U 
vc*l|ii dci Itt d^ffiiit^ du i^mh'ittl HufJiH m'uvuU pu iutimid 
fl'fiU|fr» (pli dcflmiduir-Ml iièttt^tk ; ridijc't ictH de* M% « 
/îtttit dti «Ji^ridic^r dit» r^^Diuiiti;*'» c;uiitt» U faïuiun dcii 
ttttmtitcf) iîliii<*ut plu» (pin pru('.liMiiit*t)r Ou Nvnit limt i 
il iVwf. eiitiri' dttiio lu lAtii'v (pi(4(p|(^ ht'ïM , d^» lu^rlir», 

il iMliiiit ti'MtituUv plu»ttu luiu ptuir tniuvc^r d^*» nmm, 
Mii»»('Utt ('tnil il (litl(timiu(i u pKiiittfr d» lV»poi.«j d« »tl 
dttit» hxpicllc il vifuuit d(t ltti»i»m' k» AutiidiiiïM» , poui 



1) tlouuu k priiic lui jour (tr ir|utK mit lrou|ini ; t^t , \^ \\\ 

liiuif il (liti|)OMi uui^iuMivrllo Mulio ^t^ih'ic^lo, Il t'^uii r«Htiulitil 

lit) dô|>^^)*t^i* 1^1* Autridiit^n» ilu IMmitr^lirlIo, |mini (tuIimI 

i\ifi touIrA lt^!« |Mi.nilluu>i (lt« IVunoiui wuluur iW (i^ur!«, i!iMtn 

|t\>t«iliuii tloni Sdull i«Vluit nu|mrt^ |MMir imivrnir ^ Im li^lti 

il« U vulItH" du IWnnf^nii. inui^i ({u'il u'uvAit \\\\ rnnnoivrr» * 

DMUl*t«l( B^tt rlTrl , In nHiiiuntiicMliou vwWv Iti» tli^iu gviôri b. 

l^t^H l^itn^^niii . rn fiVii riii|>m-»«iil ri n'y lOiiui^nMiil , pouv^tiiul 

>() |HMlrr è^Mlrmriil (lu \'i\\v du Poumiti nwv Irn dmit^rr^ dc« 

U iloi-ouMU I rt du oiM(^ du l.rMUU .(lur IVuiu l'uui rt r.liia 

VMvi ! Irn Aulrlrldrut Nt^ inMivauMit Mlurn dtiud U U(W»!*ilt^ d«« 

kf leiiirr nur U HiMnlirllu ri ru Miiit'rr dr Vtdtil . tuuuvo 

Uirill <|ui lruiri\l luil »l)uudouurr rfuiillriir iruuir ii ilorui* 

(^llMUt» rt Irn lUAf^nniun l\)inirA li Sr?iUi. * 

drllr MUU(|(ir ruil ':l iin|»tuUu)lr ri |MmVMil nvi^iv dm \'é^ 

Mlilnl^ It'l'^ ) (|«(^ iMct^Mnin , iuali;rr la rou.*i« irlta^r {{{t^ urn |U'o • 

Hrt»ti imyvruîif urrrul j'nitlrMiu rruhr|»iTUtlrr tt\ttul tlttvtiir 

tmiiuuuuii|ur HOU |>lau uu^ ttulim ^rutMiUU. Uu ruturil dt^ 

(urnr lut rou\()(|ur m m rllrl , ri umlhruirunruirui Im 

dih|toiiitit)Uti du ({rut'nd tu t hrt' ur l'urrul t«|t|U'uuvrr)i «piVu 

MUit". Il vuubil |UViAlul>lrmrul »llrii{urv INulu l**uuMtt\ IVu • 

liruti uvt«il dr,*i utnH'*^'^^'* ruurtidt^ridtlrn ; umin Irn ^rurrnut 

Soult t^l Miidli.t t'urrui d Avi.i d'(illm|urr dr piiui^ ittuu'il 

lo Mttuir (iiTltt»; ri IMan^outi « huit ru l'wi)»iut rruicutjurv Im 

iuouiivt^uirun (|ui |MUiviùrul lé.'tullrr drrrltr |irruiir)r nllii- 

qiir, r^du ii ro|Muitui dr^ ^ôiu^imuh. Ln iiiill du t*i lui il 

fui rui|klu)'rr k |«rrudrr tir» mmurm |uuu' IVutit ulitiu tlu 

iiuuvtittu |tUo. 

VrN Inuii^rn dntliutîrA h rMllmiui) tlu AItuil0^(4rrnt» fiireul 
iiurlMlli^t'» ru druii ndtmurH ï lu priuri{mlr ( t^rllottr tli'uiir ), 
l^wm lt)H ortlira du {^^uri'ul Suull , rttm|)u^tir tir l» lioiiivum 
Ml. »i 



!<;.{ SEt:OiM)R COALITION. 

i8od.anviii. lôgire, Cl des Seconde, troisième, vingt-quatrième et soixante* 
Italie. deuxième de ligne , sortit par la porte llomana h huit hci- 
res du matin , et savanoa par la vallée de Besagno ; celle ik 
gauche, aux ordrc3 du général Gazan, encore soulïrant de 
sa blessure , était formée des quatre-vingt-douzième ^ quatr^ 
yingt-dix-septièmect cent sixième demi-brigades de ligne. Elle 
déboucha par le fort de TKperon , et passant par les Deux- 
« Frères, elle marcha droit aux rctranchemens élevés paris 
Autrichiens sur la montagne des Quatre -As. I/udjudaut- 
général Gauthier commandait lavant-garde du général Soult, 
formée des troisième légère et soixante-deuxième de ligne. La 
marche de cette troupe fut une continuité d engagemens. 
Gauthier culbutant tous 1rs postes qui se trouvaient devant 
lui , parvint jusqu'au pied du Monte-Cretto , pendant que 
de son ci\*é, le général Spital y a la tète de Tavant-garde de 
la colonne de gauche , s emparait aussi de plusieurs postes 
avancés. 

1^ camp des Autrichiens sur le Monte-Cretto était cou- 
vert par de nombreux ouvrages garnis de troupes , que sou- 
tenaient des réserves rassemblées dès la veille par le général 
Ott, qui fut sans doute instruit , au moyen des intelligeoces 
qu'il avait daus Gènes , du dessein du général fran^N-iis. Au 
surplus , lobjet de lattaque étant évidennnent annoncé , la 
])romptitu<h2 de Tatiaqne pouvait seule en assurer le succès. 
Le choc des Français fut aussi impétueux qu*on pouvait 
IVspérer , mais les Autrichiens le soutinrent avec une égale 
vigueur. Au moment où les deux divisions , après sVtre for* 
mees pour appuyer leurs avant-gardes , marchaient sur les 
retrancbemens , un orage inattendu et des plus violens enve- 
loppa tout à coup le Monie (ireuo et répandit une oiiscurité, 
pour ainsi dire, surnaturelle. Dans cette unit subite et pro- 
fonde, les éclairs seuls faisaient apercevoir les lignes et les 
masses des combattaus. Bientôt une pluio aboudaute et qui 
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tlnrn troi.i fpinil» «l'Iiruro, Mi«|iriHtit IVnf?iifçrinrul ; Km?j- ,jj„„ ^u ^n, 

pMivunl l'iiirc* tiMiip.r itr m'^ tniurn, v\ ji^linMiiM it (*liui|no pitH 
«liun lc'!t nrntiriM rtioilr« ri ilrtn'ni|tiv% i|n'il lui l'iillnil nuîvir, 
M^nriilit ilnotirtiKi* : ^1 iiMiil |iniln rtitr riirr^ir , t'rlli* Cnrcr 
U*iin|i(iKi«)ii , ui wvcvyMÙwn |ioiir ht liMnr.iti* ilr,M uUiU]uni (|« 
VIVO rniTi', 

li*nrri(lrnl ipii tu^utrolinnil uiii<\i rnidnir it<v*i tronprrt (Vdit - 

^'uiMCH , uvtiil lii\(iii'i(- Ir (c(i'nf l'iil nnliirtiirn. Priiiliitil ipir In 

lritl|H^lr Hin^lnil Itm folninirN iivwulliinUvi mu |iiiMl dr U innii- 

tn^ii^ I ^Ml lit itviniirr It;» h-on|irM|tril n\Hit Jiiu.t Irn viillfM«n ; 

trllm nr IromiMml m liuiir nu tiioini'nt nti Ir inlril nviiiil m* 

|mni « pniiiit ini\ l'^iniinu't do ronlintirt' ItMir nll(U|(ir. IMiii.t 

tfUlM li'M rilnilM <lr trux ci lultitnl roiitlu Ir*» iliHii*ull«*B tlu 

Irri'nin ri rniiii-f un rnnrnii Mipriirur, l'iirt'ul inl'nu'hMMU « 

Cr fui vuiiiriiirut f|iir livi (lmmiÔiiuix il Ict nllîiîri'i .niijMf 

rliMir^ liniintMiMil \v'\ y\\\H wwhUu r\i'iii|>lrn ilr (Itnniiriiirnl 

ri iriiilir|iiilili\ Sin lu Ktturlir , Ir (^cncrtil S|iiiul , v\\ %'\i\- 

laiil rt nuuitiinil .*ir;« tii>u|)r'< , v\\\ mui rhovdl U\v nww^ lui ci 

Ail liUv'<'>t* lut niniir. I .'iul|tiilaiil f.;rtiriiil Hrillr , (|ni |inl nti 

|i|ii(T , nv jiiii r.riil rn nxntil ri iir lui |inint stii>i. A In liioitr , 

rntljiiitiiut ^rnrinl <i»iul)iiri ilouiin Ir nii^iiir* r\(*iU]t|i* , ri |wir> 

VÎlil il Wwi* «'liur^tM' M\ liMiupi'. Il ruli'vii Ir?» |irniiirir'< irilon 

Ir» i i\u\\r\ il •«!• triiUMi rn pri'Mfmr d'urtr nilnnnr ilr hvictym 

«tlir Ir ^{[rnfM'ul llnlirn/nlIiMn i'ini«lnir«Hit vu prrnonnr. I n nirlcM* 

lui IrrriMn ; rllc proculnil Tininf^r «lo lo rrmilxtta anli^iirur.'t 

\\ l'itivrntinn ilt* la ixtuttir , iliNiii*! |iMr \vn lu:itnrii*n.i nnrirn!« 

rt lin ninyrn (if^r M piU' lt*'< juitiOM , on ne luUtil cMirp*) It inipi 

li^ vailliMil (tnniliiri pnilnnl (ti*rt i-nupM Irnihlin h huit rr ipii 

ao |iri\*it'nlint ilr\niil Ini , tiunli^i ltlr';>.r , v\ nrn moIiIiMi n'rlnnl 

j>tltn rxt'ilc» par rNui r&rnipli* , lOinlrriMit. I.r (^ônn'Ml Snnll 

nv piM'ta il lu It^lr (Ir lu nilonnr fin f cnlir i|nt' «Rnnuniindnil lo 

l^fMUM'al Pnin»nl , rt «lonn» ii tri If.' tinnpo nnr inipnl.r<ioii ni 

I i. 



ij,r; SKCONDE roAIJTION. 

i«fio.infiii. vi^c f 4"^ IViiiimiii plia ii «on tour ; Ivn Français pénél 

luili«. jiiBquc datift le camp du Motitn-Crctlo : déjà Un n'y é\ 

saicnt et incendiaient Ivè hariir|neii , lomqirnne nouvel 

ftervc dirigée par le général lloluMaollern , arrivant e 

ordre etan pan décharge, dinprrBtt lr« Français ^ q ni fie ei 

virJorirnx , avaient rompu leurs rangs m partir. S<9uli 

ronde par nés deux aides-de^eanip , le; r.lnT dVscadron 

son frt'reet le lieutenant Mengaud, fit les plus grands i 

])our rallier la Iroisienie denii-lirigadn de ligni!. Il avait r 

cette troupe arrêtée ii sa voix , sVtait formée de nouvi 

M*n])|'rétait li charger, quand il fut atteint d'nni: hall 

lui fracassa la jand)e droite. Ce funeste événcnimt enicv 

troupes le nouvel élan que Soult leur avait coniinuniqu 

général Poinsol rt radjtulaut général (Gauthier, qnii, n 

sa hiessure, n*a\ait point quitté h? rhanip de liataille, S( 

rent vainement au-devant des soldats, en sVcriant 

étaient dénhonorés U jamais , s'ils ne vengeaient point 

général , ou au moins s'ils ne l'empecliaient point de te 

entre les mains de Tennemi : les grenadier» s*avancèient i 

mais le terrain incliné et formé de glaise que la pluie 

détrem])ée, empêcha ces hraves <léjfi exténuén de faligt 

pouvant il peine se r.otitetn'r, d'arriver jusqu*ii Soull, n 

i:eption d*ini seid; auquel ce général renn't ses armes poi 

porter a MaM^éna. Soult , soutenu par son fiere, resta si 

idiamp de hat aille ou lesAutrichiens qui s'avançaient en gr 

hAtCf les firent hientAt prisonniers l'un et Tautre. Le f 

tal Poinsot et radjudant-général (/authier ralièrent les t 

pes au lias de la montagne, et «qiérèrent leur retraite 

le meilleur ordre possiMe aprèn une lutte aiisM déconragn 

Masséna , jugeant l'entreprise manquée par le rappm 

quelques hiessés rentrés dans («eues , avait détaché l'adjn 

gt'uiéral Hector dans la vallée du I)esi)f;n0| avec une r 

rr'.erve , peur protéger la rcliaiic des trouj'es de Soult. 



SU.i>NI)r. rOAMilON. !ji7 

^Ifidei rtioîf^uil \v ^vi\vvik\ l\»inMii. qui n'ôlair point li'op,^,,,^!!^^,^^ 
yreaaé puv IViaienti. Clciie tntulo journée cun.sa une perte trèîi- luhe. 
Conaidénihle aux rrunrai.H en iiouuue.H Uwa , hlessêa «ni faits 
jpriaonnien». Outre le:» {;ênérau& et o^li^.iel^s-^upelieul'il dont 
Vko\\$ avoui) fait nienlion , le chef ile brigade de la lieuxième 
légère, Perrin, avait reni une Italie h la jambe; il mourut, 
quelques jours apros , ile.s suites de cette Meiitture. 

L'attaiiue du Moute-Oetto termina la défensive artive de.s 
Cuviroua de Cji^ue.s. Ma.sHéna avait perdu pln^ du tier» de He:i 
troupea , dau:i le» troia grantlea affaire» ^énéralea et daua les 
ÇQinbata juurualierH. Il ae voyait privé de sea meilleura f^é- 
néraux et ile preatpie toua lea eliefn de eorpa. Quatre uiille 
femuiea raaaeuddeea daua la ville pendant le dernier combat , 
avaient parcouru lea ruea en a|;itant ties aouuettea cpiVIlea 
tenaient k la main , pouaaant dea cria dVptmvante et de de- 
aea(»oîr » deuuuulaut du pain un la mort , et invorpiant la 
Vierge. Le» pr^Hrea étaient mèléa dans oea attroupemeusi (pie 
Ton parvint ii diaaiper cependant, au moyen de queltpiea 
diatribuliona d*ar^ent. 

Toutefois ce aoulèveauMU aunon^^ait a Maaaéna cpie déaor- 
maia aa tàclie la plua diflicile aérait de contenir un peu- 
ple aigri par la miaère , et travaillé aourdenient par lea lutrin- 
|;uea dea Anglaia et dea a^ena de TAutriobe. 

Pour ranimer la patience dea bona citoyena, et paralyaer 
reffei qu'avait produit le fàcbenx échec ilu i J mai, le géné« 
rai en chef Ut atllcher le lendemain dana toutes lea riiea de 
Géitea la proclamation anivante : 

« Voua ètea ténmina dea travaux de Tarmée pour délivrer 
votre territoire de la préaeuce de l'ennemi ; il a été ai aouvent 
battu , aea pertea ont été ai énormes , ^'aujourd'hui aes forces 
pont intiniment réduites : la jonrnéo d*hier , môme, est une 
des plus meurlrières pour lui. Ot ennenu eat déaorumia dana 
riiupoaaibilité de rien tentCMr contit) la ville de (iéuea. JNous 



fyM SI roNhr ( oAî.irioN. 

i0.toin Tfit. ii*<Htrinn!i qu'iinr v]wnv ii irdontrr, ( 'r^t Ir niniir(nf« ilr milr/il* 
liihe, tiiiirrs, h\ \vn nicsinij»» Ir.s plu<t iH'.RUitiiilf'«» irAVdinil rir ftUvs 
il rnvnnrc* ; rllrfi (Mil v\r. rnlijrl dr mu .Millintiulr rt de rflli 
i\r vcitir ffnnvrrnritirnt. 

u lh'h^r\\n\!k nril rir riiirt, rt (|iirllr5 (|nr sitinil Irrt Hiffi» 
ruilrs qu'il Idiit vninnr, fou^ pru dr jdiirA il nrrivcrM (lu 
0|»|Mti\iMi()iiii( tnrn.^. 

n IIuImIiiiih dr la villr dr C»riir^ . jn youn \r rn|irtr, Tm- 
1M ini IIP |Hnf ririi nitir|irrtidrr ; voltr «inl r$\ doitr dntli vm 
itiniiiM. ViMis firvf'7. »u\ fKKripKr.H qiir \iuja nvrx drjn fnil!!, 
V(Ui.*> dcM'/, n rntiiirr cpii vri*ir sfui 5nti{; prnir VntiT drrriiuff 
voilA drvfx 11 riioniMiii ilr vtWir mnirlriT. nntiniiiil,M vos 
rninillm, <i voIh- gniivrinriiinil , dr prrsnvrirr nvri: nitirngiïi 
Jr irni i|irii 1110 Imirr dr vniir j.rW r\ dr viifir rniilfiinitri! 
fhrnir cl rnliiir; ninin ^niin |irrdii(7. tniit Ir fniit dr vos nncri* ^ 
lirr» , RI vous iir ïvn niipjMiilirz rn»iiir (ptrlrpirf) j«iiir'». 

M flitnvrun ilr (ic^iirn , rmtnrr IrHiMtii.ir vciiin dniinn iin 
|<rntid rxniipir ilr drvfinrinriir , lic^ih lir/ viiii.*i n Ir suivre 
fldiiA dm ( iiconictiinirn rpn \fMir, iiilnrssrnl un tnoiiii miMi 
rn-^riitirlIriTirnl quVlJr? n 

IVf(U<« (|ur poiivnit niir prculiunnlinii rnntiT Im voix iitipé* 
liriipr dr In fflinirir ri ilr lu pliiA drfîr^prrrtntr iiiis^ir? IifH 
miKitiiiiorfi ciiiicniift nr rr.Rriiiiriii pniiil dr luiirrr dr» liniiilifl 
nui- Ir cpiirlirr If! plun pnpulriix , wiii.'i irsprrlrr liM^niC Ici 
hn|(ilMUX , nm Irsipirln Ir drAprnu noir rluit arlmrr. 

l'ViiT.r dr f/orrnprr dr I.i M^M'Ir iulrrirurr ilrClrn<'R. Mai* 
•rn.i Til rvnrnrr Ir IVfonlr-l'^jtrc io, ri In f^riirrul tVIiollJH rut 
ordiT dr «rrrrr .«îr^ pf»slrfi sur In SiiiiIh. Clr nioyrii Ir mil il 
nn^inc dr rniftiriTi' la ^'uuiinon, n d'riuhlir drs r.nrps-dr-gnrdc 
nvrr du rmioii sur Ici plnripnlrs plinrj* t\v In villr. Aynnt 
rrfiinrqnr l'influrnrn rxrrrrr par 1rs fnninrs mit In popiiliiri 
indifjmlP, il fil wulir ilr firnrs loiitr.s iirllr?» rpii s'y rlMirnl 
r fu{;ircr> des villiigr.'i ctivironnans, uiin de diiniiiucr le iiuinbri 
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do ce» mô^orfs nfraim'es (|ni \\v «esHaifiil dv rôpôter \v mol île jj<„„ ^„ ^.,,, 
ruUiiMiiout (It* raiirieiiiio iT|Mil>li(|iio : c r/iwi, iw'rd Miinu, IuUm. 

Le ^(Mtrral tMi rlirf lu* iir^li^i'ait point lU* iloiiiitT la plus 
granilo iMiMicité au\ uoiivelIrH «(iril recevait du drliors rt 
qui pouvaient nui i nier l'espérance (•énéiale. T/rst ainsi (|n*il 
fil conuailie celles qu'axait nppoitees le capitaine du ^êuiti 
Cmichuuil. I .e premier conxul , en ftiuionçanl a Manséna les vio 
loires reiuporlées par INImeau en Allenta.^ne , riuroruiail aussi 
(If sou propit* départ de l*ari^ pour se mettre a la léte de 
rariiiét? lie réserve, déjà parvenue en Suisse ; il It» prévenait 
que (jit^ufA ptmrrait cire délilnt|u<* a la Un du umis tui tians 
lespreniiers jours de j uin . ( !ette nouvelle reilduna irnutant plu*t 
dVHpérane.e aux troupes, que le imuu seul du premier consul 
muldail f;araulir la promptitude el le succès de riqtéraliou. 
Quelque» jours après ( le uo mai \ radindanl-générid ( htij^nni 
arrî\a sur uu petit liàtiinenl maltais (sperouare) qui avail 
échappé aux crctisière.s einiemies. ("et oriicier étail cliarj^é de. 
remellre il Masséiui une somme de neuf ceul mille IVauc», 
expédiée d'Autilics par le payenr-f^éuéral de Tarmée, Sciii- 
\iiux. Cet ar^'ent piMinil de suhveuir au\ besoins pressant ile 
rudiniuisklration et de donner tpielqnes secours aux trmipes. 
Le indiiie jour , tie nouveaux Itàlimens de guerre eunemi.i 
Tenant du coté du IVinent »e joif;nirent a ceux qui étaient déjà 
réunisi devant (iénes, elles Anglais, comuu* ptmr célébrer cet î« 
Munioii, rediuddèreul leur l'en sur ta ville. A deux heures 
du malin, leurs dialoupes tauonuières s'emparèrent d*iiue 
lielle ijalère (génoise rini défeudail , avec d*aulres liàlimen^ 
armés , l'entrée du port. La résistance de cinquante {«reuadieri 
UgiiritMta , jxtsles sur cette galère^ se borna \\ tirer trois coup» 
de l'iisil sur l'ennemi au moment où il .sautait a Taborda^^e. 
Le i'npilaiiie Havasiro, voyant sou bàiinu'Ut perdu par une 
Iralàisou aussi manilesle, se précipita dans la mer, prélëraiil 
liue mort honorable li lu huuic de bc icmUe saii^î cundaiire. 
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»8x»o niivni H nhîîppft licnroiîjicinont aux ilans^ors cjui rcntoiiraicnt ^ et 
luho, fçngna lo porr. 

I/onuani, profitant île Tarrivce de rcs nouvelles forces na» 
Talos , resserra pluséiroitenient le bloriis Ju port et augmenlt 
sou feu sur la ville. Sur soixante harques ou petits bitimct» 
envoyé» en France ou en Corse par le général en chef pour 
ramoner Jes î^ubsistances , une seule put éi happer a la vigi- 
lance des croiseurs. Cependant, les oflicitrs sncccssîvcraenl 
dépêchés pour faire ronnattre la situation de l*arniée , ne 
craignaient point d'affronter les périls de la traversée pour 
rapporter les réponses de Bonaparte et les avis du secours si 
fiouvent promis et si impatiemment attendu. I^ gt^nérewse 
audace de ces officiers eut souvent plus de succès que les dé- 
marches intéressées des marins du pays, qui ncconsentaientk 
se mettre en mer qu'à force d'argent. Parmi ceux qui se dé- 
vouèrent ainsi pour pénétrer jusqu'à Gènes après en être sortîi) 
îl faut remarquer le chef d escadron Franccschi, alors aidc-de 
camp de Soult , et que ses talenset sa bellecouduileoûl placé 
depuis au rang des généraux les plus recommandables de 
1 armée. IMoiué sur une embarcation que conduisaient trois 
rameurs seulement, il avait traversé, à la faveur de la nuit, 
la croisière anglaise, et était arrive jusqu'à la chaîne des cha- 
lotipes les plus rapprochées de la place, lorsque le jour \t 
•fVtrprit. Il se trouvait au milieu de la rade » à plus d'une licM 
du rivage, et exposé au feu croise des bàtimeus. L'un d« 
ramcura est tué, un autre est blessé : Franceschi uc peut plus 
éviter d'tltre pris sur si>n frêle esquif. Dans cette extrëmitéi 
il attache ses dépêches autour deson cou, au moyen d*un mou- 
choir, se dépouille do ses >élemons et se jette à la mer pour 
gagner le rivage en nageant ; mais il pense bientôt qu'il a 
laissé SCS armes, qui vont devenir un tix>phéc pour rennenii« 
il retourne à rembarcation , prend sou sabre qu'il serre cntw 
SOS dcnls . nage long-lcmps encore, lutte opiniâtrement contre 
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les VBgucs, n nl)oulo ciiliii i»it»(|iio q>uis(î pnr la fuligiic du 1800 «nvur. 
Irajcl qu'il vicul ilr raiir. Iti«i«c. 

Frauceschi nvnit (piitln liouRpartr au pied du mont Sainl^ 
Berrinnl , et les doprr.lir.i (|u*il rrnut au grncral eu rliel* 
anniHiniiout que le «.onsul Hernil ii Yvrra verit le sio mai , avo<: 
toute MOU année, et i\\\v. do lu il K*uvunr.erailit uuuches forcées 
Bur lu I <igurie. 

VéVH uouvelle.s coïu( idaient avec, den bruits répandus dans 
la ville, et qui anuonrairut que le f^éuéral Oit faisait déjii 
quelques nu)Uvenien.H pour Irver le hloeuB et inare.her h In 
i:cuc(U)(ro de l'armée de réserve. One retraite parut si vrai- 
5cmldable, (pie Masséua, dans la persuasion qucrenuenû lui 
en dérobait len préparatifs « et , voulant acquérir la e.onvir.tiou 
lie ce fait , ordonna le :aK mai une rer.onnaissanee générale sur 
JNcrvi , le Moiue-Faeeio, le Monte dei liait i , et ilans la vallée 
du Besaguo. lies Franeais eomliattirent encore avee leur 
valeur ae.eoulumée, mais sous surrcs. fies Aulrieliiens défeu- 
dircutvigoureuseuicutlcs accès de leurs lignes, dont ilsavaicni 
augmenté les ouvrages. Mamruvrant .^ous un feu meurtrier , 
les troupes républic/Aiues éprouvèrent de grandes pertes. Le 
général Darnaud, qui les commandait , reçut au-dessous du 
getmu gaucho tuif! blessure qui nécessita quel(|ues joins après 
l'amputatiou de la jambe. Les adjudaus-généraux IlecKu* « 
KoeMIunrd I et plusieurs autres olliciers, furent égalemeuL 
Llc!}sé8. 

'Joutclois la retraite se fit en bon ordre, et les troupes ne 
furent harcelées que par les nombreuses bandes de paysans 
insurgés qui s étaient embusqués dans les rochers, a 1a ma- 
nière des barbets. 

Cependant, Tespoir d'une prom])le délivrance soutenait 
riicore les esprits, flliacuu commentait a sa manière leMder- 
tùcres nouvelles reçues et en exagérait les détails. Le moiiulre 
liruit cxlruordinairc semblait signaler In présciu*.« de rarmér 
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iBatvnn >iii J^" sfrours. Oii rrovail oiiinulrr lo («inui sur tous 1m p«)inU; 
Imlic. III) orn^' drtus le loint.iiit rt.'iil un ovcnrineut. Lo 'jp, un M^ 
()r ratnp du ^rnoral (t.i/an nrrivn dos nvAnl-poMrs au granJ 
galt^p, |>onr Annonior nu ^ouôrul on tlirf (|u*ou rntrudail If 
rnnon vor» la Horchf Un, ot unr violente fusilhulc h CUni|KW 
1*V«'ddo. Vax un moment , irtlo nonvollo se rôpami diiu» tauli 
la villo : ou so lolirito, on sVml>rasM' ; 1rs partisans dos KrAn- 
rais so ir jouissent , lotns ottnoniis sont o.onstornôs ; un mon- 
\cniont nouYoan soniMo raninior la vdloontiôro ;dc iVnlIion* 
siasmo on passe hiontot au doliio. nojii los troupes a\aieiU 
]iri« le» arntos , et IVIassèna Ini-niomo était moulé sur un lim 
èlovo du cote du Ponont pour exiuninor «si l'onneuii faisait 
quelque mouveuiont ; mais il vit la plus {;randu tranquillilt 
rojintor dans los tiois oamps tio IVunomi sur la rive dmite Jn 
IVloovera. Après avoir loup temps attendu ft prêté Toreillfi 
on se oouvainqnii que la oantumade annonooe riait rntN^re uiM 
déreplion , un de ees roxes de rimai^inatittn , dont on avait été 
si souvent «hipe. One dornièie épreuve aolieva d'abattre ItS 
eoura,';es. 

Kn elfet » la sitnnlion do (■ènoss*ai*^ravait de plus rn pl«5» 
(iliaque jour eoliiirail do nouveaux désasties ft dévoilait les 
plus liorrildos otTots do la r.nuine. \)v}> malheureux répandus 
dans les rue»srf«qdissaienl Tair «le leurs i;émi.viemens cl expi- 
raient dans los an:;oisses de la fatm et du de.sespoir ; des en- 
ians dolai.ssos imploraient \ainomont la pitié publique; nu Sf 
disputait les oad.n res tles animaux morts « la paturode» itos- 
liaux. (Vêtait en >ain que la nuit venait eouviir de ses voiles 
ce tableau déobiraut , on était réveillé par les mêmes eiis» 
les mnnes ^omisMinen.s , et , lorscpte le jour roparaY>>ait i ou 
trouvait amonoolés do nonveauv utorts et de nouveaux mou* 
rans. I.e port , où los prisonniers eiaimi détenus sur des 
barques, présentait le nu^me speotaele. (^*s déplorables xio 
tinu.s de la ::uerie avaient mangé jns(|n'4 Ictir5 souliers et 



SI r.ONDK COM.triON. inl 

leurs linvrcsiini, rr « (liiii» rini|nii5Hniir.r nt\ Ton rtiiii dr Iptirinimnti vm. 
fnirc Hitr.uno dinlnhulion , un Tut ohlif^ô do lt\s Mliantloniin* ItH^'c* 
sur Ifs liAtiinni!! y m rrtintnt Ivn poMr.i r|tii Ir.i f;iirdainit , 
do cniinlr (|iir \U\\\% Iriir rtirnir iU ne .ir jrlîLH.trtii nnr \vn 
•oldntB )HHir Ir5 drrhimrt Ir.i drvnrrr ctisiiilo. Miinsrua lit 
pro|KïNrr nu kï*»»'»'»! ^^n do ruirr ni\ojT pur Ir» Aii^lui» \vw 
vivrcB qno Ir.t maf^nsins dr la plaro no pnnvaioiil pin» Inurnir 
Il cr» înTorlnnô»; il no ro\;nl anonno lopnnNO. 

Il ôtuil iniposMildo an gônôral Ma.<wôna do prolon^^rr rnoore 
celle agonio : la di.siiihniinn don iton|)o.H,duni« lon(|nolloH nu 
nvnil lini par nirlor do» ImtIion nn'Mlirinalrs, oi qui tf\aiont 
mnpinrc lo pnin qn*on nr f'nlii'iipiait pinn, avait oto intrrnnn- 
pnc^rnnlod'alinionl. Danft ooltorxirrniilô, IMas.sôna, r.oniptant 
toujoiirfi Anr la pioohaino airivôo tlo Tarniôodo rôsorvo, avait 
•HMiyo dr K'^K*^**'' cin^nro rpM*l(|noH jcnn^M.On avait ranniiiHr par 
Ion ordre Icntt ooqnioxi.Htait oin^nrodnn.ilavillo,onnnian«loii, 
grainr» tlo lin, ainidini, nnn , avoino Kanvago li raoao; anuiU 
gnniatit lo tnnt onsonihlo, on on lit nin* o.spco.r do pAto (|ni 
n'était HtitiT oho.MO ipi'tni uiunlin noir, annT, rarhoin'so par U 
miiHAon, ai on voidait lui donnor la oonKinlano.o dn pain; ot 
hiipoA.sildo h digoror on raiium do riuiilo do raoaodont il ôtail 
iinprôgnô, ni oti lo man|;oail dan.H hh prôparatitni proniioro. Dti 
Troinagrot cpn'lqtn'iilôgntno.s vnlMÔtaiont Iom notd.inonlagontonH 
quo Ton pAl aooordoranx nialado» ot aux Mosnoh qni onooni- 
braient lo^ln^pitanx. l.adistiilMiiiondati^oron.MtMM dôgot'itHiitn 
dont inniH vonotindo partor ,ôtait laAridoi|no Wm oAl faitodo- 
piÛB (piinxo joins ii l'arniôo ot ii la nnnd)ronNo population tlo 
lo villo; ononro lallnt-il lôduiro losratittnn^ ri rotranolior, 
int'^iiin H^ iiApitnnx , los alinuMis nn)ins grttssiors tpron avait 
mis vi\ riWrvo pour oux. 

liO dÔHospnir otait ii Min mmldo : on vit onlin cosnor oolte 
pminuT udniirahin ol oxonipluiro, avoo laipictlr los T'iaiit^iais 
tt los Gvnoi» uvaicul »upportu lu dcUcs&a comiuutic. Ku ito 
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iU'im Hfi viM r'iiii , Irn liiil>il;iin jii iiriil Irr. iii iiir^ , ri \rn l''iiiiir.iii.-; , rra|ifir4 

Jiiilit iiiriniir:: |itil ir||r .".iilitinii , (fiii'iil Qinivrq pm l»i ilivieiOfi fflll 

•-".'rliililil riilM Icr. l.ifMuicm iiit»Hli<-n un imiiivinmi (;y<;liMiir^ rf 

1«'^. |i.ii ll-'iiiir; >!<' r.iiti imiiri liiiltir di- f^ni vri iiriiirnl . Ail hf|l 

<ii* Ifiiil IH'I ilf I mil < 1 1 IrillQ »il IIM':: ( niilM' lu frm tiiftuii , Ir^ (|ri|f 

|iiirlir;, I (^.ilriiinil i xii::|ii'ir>-; |t:ii Irr. i iiliiiiitnlrq riiriU «'illllili- 

liiiriil iiiiiliK llriiinit^ r.!' iHiMiinil ^.ni h-': |iliii rr« r| ihiii;; Ir:; llirjs. 

'i'Ilr fil I iiinr f iif fiiic;l(iiif r m li«'viiil t\r ( f|ffi|ilr|rf l'IifiMililr 

niliMtifiii fin m lifiiivuil lu \i\\t' i\r. ili'uva .ll|(:f|ir(i|iif f} IrQ 4fi| 

(lui.*; (luiMuif. rjiiii:!-: ^'rlHi(*fi| lioiiirci it riiviri jn Qiit I fl(*fr|if 

i}iii uvuirnl |irticiii If-f liuiiiiMJr liuliiillr, rjiir Ire <m Jules il'ulim 

r| ilr Ii'iIiiIm-q f||(i|q^.||||||Mtrtl| f liuf|i|t^ jiillt fliiiit; lu |»l»f r , un 

(jiii eut Miiiiliuinit fluiiis jrq lio|iiiniii l'liiQi«<im <|Vfiirp rii< 
^. ('hiinil flniiiin voIdnlMiirniciil lu iiintl |miiii (*f.lin|i|iri rM 
•"•hI'IiIk (' (Ir lu (uiiii Mui9 \r Ini ilr ritKiit in linii ( (iffiMi''fM,fl 
4i f{u<^tM'i Ici} M't^iiiirtin , ili'Q qulfluln liiiscinil IcniQ fiiiiir^ sut 
lu |ilu< r Suiiii nfiitiiiijcjiir , l'ii flinuiil fjiriU rluiriil hiiie 11*^141 

«Ir lr:s |iriitri ri ilr qVii :;ri vil , (|ili'li(ilPR ttilll rcj ili'Rrf If'f mt î\r% 
|Hi::lrc uuuif iQ , (l fiiMiil iiiiplfiiri ^ fluiiQ le f.uifi|# riiiiriiit ^ U% 
nlillirtic; fliiiil lie iir poiivuiriil |iIiiq r.ii|i|iii| |ri lu iir ivUlMili. 

nuii.-. I r| i|.|| i|i- I lific.!-:} ^ iVlut:.''.riiu , Hyunl îri ii ^ vrisj lu lif|i|ii 
liictiK jniii, 'fitiiul , iitirilriiiuiiilrirriilirviipilr la |ffir t f|r lufiii 
lui Knili f-l ()inf{riiriuiii( nMllK liicti^OlIrl Sullll inIllMl Jriir 
<l(')iri liti rinljniluiil f/ntiriul Aflfliiriu , |irMll Miiiimllir Iri; riMr 
liln (riinr |iii|i iljr flntiuif liit rllr nvuil |iii||i l»l|l lu i«'ifii«r 
fl'lliH* If'IlK i|iir Ir fM'iii'iiil m i lirf iiiilm lnrti IVIfilftC) Mflf ''CQiilt 
uii;Miii'tul liuiM.u|q,rl f|irAliiliiriu iir nr r.iiil |»fi|iil iiiilnfi^ç» 
M irif-viiii fli'Q iiiunin lien |/r!|i<'tuiiK fiiiiniiu r||r lui rnvfiyrn 
iiliit uv.ilil |i(i^.|c:} lluiMni--:, u|i|rq In ir-tmif ilr r.rf ||ii|f.|rr , r| 
iMiir.iiil'ir nu f|iiui hri frniM'rnl MMuti * fiiii|f|ilitrtilfijf If* fli'frfi- 
csriM fin l«r|ii*i)c;iii (.n fjfir m lu Ifiihinr f|ro uitilP^ llli MVuil /-fi< 
fiMitlIMin, <?l n'iiYMil. |iH(} nn-.oifiln RfiM Miiituf/r r| Rrt» |Mlrii9 
;ti|tiliir.<9 (Ir l'fiitf; rKfiMi|iii : il liiiAuit vulnii lu iloiiiiln du f;*:* 
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in^vnl Sno.Iirl ; il nnitpliiiit Mftnprnn «l'uvoir y'wuy \\v In villn tic ,.Mmo mTin, 
(f^iioR, 01 ilr Bnnilior mix prnlinini.s ilr riunu«niir li« Munn |i4.Ui>. 
({Inirn <!« Tavoir «IrlViKiiio juBqn'ît lu tloriuôrof>ontto «luiiMiig 
dn nvn roKIaIa ri tlo tonln In |M)|)iilnlioii : il lui nlTinil, ni 
fonii(M|iiriifT, ilf)r,npilulrrnu^roii«liii()u<« \v}\ plnn liouniuli|r;)« n 
Il f^lrtil nnlurri ili» penurr qnr \v i\6\\vvi\\ nnliirliiiMi, en Tni- 
^«int iinr tollr prnpoRiiioii , nvnil pour l)iit do tôiniir pliin 
prnmptomrnt ««oh roriT:^, imiir innirlior nti ilovnut du prnnirr 
ronnul, ri qur ludivriBiou «lu ^irf^r ilofit^nrBnvnit \\v\i\ pn)- 
iluit iVITrt i\\\v Hounpnilr ou nltrudnil. Mai^nrun vv\\\ voir ru 
<?lTi*l «Innu rrtto iuilinlivn \\t* bou niUrrunirr l'Iudii^o «runn 
ITlrnilr foununutlôo pnr los rvruruiruR, ri «Icuil Porilrr rUil 
pPut-«^tiT i\v\(K ilouui» : (niM!*i Bf» ItMiun t il h irpouilio \\\\t\ 
« l)ioutp!0 «'Olln ouvriiurrli^l piruinluiTP, il rp rÔBorviiil rr». 
|>nn(lnu( <lo irnilor \\v. bou «)l»jrl Imr^Tpril y nurnil nu^icmcul 
rt'llf^cliî. H 

OUr vrpoiiRO, f'ounuc» nn prul \v prrr,unior, ur rnuplis- 
Mit ptuul rnUrutn «Irg gourraux rnurnuR ; un uouvrnu Iwuu- 
iMrdoniruI lui uvilouur^ prudnnt lit nnil . ri produir^il uuo for- 
inoutatiou rnriuT pluB vinlontort ilrM uiurmuirB pluR mnm^ 
VAUR. l/inipaMRil)lp ffoni^rcil on rlipfRr porla aux ipiailirri Ir.i 
|)lnR rxpoRCR, cl iTURRil ruooip «i cnutruir lrr«riu(| a Bix ntillo 
rouil)HttauRfp\i lui irRlaiout rtlrRrrul riutpinuIrtuilIrrirudiR^ 
tIaUR lutP iPRÎ.t^unliou doiil rux-nirinr.»* nVlonuairul. IMair, lo 
X^vww. tir la iTMinlautrolait atlriut \ il noiTMlaii plus «pto pt)ur 
cirnx jourR \\v. orR viviTB pluR niiiBihloR <pir RuItRlautirlR^ipio 
Ton diRtrilutail drpuiR IioIr ROiuainoB. MaHsiiua, avntit \\v nv» 
rnulrn i vnil loiitor uu donurr iih^mmi ilo Balut, «t Roviir nvnî 
lionurttr «runn villodtuil lafli^loniio a vwfwô. lanl tlVlToriR r) tin 
Rar.riilroR : il asRriuhl»» IrR rlirl» i1i»r i «ïi-p» : <« ('auinraflrM, liui- 
tlit-il, nous nvouR inupli unlic (Aoltc, luniR «pi'il uc Hoit pas 
ilil \\\\\\\\ A triouiptu» «le iiour ! abiiuilmiuonR rr vanln tout- 
bovUy nVtuporlouB tpir iiob avinrB rt uoUo (iloiro , c( Tai^ou!»- 
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liî^om TMi, n'>U8 i'^"'' '" travers iiob ctinemi». >» ïou» n-ponilircnt quellf 
Jiuli«. onic'uTs le f.fiivr;ii(;iit cl ixîriraiciit avec; lui ,A'il IcAillait ; mtll 
<|uc Icur.s .soi(i;itii , trop afraiMift |)Oiir c(»inl)aMreet riicmepoor 
joanluT, no ({ititM;rai(riit point la ville, et .mr livrennVnt ab 
discrétion des AutrirJiion.s; ({u'ancnn ef/'orl liuînaiii ne |»ou- 
vnit réveiller lenr première énergie , et qu'enfin, (lans pea 
irheure.Sy il n^aurait plu.s .hou» .s'b ordre» rpie des radavres. 
Masséna ne erut point encore a cette déclaration affligeante; 
il avait \u les soldat» »e calmer a »on a»prcr , quand il par« 
courait les diiTcren» quartier» de Orne» dan» la matinée, et 
il conçut TeApérance de le» rappeler au devoir, en publiant 
cet ordre du jour : 

<( Soldat», 

>• Les rapport» qu'on me fait, m'annoncent que votre erm* 
rage et votre patience sVîleiguent, qu'il u'élcvc qu^lqiiei 
plainte» et quelque» nnirmuies dan» vos rang» , que quelques 
uns dVntrc vou» dénertent h Teininni, et qu'il se forme dei 
complots pour exécuter en troupe» <le» de»»ein» nn»rJ làchfs* 

}» Je doi» vou» rappeler la gloire de votre défense dans 
Geue», et ce que vou» devez a raccomplissement de vo» de* 
voir», a votre Iionneur et u votre délivrance, qui ne tient 
qu'il quelque» joucA de persévérance. 

)» Que la conduite de vos généraux et de vos chefs soit 
votre exemple : voyez-le» partager vos privations, manger le 
même pain et le» même» alimens que vou» ; songez encore que, 
pour assurer votre subsistance, il faut veiller le jour et la 
niMt. Vou5; souffrez dequelqiie:Y be»oins physiques, iUs4iiif* 
frcut ainsi que vr)us, et ont d<* plus les inqu éiude.s de voire 
position. IN auriez-vous lait jusipi a ce joui tant de sarrificrs, 
que pour vous abaihlonner a dr.s stutimcn» de friiblesse et 
de lâcheté? (iette idée doit lévolter les sfddals français. 

i) Soldats , nue armée commandée par Bonaparte marche il 
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|K)Uspl ne faut i|iriiu iiiiiunl |H)ui' nous délivrer ;ot,cclins- ,8o«.wi yhi. 
|itU perdu , noua pcrdriouA avoc lui le iVuit de ikia travaux \ iMn^ 
ti un avenir de CApliviié vt de privAliuiii Lieu pUu» inuèreH, 
iWvrirait devnul vous. 

M Soldat» , je clàHr^o von cheftt de vous russf luhler et de 
voui lire cette ]Morluuiatiou ; j eNpcre qm* vous un dou« 
nerei pas \\ ces hrave», si re!<ptTtahlcs|>ur leur vertu, et duut 
lo sang a eoulé si suuvrut eu rondtattaut ii votre tcMn, h eea 
braves qtd out toute mou estime, ot (pii utériteut toute voire 
coniiauee , lu dotdeur de ureutreleuir de nouvellesi piniutes y 
t\ k moi c<*IIe de punir. 

}) I/liouu( ur v\ lu ^doire Turent toujours les plus puiAsamt 
aiguillons des soldMts IVaurais^et vous prouvrrex euwre (pie 
vous «Mes dignes de ce titre irspeetublr, 

» Cette prindannition sera mise u Tordre, et lue it lu liHe 
deseompai^nirs. » 

liCS soldats ne répondirent ii ce deruier uppel de leur illustre 
géucrul , (pie par un moriu^ siU*nc<^ (pii démontrait assez lu 
situation de Irur ume, et le Mwn absolu dini elTort dont ils 
étaient incapables. Dès oe moment, Massêua ne balança plus 
h entrer en accommtKlement avec les généraux ennemis. 

11 venuit de recevoir nue dernière somnnitiou punis son 
aniG iière se révoltait rncore h l'idée d*tme déuuuc.be roui- 
mandée par la nécessité. Il prit donc le prétextiMl'nu échange 
dti prisoiun'crs , dont le sort était si déplui*able u Gènes, pour 
envoyer radjudaut-général Amlrienx ou <piurtier<^généi*ul 
RUtvichicu.Ot olllicier,qui faisait les ronctious de cher d état- 
major de ruruu^e depuis lu mort du général Murbot * , H*ubou« 
cba h KivaiM)lo uvec le général SaintJullieu, le colonel de 
Desl , et le capitaine de vaisseau du Hevern. 

G<)a«« nviitti ri pciulmu lo iii<^({«}. 
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i«r.«»-an VIII. ^^ *"'^' proposircnl d*abord que la garnLson rctou 
Julie. en France et que le général eo chef demeurât pi îsonnie 
guerre ; Masséna slndigna de cette proposition contraire 
usages ordinaires de la guerre. L'amiral Keith , comme | 
justifier une condition aussi étrange, lui écrivit ces i 
yéritablement historiques : « Vous valez seul vingt i 
hommes, n 

Masséna fit déclarer aux négociateurs autrichiens et 
glais, par ses délégués , Tadjudant-général Andrieux < 
commissaire liquidateur des dépenses de la guerre ^ Mo 
qu'il se refuserait constamment à signer tout ar:tc dans le 
le mot capitulation serait employé ; que Tarméc fram 
évacuerait Gènes avec armes et bagngc.s, ou que le Icndei 
de la rupture des négociations , elle se ferait jour 
baïonnette. Un pareil ultimatum devait rendre , selon t 
apparence y la négociation fort diflicilc , et pourtant ce 
qui la fit réussir. 

Pendant toute cette journée ( 3 juin) où Ton allait déc 
de la vie ou de la mort de tant d'individus, Gcnes fut t 
quille. Ccst peut-être ici loccasion de faire remarque 
grand exemple de résignation donné par les Génois en m; 
La postérité pourra*t-elle croire que cent cinquante i 
individus en proie a toutes les horreurs de la famine , vo; 
expirer incessamment autour d'eux des vieillards, des femi 
des cnfans , tous les êtres trop faibles pour résister a 
épreuve aussi terrible, réduits a vivre d'herbes, de racii 
d'animaux dégoûtans ou morts de maladie, se soient rési| 
à supporter toutes ces calamités sans tenter un effort géii 
contre une troupe d'étrangers déjà faibles par leur nomi 
mais bien plus affaiblis encore par leur état physique? 
cependant de secrets moteurs avaient constamment excit 
même peuple à profiter de la situation des hommes auxq 
il devait ses mnux ^ pour les massacrer et terminer par 



itt\TmnU que la circonM«not* It^j^iniuaii eu i{U(^lt|ue lorto, ih»..» hhvui. 

lud nombie do citovtii» vraiment uniu dt* leur patrio rt 

[ui redouttiiont lu iloiuiuAtiou autrieliii^unt^ rnootr i^litH qnn 

VxUt^iut* luiM^re dunt» Inqut^llt^ U mddo rtVininncp dt** IVuu- 

iU leH plougmit, Leur coutlniie {^eud^ut ro sié^e il \mmi 

lômurnide e^t uu extiUjde tlt) te que peuveul huuour de 

^iwdôpeuduuot^ e| le» iuiuuliè» ««lionales, l.r» |ViUrinte.H j.;ô- 

lOÎH ttvuieul euteudu île U buuehe tle teurn pères* It» récit 

lea rigueuiH exeieée» pur Iw Auhîohieuj^ eu \'}\iu lornque 

'e^ux-ei êuieut u^uluv» de leur ville ; ce souvenir uVlait pniut 

eoeore eflueè ; il eutretiut che» ee* honnur» \uu* éurr^îe qua 

jfrAïuoui; de lu fîloiie» Tbouueur uidme den arme* repuhlî- 
ddiuetii, ue put pan rauimrr ehex len HoldatH IVuuvai.n , dann Un 
âeruier» jouididu Hie^e. le bad peuple « »auH ar^eut Taute du 

' trftvail I 8aus aliuieu» a cause du prix «'XtesHiTet tle la raieto 
de» deurèeii tpd étaieuï w veudre , réduit b la jflu» allVeuH^ 

■ «ODditituit auvait pu prtHer uueoieillo laoîle aux di.Hi'ourî* don 
•gUntt'uia duut uou» a>(U)» parlé phu» haut : quiu«e udlle iu« 

^ âividu.H rxpirèieut de laim a e(^té de» nubsÎHiauoe» (|u'ilH ptui« 
'Vl^ieut eulever de vive Ibree dan» Ir» boulit|uea ou ehe* le» 

; liftldtau» plu» ai»è», nau» qu'il liur \\\\\ dau» la pvusce <U 
pri>lou|{er leur e\i»teuce par ce uui^t^u , dout leur ponitiuii 
pouvait pl^tiiier, eu quelque »orte, iVmploi, ' 

Cependauti dau» la uuit du \S au 4 juin, le» ue^ouiateuni 

I fraut ai» et allié» urrétèivut le» barte» d'uu traité iPéyacualiou , 
w venu duquel Taile dvoîtede la vieille armée illlalie pour^ 
MÎt »ortîr de la ville de Oéue» aveo aru^e»» baga;U'î*» artillerie 
tl muuitiou», l.e bnut iiVu répandit auA»itAt «lau» la ville, et 
fit fotiMer de» aecbuuatiuu» d'alléjjïiesKe par ton» le» inlur- 
twué» qui voyaiiMit eufiu le ttM lue de leur délivrauee; mai» 
cette eouveutiou , poui* eue exécutée, devait encore recevoir 
raj>pt*obaiîou de» eomumtidauii en chef. Maî*»ôna , aceom- 
xu, «4 



/ 
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stoo-anviii. F^né des adjudaus- généraux Rellle et Andrieux, du 
haik» d*escadron Contant et du sieur Morin , se rendit le lend 

a 9 heures du matin , à une chapelle située au milieu du pont 
de Coruigliano , et où se trouvaient déjk l'amiral Keith,la 
général Ott et le général Saint- Jullien. Dans cette entrevue, 
qui dura plusieurs heures, le général français montra autant 
d'adresse que de fierté. Il savait que les Auglais avaient son* 
vent reproché aux Autrichiens la longueur du siège , et il 
s'attacha a flatter Tamour-propre des premiers '. Il obtint 
par ce moyen des conditions beaucoup plus avantageuses 
qu*il ne Tespérait. Les propositions qu*il faisait dans rin« 
térët de Tarmée et des Génois , furent appuyées par Ta- 
mirai Keith, qui avait commencé par lui dire : a Votre dé* 
fcnse est trop héroïque pour que Ton puisse vous rien re« 
fuser \ )) Cependant, une clause sur laquelle Masséna insistait 
fortement faillit annuler tout ce qui avait été convenu jusqu'il 
ce moment. Il demandait que huit mille hommes des troupes 
françaises , c'est-à-dire la totalité de celles qui étaient en état 
de marcher , rentrassent en France par la route de terre. 



> Il di( entre antrei choses an lord Keith : « Que votre teignearia permelità 
qaelqnes bâtiiuens de iious A|ipoi-ter un peu de bl^ dann G^nee , o( je lui dimoe 
fuo parole d*honneur que ces inossieurs (en montrant 1m généraux amricbieiii) 
2i*y mettront jamuis Ui pied, m A un autre moment de la convenation : a Milocd, 
ai jamais lu Fiance et T Angleterre pouvaient s*cnteadre, cUei goufcnMTAÎeiit k 
inonde, u 

> Mukséna voulait emmener cinq corsaires français qui te irouvaieni àG^nn, 
Ql, pour rooiivnr le refus de cette dcuiande , rumrrui all<?giiuii la iiéccs%iii^ d'un 
l^ill : « Vous n^étes pas icun île reconnaître C4?ite foi milité , disait lord flnih , 
mais moi je dois la res|)ecier : nous avons un parlement et dent pariiiou Ao« 
gleterre. a Le général fniuçais répliqua: « Prenez ceL sur vons, milord. Qn^ajou- 
teraità la conquête doGéiies , qui est votre ouvrage', et au triompbe A» la GiuimIc- 
Bretagne, la {lOftsossion de cinq mauvais bAiimens.. .? Api es nous avoir eulevc ton» 
les gros, cVht bien le moins que vous mu lai^Mca les petits. — Eb btcn* M. If 
IfciicruJ , icpiii lurd l^LÛb vu liunt^ a'«o puiboi donc plu». » 
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Mii Kcnéml On ol Kcilli luintic^md» y rcfumiirul olintinemrnt. ,,,,„, „„ , ,,, 
1^ Alorsi prenant tontkconp nno «uiimlo flore n <li>ri<liH» , luUi'. 
MaBPCUA \onlut teitninrr U r<)ntostA(i<in ot lotnprn Itnii- 
quntimit une ronfôrcnon (|ui rtnit cH^prnilant m ilcrni(*rn 
rcwoinrc î w Vonn no riMiM»ntrïi point ii « rtlp propoi^ition , 
\\i\^\\ il ramlml anglnin el aux grnriAnx nntrioliionii ? rli 
liieii ! mensieurs, a dcniain » nnr le rltAnip <le balAille. »» (!ctli! 
frrmetëeilAprom|)titutIe<trlA «létenninAiiim, im|m!(;int awx 
tllién, on retint le gcnriAl IrAurni», et rArtiVlo Fut Arooido. 
Si l*hii(toii^ doit ronnArirr Ia résignAtion , le ilévonemrtit 
lie U inAAse du peuple géudin (Iaiij^ Ica trrrijile» riiroitfttAiiiH'A 
i|ue nouR venons de vAppm'ler « elle n^onblieiA pa», mxws dotite, 
la conduite pleine do gratilndo de IMa^.«énA à Ti^Aid île ci? 
même peuple, dans la ronfôivuce do (InrnigliAno. Il rrrUma 
fortement rindépcndanrc de la I.igurie, et lit, pour Iok in- 
téràt» de ee malheureux pays, totit rcipril était m hou ponviiir 
de fnire. LarAUBe doH Génois ne lut pan pUiitre iww. niinns 
de eliairnr (pie crllr de riionnrnr Tiiinvais. Il avait ainoné bmh, 
lui le Birur (lorvetto * , pour le rendre tënmin de hom dctnarclir^ 
ei\ fAMMir de la rrpnl)li(|ue ligni irnno. 

'ronlofois, telle» lion«»rrthle» el f;l*n'iruHe» ipie fusj^riu \cfl 
conditions ipril venait d\d»(enir, iMa^^énaf deretom a (îOm ^ 
croyant ene.ore à la posnil iiiin de in evoir dans l.i jomnr» 
quelque nouvelle qui rhangràt sa position, altr'tiiîii iin(|u'à 
Irt fin flu jour pour si{;ncr le trait**, el no s^y dérida lUfMue 
<|u*après avoir répété plnhinirH foin aux citoyens <lc (ii^ne:» 
«pli remplissaient ses appartnneiis : u Malheureux I ntuivr» 
donc encore v<)tie patrie ! donnez-moi , assuroz-tiKii dos vivn .• 
poyrc|uatie ou cinq jours, et je déchire lacieipii vouh livre 
aux alliés. » Mais tout était épuisé , le coma^^e et les i enyotn ce« 
puhli(|ucs. 



2\i SKCONÎ>E COAJJilON. 

iBoo-.n%(rf. I^^ 4 ji""; * ^^P^ heure» du fioir, M».4»énu signa Taete 
ii«li«. d'évaciialion , tel quil avait été arrêté le malin et rédigé ea 
cet tcinir» : 

Jfa(focifif,io7t pour Vf'vacuation de G(^ncs par Vaite droke 
de C armve finui^ahc , culrr le vicnamiial tord Seith^ 
commaiidinil eu ch^f la Jltjiie aii(^laii/e , le licutettmA' 
fjéfiéral baron d'Ou , fofrtmamlàfit le blocus , et legéuérai 
en chef français Masséaa. 

Antuj/: Tutyin.ik» L'aile droite de Tarmce française, 
chargée de la dcfeiifte de Géiie», ^;rlira au nombre de htiit 
mille ci'nt dix liomme?^, et prendra la route de teric fonr 
aller par ^iire en France. Le reMe »era transporté par mer a 
Antilles. L'amiral Kfiili ^Vngage a fonniir a cette troupe la 
tubftiMance en liidcuit, sur le pifd de la troupe anglaise. Par 
contre^ toua les prisonniers autrichiens faits dans la rivicrc 
de Gènes par 1 armée de Masséna^ dan» la présente anoée, 
seront refidufî en masse. 

2. Tout ce qui appartient a ladite aile droite, comme 
artillerie et munitions en tous grnres, sera transpfirlé par la 
flotte anglaise la Antihes oi« au golfe Juan. 

3« Les convalpscens et tous ceui qui ne sont pas en état 
de marcher siTont transportés, par la flotte anglaise, jusqu'il 
Antihes, et nouîris ainsi qu'il rst dit dans I articlepremicr« 

4' Le» soldats frauç^i;» testes dans les hôpitaux de Génes 
y seront traites comnie h'S Autnchifn» ^ a mesure qu'ils seront 
en état de sortir , ils seront transporte» ainsi qu il est dit dans 
Tartide premier 

5. Aucun Ligurien ayfiiii eicené ou exerçant encore de» 
fondions publiques 9 ne poun a être recherctié pour »c» ojA* 
nions pfJitiqties, 

0. Il Mrra libre aux FtHiicuhy Hnuti» ei Italien» doraici* 
lié» ou rclugi^ys a Gênes ; de scremer avec ce qui leuf appar- 
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tknt^ »oit Argent, inarrhniKlI.srs, niruMr^, ou trln nntrCA cr-|RnAAiivnt. 
ffU, pnr In voir Av mer, ou pnr rrllr <lr Irrre, partout oi^ lulia. 
ils le jugorout ronvnniblo ; il Irur norn drlivrc h cvl cITut des 
pns8e[M)rt9, Ic^^qurln soront vtilnblospour ftix mois. 

7. lii'S lialutnuK (ic la villi* i\v (irurs iw*ront libres i\v roiu- 
muniqurr nvoc Irs «loux rivicrcs , v\ Av. coutiuurr te comtniTrt 
libroiiiout. 

8. Aur\iii pn\\snn nrnio no pourra cutrcr ni iuiliviJucllc- 
mont ni ru <M>rp9 h (it^nrs. 

9. La populiitiuu (le Gi^ucH Rorn npproviniounéo dans lo 
plus court drlai. 

10. L(\n niotivnnrusdo IrvAcuation de In troupe rranraisf, 
qui doivent aoir lieu e.onfoiinémrut à Tartirle premier, se- 
ront vvglis entre le» rhefs d état map)r den nrmée» vespee- 
tivcs. 

1 1. T.e général n\itrirbien rominnndnnt h Cî^^nes nee.ordem 
totitfs les gardes et eseorte» néeessnire» pour la «Areiô des 
embareatioundes efltMs appartenans h Tarniée fran^Niise. 

i!i. Il sera laissé un cgmtntttsnirc fran^niH pour le soin deH 
blessés et malades, et pour surveiller leur évaeuation; il sera 
nommé un autre eoumiissaiit^ des guertTs pour assurer , re-^ 
ccvoir et distribuer les subsistances de la troupe iVan^^aise^ 
soit h Glanes , soit eu marche. 

i3. t.e général Massénn enverra en Piémont, ou pArlout 
ailleurs, un oflieier au général Uonnparte, pour le prévenir 
de Tévaeiiation de Géues; il lui sera fourni passeport et 
Stiuvegarde. 

14. Ir» oHioiers de tous grades de Tarmée du général eu 
ehcf Masséua, faits prisonniers de guerre depuis lo eonnuen- 
cruicnt de la présente année, roulrcronl eu France sur pa- 
role cl ne pourront srrvir qu'aptes leur éeh;nigr. » 

Deux antres arliiles sliiudaieul l'invlépeudaïue enlièn» du 
peu]|»le ligiuicn, le midniicn du goiiverucuioiH mu éînif rV\ 
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A Mi à G^ufs, cl U uputrBliic abM>hie de Ia ville et du poift 

IPO-» :^n VIII» ... l *' 

|uii«. mais, ninsi que nous Tavons dit, IcsgcnciAux autrichklM H» 
vouinrfnt rirn prendre »ur eux à cet égard ^ alléguant leiiai^ 
trurtions do rein}>ereur ; ils promirent seulctfient de fiimtiib 
ce qui dépendrait d eux pour assuier la tranquillité puU^lp 
dnns Gènes. 

Le soir même de la signature du traite, la porte de la Tjiy 
terne fut occupée par deux bataillons hongrois , et le Umi^ 
main, pendant que le général Gasan conduisait à Voltiill 
première colonne dos troupes de la garnison, Masséna^oM* 
\ert de gloire , sVmbarquait avec son état-major sur les éfn^ 
corsaires français qu*il aurait obtenus de lord Keith ^ et faisiit 
voile I our Ântibes. I.e che^d'e^cad^on Burthe, et le chef <h 
bataillon Grajciani, partirent le même jour pour porter a« 
premier consul les drapeaux conquis par Tarmée dltalie^dan: 
les diflërentes affaires qui avaient eu lieu avant et pendan 
le siège. Ces odicicrs étaient chargés en même tempa de le 
mcttit? nu gouvernement une copie du traité d'évacuation. 

Après tant d*eiTorts, de constance, que i>ouvait-il manque 
h la gloire des défruseur? de Gênes et de leur chef ( dil le gr 
ncral lluéhault, en terminant son estimable journal deaopé 
r.'itions du blorus et du siège de Gênes)? Rien, si oc u'«f 
d'avoir obtenu un succès digne de Pun et des autres. 

Uepnrtons-nous maintenant vers Taile gauche de f«tt 
étonnante année, qui, trahie par la fortune ^ refusait de aVi 
vouiT vaiurue. 

Suite f /r.v oiyêrafiom de tamiee d'Italie ; AdCviiife iTfl 
lictfh : di'fcme do In ligne du f ar ; wmrY/ir retrr^frmde dt 
^4utrichin\s ; combat^ de In Pie%*a ; réunitm des eorpjt H 
Siichrt rf rie In f^nrnisoH de (lenes , r/r.,rCc. ' — liegéwrfrt 
Surbi't avait conservé ses positions de Settepani et de Me 

> ,1<'nitV(nx (In loirjvi, nnîmcs 1')ocnnH!tu <]iie retix induiui^ iUhhIm pini|ri 
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igno, après avoir échoue , comme on l'a vu, dans Tattaque iSoo-tnviia; 

es retranchemena du monte San^Giacomo, a la défense du- Ii«li«» 

uel le général Elsnitz avait employé la plus grande partie 

c ses troupes. IN'ayant point de renseignemens positifs sur 

I situation du général Masséna vis-à-vis de l'ennemi, Suchet 

e crut pas devoir abandonner trop précipitamment un ter- 

lin sur lequel il espérait encore se réunir avec le corps de 

roite. Bien qu'il eût connaissance de la bataille de Voltri^ il 

ensa que le i-ésultat n'en était peut-être pas aussi décisif que 

s Autrichiens se plaisaient k l'annoncer, et résolut de gar* 

er , jusqu'à nouvel ordre, une attitude offensive. 

Le aS avril, les redoutes de Murialto, défendues par le 
encrai autrichien Gorupp, furent emportées a la baïonnette 
Rr la brigade du général Serras, qui s'y était portée de Ca- 
sano, et qui fit cent cinquante prisonniers. Mais lorsque le 
>uimandant de l'aile gauche se disposait ainsi a continuer 
e harceler l'ennemi , le général en chef Mêlas arrivait a Le* 
ine, village situé entre Savone et Vado, avec les troupes 
u'^il avait retirées du blocus de Gènes; et, le a^ avril, les 
ositions de Melogno et Settepani furent attaquées par des 
^rccs considérables. Le général Elsnits eut ordre de tnaroher 
ur Torre di Melogno et Calisano , le général Lattermann sur 
^rgo di Finale, et le général Gorupp, renforcé par les troupes 
du général Kaim, fut envoyé vers San-Bernardo, avec ordre 
de pousser une forte reconnaissance jusque sur le col At 
Tende. Ge mouvement des troupes autrichiennes, révélé au 
général Suchet par des reconnaissances préparatoires, lui fit 
Gonnaitre qu'il devenait urgent de concentrer ses forces , pour 
pouvoir résister à la masse qu'il avait devant lui. Il fit éva- 
cuer San-Pantaleone, Melogno et Settepani, et donna des 
ordres pour qu'on fortifiât en toute diligence la position de 
Borghetto, ea deçà de Loano. 

li'aile gauche de l'armée d'Italie était abrs réduite a deux 
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ig))0, après avoir échouô , coimne ou Ta vu, daua Tattnqua igoA^untuii 
Ds rf trauclif mena du monte San-Cjincomo, 2i la iléreune clu« Iulif« 
uel le général KUnila avait eni|)lo)'é lu plua grande partie 
e Hea Ironpea. [N*uyant point île renaeignemens ptkaitifa aur 
I aitnation du fsénéral MiiHHéna via^a-via de l'ennemi » Smdiet 
» rrut paa devoir «handonner trop précipitamment un ter* 
lia aur le(|url il eapérait encore ae réunir uvet*. le corpa de 
'oite. liien qu'il eAt connaiaHanoe de la bataille de Voltri» il 
}\\$à que le résultat n'en était |H)nt<dtre paa aussi déoisif que 
a Autrichiens se plaiaaient k l'annoncer, et résolut de gar- 
îr , juH(|u*ii nouvel ordre, une attitude oflensive. 
l.e *i5 avril, les redoutea de Murialto, défenduea par la 
nierai anhiuhieu(jorupp, furent emportées k la baïonnette 
«r la brigade du général Kerrasi qui s'y était portée de Ca- 
suno, et qui ilt cent cinquaiUe prisonniers. Mais loraque le 
uiunandaut de l'aile gauche ae disposait ainsi h continuer 
i hart.eler Teunemi , le général en chef Mêlas arrivait k Le- 
lie, village aitué entre Savone et Vado, avec les troupes 
i%*il avait retiréea du blocus de Gènes; eti le %'] avril i les 
dsitious de Melogno et Settepani Airent attaquées par dea 
iroea considérables. Le général Klsuita eut ordre de marcher 
Lir Torre di Melogno et Galiaano , lo général Latterinanusur 
iorgodi Finale, et le général Gorupp, renforcé par loairoupea 
lu général Kaim, fut envoyé vers San-Bernardo, avec ordre 
i^e pousser une forte reconnaissance jusque sur le col de 
Teiule. Cle mouvement des troupes autrichiennes, révélé au 
général Suchet par des reconnaissances préparatoirea , lui fit 
connuttre qu'il devenait urgent de concentrer ses forces , pour 
pouvoir résister k la masse qu'il avait devant lui. Il fit éva- 
cuer San-Pautaleone, Melogno et Settepani, et donna dea 
ordres pour qu'on fortifiât en toute diligence la position do 
Borghetto, en deçk de Loano, 
L'aile giutohe de l'armée d'Italie était alors réduite k deux 
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ti)ooAti tiii. cliviMioiifi, ei n une* liiif^mln ili* ré.srrvf. Ln jiremiiîrfi iliviMoiif 



liiiiiff. 
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rnniniiMuliT pur Ir |;{riM'nil (llitiiM'l, nyunl «ouH fiCri onircft lil 
f^i'iirniuxilohri^udt' Srrraft oi Solif^niii'., vint prendre ponilionf 
la droiti* h loaito, ut Iim;iiii(1i<* iilu Ilotutii-liarbiMiCy Mn:ii|iiint 
Toiiano, PmIhvi^IIu, HulrAtiiito e( C!tun|io di Pii'li ; CUumI 
Hiddit M)u (|miriifr'i;riiiM'ul ii Oriiilr. J^o f^nnéjnl Ptiitjol , roM* 
iiuindaiil In hirtiiidr (livi.sii)ii , ci iiyiint m)ii.s hca ordrci le 
gf^iirnil Jiibionowhki (*t radjiiduiil-f;(*ii(*i'Hl (inivoy , nvaiifti 
dtoih*!! (liishl niniii'o, i*l mu Kantrh» îi Ponto di Muvit, 8ur U 
Taitato, o(:(!ii|niui INii/iitO) Vif^iiolo, Alto, (!A|)riuia. l<tM|URr« 
litr p'iirral dt^ rclh* diviNioii riait a la Pi(!VQ l/ttdjuduii('g(> 
lU'ial Hldiidraii, fiuiiinandaiil la hrif^ade de rcAnve, Hc ttuu- 
■vail À l.iTr.u, pies d'AllM'ii/Mi. 

(jtinii|iu' tritL' iioiivellr piihition pribi; par lo géiu*ral Str* 
4»Jit-L (At riicon* trop ôtciidiM! poui* hv dôfvtnUv coiidu Ici 
ioiri'B Mipcricine.s du f^cnt'ral ]V1t«lati, elle lui doiiunit cqii'ti- 
daiil Tavauta^fî d Hvoir Ich déluiurlir.'t de la l'Ctrnilfî niirux ii" 
ftutra ; l'Ile (Mail (raillouih parallMc nu liunL dr reuiicini. Le 
prrniicr tuai , le f^tMMMnl Méla^, suivant Avcr uue forti» ro- 
luiini* l(! iiva(;r dr la mer, alta(|tut cl (orta I.oauo, d*<iti Iti 
FraiMjuiii fl(* rrpliiMciit »ur Hor^lirlio. Ix leudnuuiii, !(*(;<'- 
luiiul ICI{itjitxaliai|na vivuuiriit Iv. f^niéiul Scnaa ii lu Horru- 
Hurbnu\ Ocliii ci , ftapM'ce\aiit ^lU! riiitciitioii de iViiuetiii 
iMait de W. retenir c*t di* Tiitoler dan» Ma positimi, 8C rrplia sur 
(3ampo di Pr(!ti , aiiu dit fi appuyer h la droite de la t)ri(;adt 
Oiavey, vcihCiLStcl-niancn. lVIaih,au nionienloii il opiTail ion 
monvemonl , uiui autre cidonne ennemie, diri^jét* par le gfné^ 
rnl lirlle^arde, Atta([iiAit Itvs hataillonH plaei^s hiir le Miuttiv 
Galctln, et les rejctuii au delà de TAio^cia, sur (IcunrrMito. l.e 
général Serra», ^c trouvant p.ir la dann une position tM*;i<dir» 
fiMile, prit de .snite Ia ré^olution d'altai|U(T les redouifs dt 
Sucaiello, déjit occupéira par les Antrieliiens , et jen eut* 
porta. Ce niouvfnicnl vii^'ourçur., cpii dcgavcaii la Jiii{^'.!c 
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Ciavey , rélublil le lonihal , el oiniM^h» le (,'éuéral IWIlofçurdc i8»»o-an viu. 
de traveriicr la ligue. Oan» le même tempa, le f;éiiéral latter- ^^**^i^'« 
Waiiu, prutégê par le Teu de pluhietnH IVé^ale.s aii^laise» (|ui 
lougeaieullacùle, hVmpanuleDorghello; luaih il ne put ituk- 
fie, malgré touh ses elït>rtSt ii déposter cutièreuieul ta druilo 
de la ligue frauraiae. Ces ililïéreute.salïaires durèieul jusqu'il 
la nuit. 

1 A' lésullut de octie attaque géuêrale, hien comhluée, et où 
U perte des deux partis i'ul ii peu près égale, lut de cou- 
traindte le général Suehet à l'aire sa retraite pendant la nuit, 
aur Uiauu> S»u-Harloluuuiu , Turia et Yelego, appuyant sa 
ditnite a ()neille^ <^t ayant sa gauehe h la Pieva; le général 
Potijet , <|ui eomuiandait eelle*ei, devait s'éclairer par de» 
postes détachés, ius(|u'aux soureesdu Tauaro, se lier avec U 
féuéral Lesture, ((ui gardait le rul de 'IVude, et tenir le plus 
loug-tentps possible dans les deux positions de Me/za lanrn 
9t du col Ardente. Le gémirai Serras re<jut l'cudre d oriMiper 
Trula, d'où il devait pousser des détachemens sur les hau- 
teurs lie l^araueu, et sur le IMonte-dordale, nliu de commu- 
niquer a\ec Me«a-» !e ool Ardente. 

Le .| mail dans la s ifée, les rruti^nùs lirent une reconnais- 
satice sur <Àrv0| repoussèrent quelqtu's avant-postes autri- 
chiens, et llretit cent cinquante prisonniers. Les deux jours 
auivans, reuiuimi entreprit (|uelqties attaques partielles, sans 
résultat, mais dont le hul était de couvrir le mouvement du 
général (^tuHipp , qui s avamjuit, comnte ou Ta vu plus haut , 
ftUV le col de Teiule. Les postes tle San-Hartolomeo , Toria, 
Mez^a lama et du col Ardente, lurent attaipu's le 7. Les 
troupes qui dérenduient 'Jmia, sous les ordres de Tadjudant 
général Cravey, lurent surprises et enveliqjpées, dès lu 
puiute du jour, par des fortes tellenu'ut supéiietues quVIIes 
ne purent pas même se frayer ww passage les armes a la main, 
Ctl'uietitoldigées de se rondje priaounièies» 



î I H «ECONDR COAT JTIO?r, 

lfiifi«« Ttf x/o , fïi^ntrf! 'I« li ligni; frarir/iÎM! ; tntif» il <^proiJVA mr 
fKiifit li ré»iftt.arici! lu plus opifiiAtr«. T^comt>iii i^ contimu 
pirii'liint cinq tir'firef, ffiin^ qui* \^ Aiitricnicri»^ malgré leur 
^upirriorité niimériqnr; f;t toun letim effort»^ jm§mti téurniV 
furnrr r,t»n jHtitPn. I* 

C>pmMlnrit Tiixtr^i; gauche, «ouff U% orArrn An génrni|-v 
iiihlononiiki , nymii fiii n\W\uée par iroia co\mne» a la Cmi, 
fti? trouva i»é|/arii« du riTftff Ae la ligni; , et le général Poajdf 

^ qui M; troiiirait a f^on-HartoIcmiffo ^ apr);» avoir tent4$ de réft« 

Mir/kC(ironiniuuicationffy le voyant débordé et a découvert^' 
i»e retira nur la motilague d'A(;quarone, point de rallirfMat 
indiqué par le général Hurliet; et ou celui-ci ae h&taiicnci 
fnonient de conduira mi réserve. Maia la ligne étant rompue^ 
leaccirpainucreftMvetnent dépof»téa étaient forcéa de dépann 
la jHfnUum d'Acquarone, déjà occupée par Tennetni* T^ea Frais* 
mU furent aiuM pouMé» jui^ue nur laTaggia^toit)ourac(Mii« 
l)»ttant et profilant de» moindrea obMtai;leff , de la myt et de la 
difficulté dr» i'hrmUm, \Hfur retarder lea progrèa de rennemi 
aur la principale connu unication par le bord de la mer. (^16 
dernière rrmnirtT, fut c;onf^ervée par la belle défenai» que fit If 
détachement qui défmdait le port Mauriri)« Une poignée de 
aotdata arn^tèrent pendant bien long-tempi» la nombretiaceo* 
lonne du général f^ttlcrniann, devant quriquea maiaont cré- 
nelé<<N , qui ni" furent abandonnéea qu*a la derni^e crxtrémilé« 
I^A troufic» françai«iea avaient montré la même rraobitioo 
aur presque toute U ligne , et c/fnt a letir valeur extraordinatM 
que Suchet dut de ne point fitrp. enveloppé dana ce mouve- 
ment vigfMireua et rapide dea colonnea autrichietmea pour ae* 
euler ce corpa d*arméf* a la tmr. Ce qui rend surtout laiton* 
duife de» aoldata vraiment admirable, c*eat qu^ayaiit afTaire 
a un ennemi quatre foi» plu» nombreux , il» étaient encore 
affaibli» par le» plu» pénible» privation». Lca reaaourcea ca 
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Ml uvAii 0ié furoé tlt^ utt (iiMriliurr e|it'iin nt^ul |min de imiui" M^^* 
lk)M p^ur quiiiKa komina» (^ h peu luèn iroi» onm»» pnr rhAquo 
Imlivitlii \ 

J.D ({éuérMl Hudit^f u^MYiiii pinn trMiiti'<^ lii;uf dt^ d^rmua 
Il ]>i«>)idraiiviiiit d^rrivfr Hiir la Vnr, f^MUl^rada rMUiùanna 
Fimica, «|ua rHIa da Viiiliuiif[li« ^ foiini^a |inr la tonaiit 
«le U novM, dtmt la t^oura parpandiniUira h U fAta» da|mi« 
U |>lit» \\m\f* numiidl^ du aol tla Tanda, at ia«Harr<^ autra 
flaik inoMtii|;uaH ëlav<taa, forma , Hiiiiout h Tapoqua da lu 
lûuta dait ni'i^aH, una louf^tia huiia da |miiitiau« axti^ma^ 
maiit r»v<)nildaik k Im dt^raiiidva. Catta lt|^na àtnit niAma d*iiu* 
lnut iitaillaiita, t|iiti lati luntauiH la« \\\m a«ai^rpàaii , lat pad- 
•HgtMi laH pluN dUtlailan, al par aoiiii<tt|uaiU la» paidtimi» la» 
pin» M'AMUi^antiaii «a irtmvHiani nur U riva droita. 'loutafoit, 
; la ft^néiitl Mt^Uit, aoiumifiiMiu tvop biau rhahilalé da Siielifl 
; fiour pantiai*(]ua aalut*ai siâftllftariiit dN)piiOHar t^ daMS^r ob»« 
lut la h Im iitnii^ha da Ttirméa «utrialiiaima, aviiil d^])i pri»« 
«oniiua iiuun Tiivoidi indit|ué, dan niaauraa pour Pau privai, 
La (t^at^rnl (iurupp^ k lu tita da plus da $\% mi Ha hammani 
•vAii Mtdiavt^ «un numvamaut aur la aul da Tauda« U vailla de 
U Uuilla d*Ouailla , eVM-k dira la rit il ttvait Attaqué kl'im- 
piitvi^ta la» quiuifta aaulA FrAUÇAÎA qui défaudAïaut t>i^ po»f a im* 
purtAut, »uu)i la aouuuAudamaut du f^auéral Laauira. Ta dar- 
uiar« pvivà da Tâppui du R^ut^rAl Sarraa qui u'avaIi pu Ha 
liar Avrt) lui auuuua r«vAit ordunut^ Âuahat, .VatAit vu 
A>rt)à^ AprèH qualqua réniilAuaa, datTaatuar «a ratrtiita mw 
SAori^io, 

Mnitra» du aol da Tanda» k^ AttIriahiauA AtAÎmit danuv 
lUAiA au uiaanra da «a |atar «ur la» dairièiH^M da Ia liftna da U 
liuvA» al d'auvatoppar la» imupas frAu^^Ainaa , m>mnia iU 
«VHiaui tautc) da la fAÎii» dana l'attaqua (fénérAla du pratniar 
iUAi« Auaai la géujrAl Sualiat^ iuMruit data ratraita du t[t^u<^« 
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iHocnn VIII. ^^^ F^csuir^, au lieu de s^arréter dans la position que lions li^j 
Italie. uons d'indiqucr, se borna à jeter une garnison et des vivra, 
dans le fort de Viutimiglia, et continua son mouvement f^ 
troprade vers le Var. 

Vivement poursuivi par son adversaire, Suchet n*éproiin 
point ccprndniit de pertes bien sensibles dans les trois jouH 
qui suivirent la bataille d'Oneille; il put assurer la défense 
des forts de Villefrauche et de Montalban; et, le lo, laplui 
grande partie des troupes reçurent ordre de se préparer il pas- 
ser le Var, pour prendie po^ilion sur la- rive droite de cette 
rivière. Le même jour, le général Lesuire évaeua le col de 
Brouiset So.^^pello, pour prendre position sur le col de Drans, 
qu*il abandonna la nuit suivante. 

Le passage du Vur , en présence de Tarmée autrichienne^ 
était une opération délieate. Le géncial EIsnilz s*était avancé 
jusqu'il Monle-Grosso, afin de couper la retraite au détache* 
ment ff[||)içais (jui occupait le poste de I^venzo, situé en avant 
du double confluent de la Tinca et de la Vcsubin. D'un autre 
côté, le général Gorupp pressait vivement le général Lesuire 
a Lrscarene. A peine le gros des Français venait-il de quitter 
Nice , que le général Mêlas était entré dans cette ville. Déjà 
rcnncmi, pénétrant ou descendant de tous les côtés, avait 
réussi a envelopper les arricre-gardcs ; mais aumne ne fut 
enlevée; elles se firent jour a travers leurs nombreux ndver* 
suires; et, le la mai, le génér.d Suelict, terminant sa belle 
retraite , porta la plus grande partie de nés troupes au*delà da 
Var, et ne laissa sur la rive gaur.heque celles q\)\ étaient né* 
ccssaires a la défense de la tète du pont. 

Ce qui avait plus part icu lie: ement déterminé le général 

Sucbct às*arrétcrsur la ligne du Vnr, reconnue pour ctce la 

partie la plus accessililo des frontières de France, était Tespé- 

rance de résister assez long-temps pour attendre que les ope* 

' rations de Tarmée de réserve , qu'il savait ôire entrée déjii en 
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ivinout, nÙH&eiU les allies dans la ncccssilo d\\!)niuloimcr t«)oo*iin vnt. 
ftur prwjfl il'lnvasion. Il itcnsait, ilans rc tirrnirr ca^^, que ***^"'' 
KôluH , ne Inissont sur In rivf gauche du Var qu*un simple 
iilenu (le milices pirmontnises avec, quriquos butnillons, se 
>ortoiail h maix'.hes forcées au ilehouclie de la vallée d'Aoste , 
ifin d*arriHer les colonnes françaises dirigées par le premier 
lonsuK Mais le général antrichie?i, fidèle nnx instructioi^ 
}U^iI avnil re^Hies, et se refusant ii croire tous les rapports 
gui lui parvenaient sur le passasse des Alpes par Tarméo dt 
rcservc, devait sopiniMrer, contre tonte attentera snrmrîi- 
ler ce qu*il coysidérait comme un faible obstacle h ses des- 
seins. 

Sut het ayant trouvé , à son passage h Kibe, plusieurs gé- 
néraux anvoyés de France par le n>nsul iH)nr tftre empb>}-és à 
l'armée dltalie, ainsi que de faibles détachemens qui re- 
joignaient les corps auxquels ils appartenaient , crut devoir 
réorganiser sa petite armée , et la former en quatre divisions. 
La première était commandée par le général Clausel, ayant 
lous lui les généraux Serras et tirnnct; la srcoude par le gé- 
néral l\o(hambeau, dont les généraux de brij^adeéioinu Soli- 
|nao et JaUVflo^vsky ; la troisième par te général Mengnud , 
ayeo les généraux ile brigade LesniiH^ et l.aunay ; le général» 
divisionnaire Garnier commandait la quatrième^ lo général 
de brigade Ltimartillère était employé sons ses ordres. Os 
deux dernières divi.sions se trouvaient sons le commandement 
iupérieur du géuéral Mesnard. La cavalerie était commandée 
par le général de brigade Quesnel. I.e général du génie Cam- 
prcdon, un des oflicicrs de cette arme les plus habites dans la 
construction des ouvrages de campagne, fut chargé d-Hchever 
ei de perfectionner ceux de la tête de pont. Au nombre drs 
moyens que le général Suchet sVnipressa de réunir et de 
mettre en usa^^e pour assurer sa ligne de défen.^e, il faut 
CDUipter Tappcl fait ai\x garnies nationales du département du 
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lioo.anyiu. Var. Uti grand noiubro deciloyens répondirf'ntulii confiia 
iiJK). du gênerai» et ceux qui ne prireut point les armes voulureiCt 
au moins prouver leur dévoueinenl h la cause patriotique i 
contribuant h entretenir Tabondance dans le camp et lesctr"^' 
toonemens des troupes. 

En moins de trois jours, la tête de pont fnt mise h I'sIj^^ 
d'une entreprise sérieuse de la part de 1 ennemi ; et le généit^' 
Rocbambeau ' i fils du maréchal de ce nom qui avait psr^^ 
tagé avec La Fayette les lauriers cueillis par les Français dsn^ 
la guerre de Tindépendance américaine, fut chargé de Ai^ 
fendre ce poste im|)ortant avec la division sotii ses ordres. 

Le général Mêlas établit sa ligne un peu en arrière et ps« 
/ rallèlemcut au fleuve depuis la mer jusqu'au village d'Afprc 
mont. Pour ne pas laisser à son adversoire la possibilité de 
dérober sa marche , Suchet avait fait établir un télégraphe 
dans le fort Montalbau , d*où il était facile d'observer une 
grande partie des mouvemons de Tarmée autrichienne, fin 
second télégraphe fut placé a Gilette, sur la rive droite du 
Var y entre les deux vallées. L*un et l'autre correspondaient 
avec un troisième établi au quartier-général a Saint-I^aurcnt* 
Ce moyen de transmettre rapidement des ordAM et des a%is 
satis que rennemi pAt y porter obstacle , ;ervit utilement If 
vigilance du général français. 

Cependant, pour s'assurer de la réalité des rapports qui 
lui étaient faits sur la marcha des trou[>es françaises dans le 
Piémont , après avoir franchi le Saint-Iieniard , le général 
Itfélas s'était borné a détacher un corps de 5c)oo hommes con- 
duits par les généraux Kaim, IJaddick et Palfi. 

Cta troupes, parvenues *a Ivrée^ et trop peu nonibrcuM*! 
pour s'opposer utilement aux progrès de Turmée de r(:ser%4'f 
furent repoussécs jusque sous les murs de Turin, après avoir 

> TdO »nt !e ditUPpdc laïaHlc tic Lcîpikk, m jdi.t. 
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vameiucnt diipuU^ le passage de la ClûuselU, auisi que noua i^onim vnij 
Itt iliiotis en sou lieu» ^<»li«« 

Suohet s^était aperçu bioutâtdela rêsoluliou prise par son 

adversaire , de forcer le passage du Var. iS»n ciTrt , dès le 1 3 

ttmii les troupes des gëuérnux EIsuitii Lattertnnuu et Hclle-i 

girdc avaient attaqué avec vigueur /mais sans succès^ la télé 

de pont I dont les nouveaux ouvrages étaient k peine tracés. 

Ce premier éoheo des Autriohiena avait donné encore plus de 

confiance et d'ardeur aux troupes fVançaises, et avait acix'lérn 

1 achèvement des travaux. Du 1 3 au 1 5 mai , 1rs deux partia 

restèrent dans leurs poailions respectives^ Dans la soirée du 

15) le général Saint-Uitaire arriva au cimp de Saint-Lau- 

hsnt avec une forte colonne de garde nationale mobile dondê- 

> psriemcns du Var et des Bouckea*du-Ilbâne. La joie que la 

présence de ce renfort répandit dans Parmée fut malbcurcusc- 

ment troublée par la nouvelle de la prise du fort de Viniimi- 

|lia. Lm gurnisou s'était rendue a la preuiière somiuation. 

Cet acte dt faibiesae indigua tellement le général Suchet ^ 

qu'il ordonna d'arrêter aux avant-postes , aussiiOt qu'il se 

présenterait! Tofficier qui commandait dans cette place, e| 

de le conduite sous escorte au fortCart^, d'AntibcS) pour y 

^trc jugé par un conseil de gueriis ; ce qui lut en cITet cxccuié 

quelques jours après. 

Le i() mai » le général Rochambeau fut chargétlo faire nue 
forte reconnaissance sur la ligne euneauic. Trois colonnes su-* 
vancèrent dans les directions des vallons de Saint»Isidore et do 
Magne, et par la route de Mice; les postes autrichiens fu^ 
rent forcés de se replier derrière les abattis et les retrancln - 
mens dont ilss*étaicni déjacouverts. Cette dernière précaution 
fit penser au général Suchet que Mêlas se disposait peut-étie 
il partir avec la meilleure partie de aos troupes » en ne laissant 
sur le Var qu'un corps d'observation , pour fermer aux Fian- 
çais la route de Oéucs et le chemin d^ col de Tcudc Lci» rap- 
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\Atiirui(^nt diapu^ Ir ^miMigc de lu CbiuMlU, aiusi que nous iHuo mi vnti 
It dirotin ru iou \mu ^«<^ 

Suolirt i'éuit «p<^i\u kioutât dt^ U résoluiinn |tri»ii pursoii 
lidv«r»(iire i do fororr le (Huingr du Viir. Ku rlTrt , dès lo t3 
ittiiii Ir» troupid dei géuérnux KUuiu, l4iu«rtuniiu trt Hrllcw 
girdo «vtti«ui MlUquâ Avec vigueur » nmi» «mm »ucoèi| lu téie 
d« ptutt I doni U$ lumvttMux ouvrugci it«ii»ui k |itfiu« tmoén. 
Ce pr«ttiier tfttUoo d«i AulrioUioui avait doiuié riiooro pluH do 
«ouiUnooot d^iir^lour nux troupon IVonçiiiioi, ot nvoit atMu^ort^ 
rioltèvomont dt^A travaux. Du i It au 1 5 mai i Irn drux pariia 
miiitint daui louri tHMiiioui rf^pttotivok Dauii la loirôo du 
iSi lo gôuflral 8aint-Uitairo arriva au oamp do Saiu(-I.iiu- 
ti}iU avoc uuo forlo ooiouuo do gardo naiioualo uutbilo dcndt^ 
[ p«r(cnu?n« du Var ot doi lk)uchoi«du-lUiàuo« l^ joio 4UC la 
, frétouoQ dovo ronfori répaudit dau» Tarwéo Tut lualkourvuHo- 
^ itti^iu troubléo par la nouvoUo do la [wm du furt do Viuiiuù- 
i |tia« lia garuiAou avalait rouduo )i lo proAuièro sotinuatiuii. 
Y Col aiio do fiiit)loiiO iudigua toUoiuout lo gouôral Sucliot , 
i c|u'il ordimua d'arr^lor aux avotu»po»toti 1 auHiiuU «(u'il »o 
|Hr4»outr4ai( , l'ulBuior qui ouiuinaudait «lau» oruopUco, vi 
^ do lo couduiro «OUI oftoorto au furl Cariii, d'Auiibni, pour y 
l^tro luge par mu cousoil do guorin : co qui lut eu ulTci i kiuuaô 
qui U|uo» jouri aprèi. 

l«o Ui uitti I lo gôu^ial RuCikamitrau fut char^iodt? Ihiio uuo 
fui to rocouuaiiAttuoo »ur la liguo ouui^iQio. Truin luduuuoH s a- 
vuut^rout damloidirootiuuidei vallou» doHaiuuUiduroci dn 
MagnOi ot par la routo do INiooj loi p()ito» aiitrioliiouii lu^ 
[ rout Turotk do no rrplior dorrièro lo» abaiiitiol le» rouaurlu 
mon» duut il»»'otaioui déjaiiouvorl». (2ono doiui^iv prtTMulion 
lit pouior au gouôral Suohot qua Mêlas »o diMpiMaii pout-^iio 
k partir avoc la luoillouro psrlio do srs iruupos) ou uo Ininnuiii 
»ur lo Var qu'uu (nirp»d*obsorvaiioii.puur ioruiorauK Fuui' 
^ai» lo ruuto do Uâitos cl lo clunuiu lU cul de icu^lc. I .c» rdip- 
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Soitanviii. ports tclégrnphiqiies du fort Mnntnlhan coiifirniaiU les soup- 
iifulic. çoiis (lu gétiornl français, il résolut de faire tous ses efTorti 
nfiu de rappeler rattcntion de reuriemi et de le retenir le plus 
long-temps possiMe; c'était d'ailleurs Pinstruction forinelle 
du premier consul ; et Suchet était trop jaloux de concourir 
gloritnsemerU aux grandes oj>ératioiis qui se préparaient , pour 
ne pas l'cxécutei) avec la dernière aciivité. Dès-lors, ses trou- 
]>(vs ne cessèrent point de harceler les postes autrichiens. 

Tandis que le général Hochamheau s*occupait du soia dt 
tenir eu éveil les troupes qu'il avait devant lui, Suchet or- 
donna au gêné* al Garnier, dont il augmenta les troupes, dt 
passer le V.ir a M.daussene au-dessus de Gilette , de forcer le 
pont sur la Tinea , et de se porter sur Hutel, afui de^Mm- 
voir, eu marchant rapidement sur Raus, prévenir les Autri- 
chiens au col de Tende , s'ils exécutaient leur mouvement 
en arrière par le flanc droit. 

Os dispositions, cette activité extraordinaire qui régnait 
sur la ligne française, ne manquèrent point d*attirer Tatten- 
tion de Mêlas , et le hut de Suchet se trouva atteint. Dans la 
persuasion que les Français avaient reçu de nombreux ren- 
forts, et qu'ils allaient repiendfe incessamment roffensive sur 
la rivegan( he, le général autrichien s applaudit un moment 
d*èue resté avec la plus grande partie de ses forces, et s'oc^ 
cn])a des mesures qui pouvaient lui conserver ravaiitige : il 
rcnfurea son aile droite, (it tenir en échec le général Garnier > 
et , pour prévenir les desseins de son adversaire , disposa lui- 
même une attaque générale. 

Mais le teléf;raph(' de Monialban informa des préparatifs 
de cette attar|ne le général rrançai> , qui porta de suite des 
renlortsii la tète de pont. La brigade du général Jablouov^'bki 
s'étendit sur la livegancln- jusqu'à la batterie dite du Siji;nal, 
il l'extrémité «Iroii^ du sysièmede défense, povir s'opposer au 
dcbtirqiiement que les biilimens anglais pourraient cllcctuer 
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dans cette partie. Ces mesures étaient prises, lorsque , le aft iSoo tu viii. 
«lui» k quatre heures du matin, six régimens d'infanterie et ^^^ 
ODie bataillons de grenadiers se dirigèrent à la fois sur la tète 
de pont. Ces nombrounes colonnes d'attaque étaient soutenues 
h droite par une batterie de doitse pièces d'artillerie légère, 
qui, suivant le mouvement de oes mêmes colonnes, faisaient 
un feu terrible k mitraille, tandis que^ sur la gauche, une 
forte frégate anglaise et deux pinques, cmbossées a Tembou- 
cbure du Var « foudroyaient les deux rives avec des pièces de 
igros ca'ikre. Le feu rasant de ces bàtimens prenait des rêvera 
sur les ouvrages avancés des Français, se croisait avec celui 
de Tartillerie légère , et protégea l'approche des colonnes jus^ 
quViu pied des retranchemcns. Ainsi couverts sur leur droite 
et sur leur gauche , les Autrichiens livrèrent au centre des ou- 
vrages l'assaut le plus impétueux. Le général Rochambeau 
avait imprimé une telle vigueur a ses troupes, qu'elles ne cé« 
dèrent sur aucun point. On se battit long-temps a portée dc^ 
pistolet avec un acharnement égal de part et d*autre. Eniiii j 
les ûssaillaus furent obligés de se retirer avec une perte oonsi* 
dérable. Le feu d'artillerie continua jusqu'à la nuit, teaisce- 
lui*des Auglais et des Autrichiens ne causa point autant de 
ravages qu*on pouvait le croire : leurs bombes et leurs obus, 
tombant sur un terrain spongieux et marécageux, s'enfouis- 
aaient dans la bouc sans que leurs éclats produisissent un 
granit effet. Le générai Bruuet et le capitaine du génie Bau- 
draud furent blessés l'un et Tautre di^ns cette attaque. 

Cependant le général Mêlas avait été instruit par les géné- 
raux qu'il avait détachés^ ctmme on l'a vu, dans le Piémont, 
de 1» présence et des progrès de la nouvelle armée française 
en Italie; il reconnut qu'il devenait urgent d'arrôier la marche 
d*un adversaire tel que le premier consul. Renonçant donc il 
Tespoir d'envahir la Provence, il se vit obligé |d'opérer son 
mouvement en arrière, poi^r défendre lui-même Tltalic d'une 
XII. i5 
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i8ooiinriii. invasion instante. Dëjk, avant sa dernière attaque sur fa léto 
Iiatit. de pont I il avait fait filer quelques troupes par Soapello et 
le col de Tende ; laissant donc au général Elsniti le conunan* 
dément des troupes destinées k faire face au général Suoheti 
il se porta de sa personne , avec son chef d^élat- major (quar- 
tier*n)attre général ) , le général baron de Zach % et une ré- 
serve d'environ 6000 hommes, dans la plaine du Piémont , où 
il espérait se réunir aux troupes du général Kaim. Les nou« 
velles qu*il reçut h Savigliano 1 où il arriva le ^4, le détermi* 
lièrent ii marcher rapidement sur Gènes ^ pour accélérer la 
ohute de cette ville, où Masséna retenait, par sa résistance 
opiniâtre y la plus forte masse de l'aituée autrichienne. 

Resté sur les bords du Var avec environ i5,ooo hommes 
pour contenir le général Suchet , le général Elsniti avait des 
forces encore bien supérieures h celles des Français , et son ar« 
tillerie était plus nombreuse. Aussi voulut-il tenter encore 
une fois de rejeter la division Hocbombeau sur la rive droite 
du Var , de brûler le pont , et de détruire les retranchemens. 
Toutes les dispositions furent prises en conséquence, et , pour 
pouvoir faire se<s préparatifs ^vec plus de sécurité, le géni^ 
rai autrichien demanda une suspension d*armeS| afinéPen- 
terrer , pendant la nuit, les morts des deux partis, alléguant 
pour prétexte que cette opération | faite dans le jour, réj^an* 
di^ak une infection trop délétère, Suchet ne fut point dupe de 
ce sti^atagéme et refusa la demande* 

Le télégraphe de Montalban , dont la vigilance était si nui^ 
«ible aux Autrichiens, et qui bravait tous leurs efforts pour 
le détruire, avait informé SuchA des nouveaux apprêts or« 
dounés pour Tattaque de la tête de pont. Le général savait 
que les Anglais débarquaient de Tartillerie et des gabions, 
que les Autrichiens renforçaient leurs lignes, construisaient 
des batteries, et barricadaient tous les passages. Toutefois, 
ne pouvant pas connaître le mourut où aurait lieu Tattaque 
minoucée, ^.uchet avait ordqnné à sea troupes de ae tenir 
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{>rétefl a n ' evoir l'ennemi k chaque instant. Le général Jablo» iaoo«anTtii« 
nowskiy qui commandait lavant-garde de la division Ko« ^^^* 
cbambeau , s'avança le a4 mai ii lo heures du soir ^ et en<« 
gagea une fusillade avec les postes ennemiS) pour recon*^ 
naître leur force et les tenir en éveil, pendant oette mômt 
uuiti que le général Etsnitz voulait employer^ disait-il^ k en* 
terrer les morts. Par cette reconnaissance, et le rapport de 
quelques espions , on sut que les Autrichiens se disposaient 
à attaquer le a6| et qu'ils avaient élevé, sur le plateau qui 
domine la route de Mice , une batterie garnie de pièces dt 
gros calibre en fonte. Le a6 , k trois heures après-midi , It 
général Elsniti fit commencer Tattaque par le feu des vingt 
pièces placées dans la batterie dont nous Ytuons de parler* 
Cette canonnade , a laquelle les Français répondirent avec une 
égale vivacité, causa de grands dommages au pont et aux ou« 
vrages qui le défendaient^ Le feu d*artillerie dura de part et 
d*autre jusqu'k dix heures du soir^ A ce moment, le général 
Elsnitz fit former ses colonnes d*attaque; ses grenadiers s'a-* 
vancèrent au pas de charge en poussant de grands cris , encou-* 
rages sans doute par la cessation du feu des Français, et le 
profond silence qui paraissait régner dans les retrancbemens | 
et qu*ils attribuaient a la terreur ou a des dispositions de 
fuite. Mais cette confiance Je leur part ne fut pas de longut 
durée : arrivés a demi-portée de fusil « les Autrichiens furent 
tout a coup accueillis par un feu routant d*artillerie et de 
mousqueterie. L'effet de cette réception fut d*autant plus 
terrible qu*il était moins attendu* Le désordre se mit dans 
lesrangsennemis^qui se rompirent. Dans cette confusion, au 
milieu des ténèbres, les grenadiers autrichiens firent feu sur 
les troupes qui les suivaieat pour partager avec eux les dan- 
gers de Tassant ^ imaginant qu'elles étaient des colonnes fran- 
çaises qui venaient les assaillir par derrière. Si le général Su- 
chet eût effectivement ordonné une sortie dans ce moment 

i5. 
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•«««'iinviif. eriik{ue, la défaite àe$ Autricliift)» éfuit completti»; nuiiii 
Mk^ Ignorant ce qui u paMait entre eux , et devant croire que 
Théiitaiion de «et adver»airef pouvait être une rufe dont k 
but était d'attirer len Françaii hor» de» retranchemena, il re- 
tint Tardeur de te» MitdatSf ne bornant k faire continuer le fea 
. de non artillerie. Sur ces entrefaites, le générai Elintta, ayattt 
rétabli Tordre dans ses colonnes, les fit retourner k la cbargt 
avec une nouvelle fureur , niaissansplusdesuccb. Deu\ cents 
sapeurs f précédant la première colonne , et munis de fasdoes 
et de pots a feu , réussirent k fiorcer ou renverser le premier 
abattis; mais, chargés par les grenadiers français, ils furent 
repjussén et massacres au pied des retrancbemens. 

I41 journée du 97 se passa de part et d'autre dans une 
inaction complète, f^e général EIsnitz venait de reconnaître 
la presque impossibilité de forcer \n rftramthemens français, 
et faisait ses dispositions de retraite. I4* général Sucbet, de 
son câté, hésitait aussi a prendre l'offensive contre des troupes 
numériquement supérieures aux siennes; mais, dana la ma« 
tiiiée du ^B , une déf^éche télégraphique du vigilant officiel 
qui commandait a Montalban, éclaira le général français sur 
le véritable état des choses. Suchet apprit que les mouvemens 
de Tennemi indiquaient une retraite prochaine, et il résolut 
d'en troubler les préparatifs. Tvc même jour, k une heure 
après midi , le général Ko< hambeau sortit de ses retranchc- 
mens avec une partie dt* ses troitfies, divisée en (rois colonnes , 
sous le commaiidemeni particuhVr du chef d»; brigadVr Maïas, 
et des chefs (Us bataillon Agar et Lafond. Klles attaquèrent 
avec imiiétuosité les posti*a reti anches qui couvraient le 
mouvement des Auirirhicns, les forcèrent^ prirent quatre 
pièces de canon, et firent environ trois cents prisonniers. 
l.e chef de bngade Maxas, qin avait débouché par la petite 
vallée de Haint-lsidore, traversa le val de Ma^'uen, s*avMiiça 
jusqu'à Simiera, et aurait iiousséplusloin,si une colonne en- 
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nemiequi dcacend«it dw hAutfiir» awr U droite ne TeAi pa» igoajuivui, 
obligé de rétrogr«der. Lu colouue du ehef de butaiUon La- luik 
fond , qui s'éuit «vi|ucée égdlemeut avec un peu trop d*ar- 
deur» tui enveloppée pnr un groa d*Autrichieua qui ae reti- 
raient ulorn de tuua len càtéa. Le$ Franç»ia, forcés de aa 
fiiire jour à lu haïonneue, laiaaèrent cent cinquante dea leurs 
au pouvoir de rennenii : de ce nombre était le commandant 
Lafond lui même. Au hurplua« lea troupei de Rot^hambeaui 
fortea ii peine de quinae centn hommea, et qui avaient eu II 
poursuivre presque tout le corps d*armée du général EUniti« 
se distinguèrent éminenunent dans cette journée. Le général 
Suchet consigna dans son rapport les noms des ofTu iers d« 
grenadiers Siméon» Cadillon, Torneboâuf et Jolii et des ad^ 
judans Philippe et Perrin. 

Le général Klsnitx, déterminé k effeoiner sa retraite par lu 
rivière du Levant, po\ir se rapprocher du corps du général 
Ott devant Gènes, dans le cas où Masséna tiendrait encore» 
ou pour traverser les Apennins, si les Autrichiens étaient 
maîtres de la ville» k TeiTet de faire sa jonction avec ^arm^e 
dans la plaine d'Alexandrie \ le général EUnitx, disons-nous > 
ayant avec lui quinae mille hommes de bonne infanterie, une 
nombreuse artillerie et des munitions en abondance, occupa 
d*abord la position de Vintimiglia, et cette même ligne de la 
Royuj où Suchet n'avait pas pu se maintenir par les causes 
que nous avons déduitet « depuis la mer jusqu'au col de Tende* 
Sur cet espace de vingt-cinq lieues, il avait Tavantage d*oo- 
euper une chahte de postes excellens pour la défensive qu'il 
méditait, Les points principaux sont, \^. le Mont-Sabion, 
qui domine les rampes du cul de Tende « et ferme la conunu- 
nieation de ce passage avec lu vallée de la Verubiu; t***. le col 
de IVans , d'où Ton débouche sur Fontan et sur Saurgio ; 
3*. le Mont-Laution, a deux lieues au-dessous du col de 
Ilansi 4^, le reirancbemeut deUeolet et le col de Urouis , au* 
dessus de Bregllo^ 5^ le col de Braona^ au-deaaua de $o%- 
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ti#i>'Mvtff, p#lto; 0*. \e cotiflu^nt de Id nov^m ei de la Royi) 7*. ififift 
Mit* 1« fort âe Vintitointla. T^ f^t^rtl EUnitK nviiit iklt roltyff 
d'avimci! les nticienii retmtclieminii ^ «t former âe nouvMim 
ibutiid', il dlriffed les divisions des g^érsux ReUtgirdi «t 
Gonipp , ivea «ne psrtie de le cavuIc rie , sur le col de Tende 
ft les Autres postes de la droite , et vint rmauper oeoxdu 
centre « ainsi que Vintlmtgtia , aveo le reste de ses troupes i 
le parc; d'artillerie et les Imofoges furent envoyas en «vent 

Les mouvemens du général autrl(thlen avaient révélé son 
dessein au général ^uc^het j et celui^ti prit le parti de tourner 
la droite de son adversaire ^ et d'enlever le poste du r.ol de 
Tende qui lui servait d*appul. F^n ntéme temps (|u'll dtargeait 
le général Mrsnard de «ette opération , il donna Tordre au gé- 
néral Clsusel de se porter sur la route de Mce avec mille k 
douie eents hommes, de rétablir les rommunieations avec 
Montalban ei Villefrancbe , et de s*avancer sur Vintitniglia i 
cbercbant ainsi k en imposer k Tennemi , et k dissimuler par 
Taetlvité de ses propres mouvemens la faiblesse numérique 
des troupes aveo lesquelles il osait marober k la poursuite des 
Autricbiens, Suebet n'avait en effet sous ses ordres qua neuf 
mille bommes, distribués sur une ligne trop étandiia pour 
éviter une entreprise offensive de la part du général Elsoiix, 
s'il prenait fantaisie k eelui-ei de le rejeter une seoonde fols 
sur le Var \ mais , assuré de la valeur et de ta eonstanoedesea 
troupes 9 le général français ne oraignit point de les mettre en- 
core k Tépreuve. 11 eonnaissait aussi les motifs urgens qui gui- 
daient son adversaire daru son mouvement rétrogradai et il 
avait d'ailleurs la facilité de revenir sur la tête du pont du 
Ver f dont il avait ordonné qu'on répartt et qu'on augmentât 
encore la défense. 

Tandis qtie le général Sucbet avec les troupes du centre 
feignait de vouloir forcer le passage par la route du littoral, 
et que le général Ciausel s'avançait pour menacer Vlotiml* 
gliai le gétiéral Mesnard marebalt également lur la gaucbr | 
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dâni lâ dirteiion dti col de Tende » tveo deux colonnei fortes iSooHmTUti 
ememMe de quatre mille jiommes : la prcmièi^ remontant U ^^a^ 
nlMt de la Verubia ; la deuxième ae portant successivement 
#ur le col de Pietra Oiva au camp des Fourches , et au Mont* 
Lâution I afin de tourner le col de Brouis que les Autrichiens 
occupaient en force » et où ils se préparaient k une résistanoe 
rigoureuse. Ce dernier mouvement eut un plein succès. 

Le centre de la ligne française ^ formé par la division du 
général Rocharolyau » s'était avancé pour flanquer la deuxième 
colonne du général Mesnard^ et poussait vers sa droite 
de« reconnaissances dans le vallo» de la Bevera y {usqu'k 
Oliveta. 

Le général Suchet ordonna au général Mesnard d'enlever 
la position du col de Raus , pendant que le général Rocham* 
l>eau marchait sur Brola et sur la Penna > afin d'envelopper 
k détachement qui défendait le col de Brouis, et do lui couper 
toute retraite. Mesnard emporta les retrancheniens du col de 
Raus il la baïonnette > et fit qiuitre cents prisonniers; l*ar« 
lière-garde fut coupée dans sa position de Broiu»i et prise 
presque toute entière. Les deux généraux Bellegarde et Go« 
rupp y qui a'étaient réfugiés k Breglio avec quelques débris ^ y 
furent attaqués de nouveau , et ne purent se dégager qu'en 
abandonnant leurs équipages. 

Le général Gorupp se porta au camp des MiIle*Fourchea 
avec ce qui lui restait de soldats; mais les Français ^ maître» 
du col de Raus » enlevèrent bientôt les redoutes du Mont- 
Ta^lion et les Mille-Fourches » et j firent encore six cents 
prisonniers de la division du général Gorupp. L'occupation 
de ces deux derniers postes valut aux Français celle de Saor* 
gio et de Fontan , que l'ennemi s*emprcssa d'évacuer k leur 
approche. La route de Tende se trouva coupée, et la retraite 
fermée aux débris des divisions Bellegarde et Gorupp. Ce» 
iKoupe» durent ae ce^^ttr alors dana les gorges des Apeaninai^, 
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i8oo»u VIII. ^^ ^^^* 1^ littoral. Par suite de tous ces mouvemens, le col de 
lulii Tende, occupé seulement par un dëtacheiueiit » avait perdu ses 
communications et tout son appui. Tourné par le col SaUon» 
ci faiblement défendu, il fut occupé par les Français le 3 juin* 
Pendant ce temps , ta division du général Roibambeau coii- 
tinuail à avamrer avec rapidité » partagée en deux colonnes : 
Tune se dirigeait sur le col Ardeute, et lautre sur les der- 
rières de Vihtiniiglia, par la rive gauche de la Roya : ce qui 
détermina le général Elsniti à Hb^ndoiiner enlièremeui sa 
ligne. Cette retraite se fit avec tant de précipita' ion , qu*uua 
partie des équipages et trente pièt-es de canon tombèrent au 
pouvoir dfsFiançiiis , qui rtiiouxèrcnt aussi une grande par<* 
tie des prisounieis fiiits par les Autricbiens dans les dernièces 
affaires. 

I^c général Sucbet dirigeait, comme nous Pavons dit , la prio* 
cipalc attaque contre le centre de renncmi \ elle n'avait pas eu 
moins de succès que celles de la droite et de la gaucbe. Toutes 
les positions avaient été occupées de vive force > les bataillons 
autricbiens, frappés de terreur, fuyaient dans le plus grand 
désordre. Le général EIsnita, livré tout entier au soin de ras* 
sembler ses troupes dispersées sur un grand espace de terrain, 
était encore incertain sur la dircotion ï donner à ses mouve- 
mens. Plus prompt que son adyersaiie dans ses réaolutioiia^ 
Sucbet, qui ne cherchait qu a s'ouvrir promptemeut le che- 
min de la rivière du Poneut , se porta sans hésiter sur la Hievai 
point do communication entre la vallée d'OneUle et celle du 
Tanaro. 11 connaissait toute Tiinportance de ce poste |pnr 
lc\s Autrichiens» dans Tindécisiou ou était le général Elsnits 
(l'opérer sa retraite en deçà ou au -delà , au nord ou au sud de 
t'Apenuin, selon les nouvelles qu'il recevrait du général Ott. 
Tournant donc, par le col Ardente, Textrémité de la vallée 
de la Taggia, et les revers du Monte«Grosso, le général frao* 
\m vint occuper I le 4 jttio» RidaluccO| Andagua et Mes- 
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lalica , «u point de partage dea eaux de TAroacia et du Ta- ,g^^^„^,^ 
laro. panA le ipèiue tenipa ^ le généial Meaaard , suivant aet ||^, 
iistrucuona » descendit ilu cul de Teude par lea aourcea du 
lanaro, U» a*éiaut porté )uii({u*a Oraiea, il wauauvra pour 
ouper au loin la uouvtUe ligue d'opération et de retraite du 
jéuéral EUnita. 

Celui-ci , par ce roouvemeut hardi et déciaif du général Su« 
chet, fut forcé d ouvrir lepasaage du littoral aux Français; 
ne laiasaut dans Viutiuiiglia qu'une garnison de deux centa 
hommes, il se porta avec le gros de ses troupea aur U 
Pieva, où il arriva avant son adversaire. Il y cauniasait aes 
troupes, et cherchait » en lea concentrant, ii couvrir l'eu- 
tière évacuation de ses postes daua la. rivière de Gcnea, 
ainsi qu'un convoi de bagages et de muuitious d^euviron 
cinq nulle mulets , déjà eu marche aur Ceva , lorsque 
lea tétea de colonnes des divisions Hochambeau et CUu- 
sel, se montrèrent sur les hauteurs qui dominent la Pieva, 
en même tenipa que celle des troupea de Mesnard paraissait 
près d'Ormea. Craignant d*àtre enveloppé dana l'étroite val- 
lée où il se trouvait l'eaaerré, Elanita accéléra aon mouvement 
de retraite, et trompa Tatteute du général Suchet, qui comp« 
tait beaucoup sur une affaire générale. Une forte arrière- 
garde était reatée a la Pieva : Suchet la fit attaquer , le 5 juin , 
par les trois colonnes des généraux Hochambeau, Clausel et 
Mengaud ( ce dernier commandait le détachemeut dea troupea 
que le général Mesnard avait dirigé aur Ormea ). Les Autri- 
chiens se défendirent avec vigueur , et soutinrent long-temps 
le combat avec avantage. Enfin, le général Mesnard étant ac- 
couru avec le reste dea troupes de la gauche, cette arrière-- 
garde ennemie, sur le point d'être enveloppée, se retira pré** 
çipitammeut par le chemin de Fonte di Nave, sur leTanaro, 
Udsaanttentre lea maina dea Frauçaia aix drapeaux et quinie 
centa piaonniera. 



\ . 
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(ilaiviinf Ht. '^^ comlii d« U Picva «viiit m \kn le jour niémt o& Mai* 
litfh* nétttt Y npri»» avoir iiigrté ion gtorimjx traité av«c r^nétiti ^ 
évacuait la vilk <]<! GétiM. Le juin^ la fliviiimt RocbiA» 
he»M «'établit h florgocrAccjua, Donlighc^ra^âan'RMio et IVoi* 
ira Signora d^irArma } v,^\U fia ClaiiMl arriva k Port-Man* 
ricO) lcf> (Uhx autre» diviniortfi , lou» Uê ordlrei du général 
Menuard , aprè» avoir poursuivi retitiemi juiqu'à Garofio ii 
ftan'Dernarclo y allaient ntarcJif^r lur Ceva, loriquVllea reçu- 
rent Tordre d*occupf»r Mdogno , Settepani et San*Ciacomo. 
La joie la plu» vive animait toute» les troupe» ^ également 
fière»; et delà rapidité de leur marche, et de» auccè» con»- 
lan» qu'elle» avaient obtenu» »ur un ennemi dont le» force» 
«'étaient toujour» trouvée» supérieure». Leur habile chef »e 
flattait de Tespoir d*ai river encore a»»ea h temp» pour donner 
la main au général Ma»»éna. Encore deux Jour» de marche et 
le canon de Taile gauche de Tarmée d'Italie pouvait être en- 
tendu par »on général en chef. Cette pen»ée animait égale'* 
ment tous le» officier» et »oldat» du corp» de Suchet^ depui» 
leur départ de» bord» du Var; elle leur avait fait aupporter 
le» privation» et la fatigue de cette marche accélérée^ qui leur 
avait valu de »i beaux »uccè». Mai» il n'était plu» temp»^ et 
ee» brave» troupe» n'avaient plu» désormai» k combiitre pour 
ae réunir k leur» digne» émule» que le général Ga«in oon* 
duiaait k leur rencontre. 

Cette réunion eut lien , le 9 juin ^ »ou» le» mur» de Savone^ 
dont la citadelle a'était rendue aux Autrichien»; Tentrevne 
fut au»»i tri»te qu'elle eAt été joyeuse, »i la victoire Tedt opé- 
fée »ou» le» mur» de Gène». Cependant, »an» déplorer plu» 
longtemps nn événement qui n'était pa» »an» gloire pour tea 
arme» françai»e»i ftuchet, jaloux d'ailleur» de contribtMf 
aux »ucc2*» qu'on »e promettait de l'armée de réaerve, a'oocop* 
aan» déki de» di»po»itton» néce»»aire» pour amener In reddi* 
tion du fort de Savone* Le général Mianard fat chargé de coi^ 






tkffWMliiMM «HfHfiHM ^ii Mm^ ^wk 4m \\m\i «v«f U i^^n»^ il^ W<iff« ^iti» 

If f<MiHA^4M iiH«^ ^1t«^^U#ft JI441 ti^nth)k|mi MUi^f «¥«(1 Im y#«i^(htm 
MIT ff «MH^ffiii [MMMMi|[« (ifi ThffiH^^ilfA. V^^« «VM fté iiAn mv^lni \^^n% h^U 

^Hfl«|H«t Vmk % ^ \\^ h\f ll«¥RAl fi^AI , I^A^r WWSm «h (HI«^M« (^UtH» «(HMM 

^ Ni f¥Ff«#r «AiM»l (K4i U\up U «Whiii «)#« (hmt^w <!»# ^m« hv^h I^M^Mt II 
«vw If |Mf«l Mmi^i fl lu puri «f ilvf quf M9m f«^àm^ «vtf lui «m nr^mlfi 

«l^^toM «k IVlMf Al Vf«fl Vf ^Uf V«^M« «¥f« d^à |)»iftlllllH«f«l lff«^(Hl^t fH 

«uiHkAl mr vmi fi d^imliiiii im (j|h^ iliMuflvfWfi^i «If l*f hh^ f AHfWM^ '4\«hi 
)iA(HVKff qnt iM^H «Mr«MM lâf«iiAi k M9m Miflifc df ff nfmvff m «ufi^- 

Jl^^i H^ Mm Iff yf m ilfi f^iiiuU Ifn n^iu «Ifi W^i^ q^^f vaiM v^ f iif« |><^mv 

«VMV« d(lliimu4l 4lWI Wi (Hvf Hfi «dHÎlfl i i^AUfAill U ff^mplf f¥\ti<<MifUF (|Uf 

wm ^fHvm vfiMlrf 4f ffui f\M m «oui «isufléii duni lf« dfTHiff^ «uffèi (|«mi 
v«ivM ^ifiHnd\^(fAWi fAn df réfifimfv fi^ui fm, «uftr^ ilu n^uvfiAfiMfui » If* 

lé<i^fM|«l df MMlfftf Mm) ()^lM M\ i IWM ffHi (|Mi hiUlOHM^I If WV(k\ i^9^^\*'. 

ym\\n% flHqpfi) Il4t^«li mf iriiiMiiufMrf 1 If f^un lAi iH^iMf « If «hhii \W* 
fm(4^yl« fi «mff» f^Af ùm^niUfi (|Mi ai^i nlMiA^f^niH^ Uur |>A«if \w^ «H» IVvi^f m«« 
llfm 4f Niff f( ^ If rfir^iif mv If Vnr » «vff mm lf« rfn«fi|iAfi«fm ffM |vour« 
f^l m« Mrf JHfifr 4f iM^r f^ndulif 1 l^f f^fmlfv f^mnl , ^M fn fil immûi » wf 
f iMïftf «If mVw InliwiKHNr f I df |^«f»fltf M wMuvfi fk\s\\vi^ k vf|Hiwff UH |>«ff il 
MKM'dffi f« Hn )^f vfi^ir pani l'«vf«ùf lf« dim|^f m fi\M« i if fmi^f ^ 1^ ^ «Hjf I4 

lui 1«IN pïiHapil «KlfÛmilf^ 



SI 

I 

11 



a56 SECONDE COALITION. 

i8oo-anviii. Situation de V armée française en Egypte après la sô^Yi 
Egypit. mission é{u Kaire ; dispositions militaires ou admimstralUm 
de KJéhcr ; assassinat de ee général par un Syrien fanor 
tique \ le général Menou prend le commandemerU de tar* \'z 
méo, etc.'i <?/£.' -«-l.a destruction de IVmée ottpmant diu 
les plaines de la province de Charqieb, et la sonmi^îondH 
Kaire, dernier fruit de l'étonnante victoire d*Hcliopolis , en 
assurant oux Français la possession de TEgypte , avaient place 
Tarméc dans une situation nouvelle. Uodieuse conduite de ceux 
entre les mains desquels Kléhcr avait si généreusement con- 
senti à ï*cmettre une conquête achetée au prix de tant de sa- 
crifices, légitimait en quelque sorte la première invasion dt 
ce beau pays. Si le général français, en éignant la convention 
d*El-Arich, avait lui-même reconnu le dioit des roonarquei 
ottomans ( drdit arquis par la force des armes) , la défaite du 
grand vibir, la réduction du Kaire, n^autorisuicnt-elles point 
les Français a invoquer le même privilège au tribunal desua- 
tions?et les Anglais, seuls auteurs de la dernière catastrophe, 
pouvaient-ils justement récriminer sur la violatiou d'un pacte 
que leur perfide politique avait déjà annule? La justice était 
donc désormais du côté des Français : obligés de garder l'E- 
gypte malgré eux , poi^r ainsi dire, ils allaient recueillir, dam 
la vénération et Tcniière obéissance des habilans, la récom- 
pense de leurs nobles efforts et des sculimens les plus géné- 
reux. 

En cfft't, les Egyptien», qui n'avaient voulu voir jusqu'a- 
lors, dans les vainqueurs des mameloucks, qu'une armée pas- 
sagère , destinée , tôt ou tanl , a être détruite par les osmanlis , 
changèrent d'opinion après la victoire dlléliopolis, et surtout 
après la reddition du Kaite. La défaite de l'immense armée d^ 

• Journaux du tein(>i, et mémèt Document que ceui indiquéa ckot Itrt purtr 
giaphct pT^édcQi. 
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lu il<»i^riH \\p DiVu f>t \\^ ion pmphi»tt». t4ticout|U^tr dt« rr«i;}|U« t'igri^tti 

mu t|ut) tWn n« pouviiil |)liu itviivt^i^iirr U tluiniuNiiou dri 

dt^rmn %\p Im Pi'ovi<(riiot'«(> |Hiupl«» KtHiHuirMM'Hiiiingt^inttMKi 
miiittsi W K^ni^ml KUI)««r parmi It^ii phiM Iaiuv^uk ht^h)» duui 

H pt^ruNuii MvtH' tuiii II» hur tlt^ rintM^innikm niirNlMlt^* t)im 
c# iiitMUt^ut I Tniiut^o iVtihytiiiir m'itrilUt \v\\\^ Im pmwri xW 
lAlIVtiimt dr» K^yplittun, rt mi«<^t'i nr yiirnt phu ildui Im • 

l'iiiviA (jur ilm riiuoniiM tpii Avuiriu pr^Ui loun Irun tli^vii* nur 

IkiiHoiit HuiMiniUf^t' (liiVllr irutUil hu\ vrrtiiM ri huk (^mmU 

lult^n» (Ir KIrbrr , opt^i^^mii un ohnnitrmrul li^tUAUiiiMM» 

^MiiH iVnpiit «lo or gt^ut^inl ; UKilf^rt^ m IVui«lrur dppnrrntr» l« 

iHrur titi Klohrr i^t»it nrrni^ihlr h orA <llnmlinii« tlourrn ((111) 

liVxolut point Im vir <lrMrnuipK,rt %\\\\ M MniU pii!« pluntilrnii** 

|jt^rrllnll i;urtriri (|irHU ritoyrii. KMIw «tmnil ri vouUil ^tii? 

ntmt^t Urpiihlirniii ti'mw ri Inyiili il MVMil nnvi dvro drvoiir* 

nirul nouM Im divrrM i^MivrinriuruA «pii AVrtirul HtuT^mt^ k U 

roYAtitr rn Fiiiucr. Tr» irvrn» rMuyrn p«r Irpi nnum wnlio» 

linlrM iIaiih Irit (loniirrit iriup» dit dirri^loiir rnvtliriil piortMi*^ 

<)«^mnu MlliiKti, Sou piim^ip^l mo)il\ rn tt»ilnitl )i Kl AnVIt, 

nvMil 010 (Ir nmiliiirr ru Kuiopr Irti virill^^M litiuilrN i\p Ttinut^ 

\Vi >i'irul , pour Muvrr , par Irur muuMuu'M » U pMtvio mrum't^r. 

Mai» irA virrouMlMUt^rx uVuirut plu» Irn lui^uir»^ [v ilimMuiiv 

uvail t^ir iruvrr»t^ pav tU.M\apai*li\ ri Klt^lirr, qui oouudi^^ail 

itiiruK <|ur prr»uuur Ir uuuvrau rtuittul, pir»»ruiuil \\t^\\\ Ta^ 

nt^AUli»Mruioul «lu »yNl(^uir l'rpubliraiu. (!rllr i\li^r » qur l'tru 

itr rumlmllatl dan» rtum^iuaiiuu ilu ^tt^urml \W lunurr <i*K« 

|tvp1«» ravall rutp<^t«lii^ \h paim^)* rnlIi^viHiHr Hrurinl^^ qur 
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1800 M)vmJ*^l^v<^^^'<^ ^^ s^ prédéceaaeur avait répandue prini Ictafllt 
%pui« oiera et les aoldata de cette même armée* Kléber ne penaa don 
plua il abandonner un paya qu'on Tavait forcé de reconquérir} 
aaauré de la vénération et de rattachement du peuple égjf' 
tieui ne pouvant paa douter de la reeonnaiaaance dea treupn 
dont il était le aauveur , il conçut Teapérance de conaoliderM 
Egypte rétabliaaement colonial dont il avait regardé la iba« 
dation tomme illuaoire : heureux de pouvoir donner eetti 
nouvelle preuve de dévouement k la patrie» en évitant i^n* 
aiater an triomphe d'un ambitieux rival. 

Le premier aoin d un général qui regardait tea aoldati ^ 
comme aa famillei devait être d'aaaui'er le bien«ètre deatrce« ' 
pea réuniea aoua aon commandement. Lora du départ de Be* ^ 
naparte, la dette de Tarmée frant^iae montait k plua de onai 
milliona, et depuis cette époque lea reveuua ordinaireaavaieat 
k peine auffi pour couvrir lea déptnaea courantea. Tant que b 
maaae conquérante ae ti^uverait grevée d'une dette auui 
énorme» dont la peuple conquia était mancier eu parties il 
fallait renoncer ktout eapoir de prospérité » et perdre celui 
d'inspirer la confiance qui en eat la aouiH^e et lappui* Toute* 
foia I lea événemena venaient de mettre Kléber en mesure de 
combler le déficit exiatant dana lea finances de Tarmée» et qui 
Tempêchait d'exécuter lea améliorations déairéea, 

Lea villea du Kaire et de Boulaq attendaient dana le ailenei 
de la conaternation un châtiment proportioimé k la gravité 
dea crimea divers dont un ai grand nombre de leura fanatiqura 
habitans s'étaient rendus coupablea. Kléber » voulant concilier 
a la fois ta néoeaaité de punir et lea beaoina preaaana de Tarmée 1 
convoqua dana aon palaiales membres du divan, lea acheicks 
et lea cbels des principales corporations du Kaire : après avoir 
fait en peu de mota la comparaison du caractèit) de franchise 
et de loyauté que les Français avaient constamment dévelop|)é 
dans leur conduite , avet la duplicité et la mauvaise foi de» 
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rurcs et de leurs «lliaa , il fit aeiitir • rassemblée de ces no- lauoMYiii^ 

tiUea hahitans le tovt grave qu'ils avaient eu d*eu)brasaer ^39^^ 

aussi iuconsidérément la cause des euuemis, après la diH'aiie 

de leur armée aux champs dlléliopolis, u Suivant les loia de 

la guerre , ajouta-t-il , sans blesser même \n préceptes du livre 

de \otre loi ( le Curan ) , votre vie et vos biens appartenaivut 

aux braves que je commande, et j'avais le droit de les leur 

abandonner. Toutefois, excusant votre aveuglement , et ton- 

chô du sort d'un grand nombre d'entre vous , entraînés niaU 

gré eux dans tous les excès que j'avais k punir, j\\ PAanoNMc. 

Mais Tarmée a des besoiaa , il faut les satisfaire : vous ne 

lui donnerei, au surplus , ([u'une faible partie de ce que votre 

conduite coupable lui permettait d'exiger. » En terminant ce 

discours, écouté avec une attention môlée d'eflVoi , Kléber dé« 

dara qu'il imposait la ville du Kaire k une contribution de 

guerre de douae millions, dont moitié payable eu numéraire , 

et moitié en objets néceasairea h Tentretien de l'armée. 

Ilttbituésaux vengeances atroces, aux avanies que les v^in^ 
queura exercent dans l'Orient sur les peuples et les villes qui 
se sont déclarés en état de rébellion , les habitans du Kaire 
avaient lieu de craindre que les Français, dont ils avaient mis 
la patience h une si longue épreuve pour la seconde fois, ne 
suivissent ce terrible usage, et ils s'étaient attendus noii-seu. 
lement aux plus grands sacrifices , mais encore a voir déployer 
contre un certain non\bre d'entre eux relTrayant appareil djL'a 
supplices. Quelle dut être leur surprise en apprenant que le 
général en chef se contentait d'une contribution en argent et 
eu nature, qui, frappant également toute la nombreuse popu-* 
lation de la ville, devenait plus légère pour cbucun des habi- 
tans ! Aussi l'assemblée des notables répondit-elle k cet acte 
d'indulgence en bénissant la magnanimité des vainqueurs , eu 
prenant Dieu et son prophète k témoins que leur vie entière 
serait consacrée a donner aux Français des meuves non équi- 
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ifooantni. voques de gratituile et de dévouement. Ces constantes Tto* 
Kgyptt. limes du despotisme oriental pouvaient h peine se persuader 
que des étrangers , d^ailleurs si braves et si mena^tans au jour 
dti combat, fussent si généreux et ni démens après la victoire. 
Le peuple du Kaircy pénétré d*a<lmiratioii pour une cun duill 
si nouvelle pour lui ^ s'empressa de payer la contribution 
imposée ; elle fut versée dans la caisse et les magasins de Tir- 
mée, avant le terme qui avait été prescrit. 

Kléber étendit la même mesure d'imposition extraordi- 
naire aux villes, bourgs et villngcs qui avaient pris partk 
rinsurrection ; on a vu que les géuéraux Belliard et Laiiusie 
avaient agi dans ce sens h 1 égard des villes de Damictte, Si- 
manboud, Mehnlet-el-Kcbir , Tantab , etc. Toutes ces con* 
trihutions réunies furent plus que suffisantes pour solder h 
dettes et Tarriéré de l'armée^ mettre la solde au courant, et 
donner la certitude que les troupes n'éprouveraient plusk 
l'avenir les privations qu'elles avaient supportées jusqn'alon. 
Le général en chef était bien convaincu que la prospérité 
de la colonie et le maintien de la discipline parmi les troupei 
chargées de la défendre , dépendaient désormais de la bonus 
administration de ses finances et des ressources intérieuro 
qtt'elle offrait. Bonaparte, pour lever le nUr/^ ou imposition 
territoriale ordinaire ( payable en argent ou en nature ), s'étoit 
servi des généraux ou cbefs de corps de l'armée commandant 
dans les divers arrondissemens; ils étaient chargés de le lairt 
verser dans le trésor ou dans les magasins. Kléber avait lui- 
même maintenti cette méihcMlp depuis qn il avait pris le com- 
mandement en cliefj mais ajant observé qu'elle pouvait don- 
ner lieu à l'arbitraire et a din vexations, il dédara aux di- 
vans des provinces cfu'a l'avenir il» seniimt chargés de U 
répartition ; que le contingent oe (:biir|ne province MTait dé- 
terminé d'avance, et que lesebels lieBcorporationH re^tertfiellt 
seuls chargés ; wowA leur responsabilité, du rtcouvremcuC. 
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|H3i!* iT^nir par eux «\co ciuliousia^mt» ol l'ntMnirtipRrturr. V.w lvn>|»i«. 
rlVvt^ Tarn ich nimti; \\v. prrirptioii A\nii nuratiiG do griin<l<i 
ê\)\\^ $ Ic^ tnuimirc (^(ciit ilVngugcr les tidhilAMs ii rxiMrn' itcs 
TiAUitoii) ((111 Icn r\|m!«ni(Ul cmkuIio it tlo!» i^hàliiuriH rigoii- 
iTux» l.f8ooiUrilMmi>l0», iittymit plus nllniic ilosurumiR qii a 
ilr!( iuiUvulu!^ ohfuSis ou doniguns |miuii cux-uii^mrs, nvniout 
l>icu anoiuA ii nHJuilic Ic^uirpuirr^ HM'Alrs, !^ouvt*nt \«xntoircB| 
Jf*» prquwof» rr«u\*«ii<» iVuu «ultn rùio^ U\^ iliol» ilr» rorpo- 
rciliou!^, ("mut rri^imURAhlcB ilcniiibutA itnpoRéA, Icntcvairut 
ëVOoi»x«rlihuIr»«?l ItB «gcuB du Irciior pouvaioul oprrci* d*»- 
piè» loi* iculrct» piTsumôc»». tfu rophlt», dôlfigui» ptii* Tlulru- 
ânitt-géuf'iflU niiivait ^cul dttUR nu villago^ intimait IrFt nr- 
drCB d«^ rnuhihutioU) et tétait ot)(^i plus pnut'luollrutrnt ipid 
lti« Tavait cUi jub(|U alors un ollicicr Bupcricur a la uMc de ba 
lioupc. 

tia ttampiillito nVlaldil lu'cutdt daun (ontOB Icb paiilcB da 
rK(; N pm , gi ftnt^ a la ragr^^BC et à ta Cet turlt\ drs mcsuiCB adtui-* 
liiHtratlvrB ri nnlitairm du géuéial rn chcl\ à son constant 
»mour pour la jubIIoC) it à riualtdralde loyauté do bcb trauBao- 
lion»avcc IrB haln'tauB. \m parole de Klélier axaiiun bi grand 
raiat:tèie dinvndabilitn aux ^eux de» Ëg^i^tieUB, qu'une 
ToIb donnée, rharun Be icnail asBUré qu'elle Berail remplie^ 
ronnne «\ elle e(\l été appuyée deB pluB Toites gaianiieB. 
lleuieux le eher qui peut tUBpit^er une coidlauce auBsi en- 
lîèie, et plus heuitnix enr.ore le peuple gouvcinc par un tel 
hounne I 

Une dfB eauBeB qui avaîeut mérité a Kléher eette connance 
ttbBolue du peuple égyptien, était petit-étie U eonduite gé-* 
néreu6equ*il avait tenue a IVHttrddeMonrad-hey^etla iVan- 
clie^la BÎnoère arnîtié que oolui-eî avaii vouée au gouéud iVan- 
ÇrtÎB. Pendant toute la dur«»e du siège, ee ehetdos mauiehnick!* 
feV'tait tenu dans soti eamp tte luttrah^ [m){ à aeeouriri au 
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Vjgf^, tmoignê te désir. Ijor»que le e^lme fui PélMi , il dm » 
reiultr daiis le goiiverneniefit qui lui axnit été coittédé^ IMh 
tefois il ne voulut |w>int quitter Ie5 envirt>ns du Kâitr sut 
•voir vu 5on nouvel niui , p<Mir lui renouveler de vîx^ vàt 
Taj^umnor de M>n estitue et de^M^n «tlachement. Il sollieiu tknK 
avec inMJince une entre vue, que Klëbrr était déjà très-dt^poié 
â lui accorder. Kou$ avon5 déjà dit que les veitu^ gueitièm 
de Mourad axaient cté appréciées par les Français. Riéto 
saisit IWcasion qui .hî jn^scntait, de complimenter lelieyw 
so;iinélranKMecons(ancedansradxerMté,rlsur la noble r<ui« 
fiance <pril avait eue dans les seniimens généreux des^^uerrim 
qui ravnient coml>attn , et dont il avait conquis l^ln^ertion« là 
contercncc demandée eut lieu le 3o avril 1800, sous une 
lente ilresM^î dans Tilc de (îryyrct'IVrsrh , au dessus de Gisdi. 
Va^ <;eiix clicfs, apri^s sViro donné dos témoignantes de kur 
estime réciproque, se felicitèi^nt d\ine alliance désormait 
indissoliildc, etsVntreiinrcnt long-temps sur les mesurcik 
pn'ndre pour assurer leur commune défense. Mourad , ta 
quittant Klélier, lui renouvela le serment d*une fidélité à 
toute épreuve. Kn effet , ce l>cy ne se démentit i^oint jusqu^i 
la mort du génér:il rran<;ais^ malgré tontes les tentatives ^tie 
les Turcs, et surtout les Anglais firent, par la suite, pour Ten- 
traîner dans leur cause. I /alliance de Mourad avec les Krancait 
conquéraiis de ri*lgypte , légitimait en quelque sorte la pos- 
session de ce pays i>ar ces derniers, aux yeux deahabitans» 
que les maineloiicks avaient hnbilncs k lie plus reconnaître 
les droits (lu sultan de Constnntinople» comme xalables. 

Cependant la promesse faite par le nouYeau goux*emeiiient 
de France, d*uu prochain enx'oi do secours, ne se rêatbail (teint. 
Il ei\teté injuste dmxubcr de nt'gligence ii cet égard rkomnM 
qui, priiiciiNil moteur de rexpéilition d'Egypte, avait lepltn 
grand iutei^t a la couservatioii de eet te conquête^ €1 KlébcTi 
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ma}gr<! tous SCI molifs Ae lininc roiitro Doimportc , ctiiit loin iBon «nrut. 
%\ft lui imputer un retAn) » tlont Tcxtr^uic Activité des Anglais ^m^^. 
était seule lurausc. loutefoiSfrarmée d'Orient^ irnynnt reru 
•urun renfort dopuiHtlonx nnsiS'iifTiiiblinsnitrnrore journelle- 
ment) après Irs pertes que les évnnemeus de lu guerre lui 
avaiont déjh Tnit épmnver, par les nmlaflien, que le climat et 
les localités rontlaienl plus 4V«'(|Ufnte» ol plus meurtrières. 
Klél>fr, suivant en relu le pitni (|ue Bonaparte n*uviiit Tuil 
qu^cLaue.her y voulut profiter des bonnes diiponitions où »o 
trouvaient les KgyptienSf pour leur perHuader que leur inté- 
rêt était de coopérer aveo les l'rnnraift ii lu dérenite de leur 
pays , contre l'invasion de nouveaux étrangers, et surtout des 
IrandeA turques et arubcH, dont ils avaient lieu de redouter 
les excea. Les cophte», cette partie de lu nation égyptienne , 
que su croyance * religieuse avait plus purtietdieretnent ex- 
posée au pillage et h PnssaRsinut pendant le .siège du Kuire, 
dovuient entrer les premiers dans les vues tin général franrui»: 
aiinsi Kléher réussil-il a former un butaillon de cinq cents 
hommes, pris dans ec peuple primitif do TK-gypte; il leur 
donna pour commandant un de leurs principaux chefs» 
nommé Mailallem^Juqonb , qui avait déjà fait, eu qualité 
d*administrateur ou intendant » toute la campagne du 8aïd 
avec le général Desaix. 

La légion étrangère, principalement composée de (îrecs , 
formée par Bonaparte avant son départ, avait donné des 
preuves de son tlcvouemcnt, et rarmée nvait rendu justice ii 
an bravoure pendant le siège du Kaire. A ta tt^to était uu 
CîrecdcrArehipel , nommé Nicolo*Papas-()glou. ('et honuuc, 
attaché au bey Mourad, avait servi K*s mameloueks jusque 
après la bataille des Pyramides^ et les avait abandonnés de-« 
puis pour embrasser la cause des Français. Kléber, qui coji'» 

* Nom ovoii» ilt'ih (lu t\\\p IfR CfipIiiCN profriMiU In rfli|inn clir«iii*iui«. 
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iB<^n anviii. i^&i^tt^il I^ crédit doni ce rliefloulMnit parmi If« lionirofs^i 
%r»«« AH iiMliou, le oliar^aa ih prewer IVnrAlemeiU de oen dernlen. 
Micolo ft*»CH}nitt» (h vme CAmmmlow aven tant de vête, qu*fa 
inoin^ d*iiii moifi il reorulA pluH de neuf oe nt» Grecu } ee r|ui 
portn U li'gion it un elTr^iiif dequiiue cenu et quelque» eom* 
)mtt»i))i, arniéH et hnhilh'fi ii la (ViiucHi^e. 

4 

Lnmjue UoiMiparte uvoit quitté la Syt'io , un rertaiu nom- 
bre «rhuhiiau» de^ euvirons de Sniul-JeHU-d'Aere , qui ftvnift^t 
servi les Fiançai^i pcuduiit le nié^e de cette ville, crureut (U- 
voir fuir uu pap itii ils atirtiiunt été exposée h toute la ven- 
geaiHO du féroce Oji^Kar. lU aeoompuRttiNrent Tarniée dam 
sa retniite* rt \iin'eiit chtMetier unile eu lC({ypte. Plusieurs 
d'eutre eux uvaieutdeuiaiidé )i eoutituier le lervieeiuilitairei 
et Koiuijmito, leti léuniHhuut à quelrpie» inatuelouekii défier- 
leurs, eu avait formé tiu curpM de cavalerie. Kléber y (it eu- 
trer pliiNieura autres uuruu*toueka qui avaient refusé de suivre 
llualiim-ney daus sa retraite sur la Syrie , ainsi que quelquei 
Arabes fellahs. Un aventurier italien j nouuué Bartolnmeo- 
Serra , qui réhidaii au Kairc avant Tarrivéo des Frau(;ais , et 
qui depuis a\ ait été euqiloyé par Honaparte h la poliee deeette 
ville , fut plaidé par Kléher h la uMq de eette troupe, it laquelli 
on donna la déuonuuation de corps des mameloueks *• 

Uonaparte avait eti le projet de tirer parti des nègres qtto 
le conuuerce dVsclaves introduit annuellement et) E({yptei 
pour recruter son armée \ et déjh même des corps de la divi- 
sion iK.siu'x en avaient reçu quelques-tuia dans leurs rau|^^. 
LVx«ycuérol eu chef de l'armée d'Orient s*était adressé au 
scltérif de la Mecque , etattx deys de Tripoli et d*Alger , pour 
les inviter it acheter en son nom le plus grand uombre pos- 
sible de ces esclaves, dont il leur ferait passer le prix i et il 






Kl^hrr ut) iht'tTim \m\\i k Ia rt^Moui^iM iaaU il it'mliH^tktiA aux 
i)iu^>uM0M (io MmIu«i t^i (rKtluu|ùt) , ({ui vii^uumu uh^fu^ m\m 
tiu Kamt i t>\ ) (mr i^ur iuuyi»u ) il tit^ {M'ut'urn uu ot'^tttiu huuv^ 
1m «^ dV)tobvt»M AlVit^nin», «lui ïmm\ ^v^fi^m inuM iumu'poh^ 
tiftun Im >in^huuii)Mitfil^mi^hvl{|mlo I^(|^it, (^Vm u^^ita, pour 
Uplupiul iilulàtri^M ,i»t imrounMm|ut)Uii^trAUSt^r)it AUX pri^jui^t'» 

iU^ t UUmÙhUU», HUltlAOtèit^Ui Ad^irM |MMUU|UmUt)ht lo^ lu\Mr 

Uulvm ihi nultiAi IVau^'aîh, «)( (l([)viur«ui |mr 1» Muilti h\u^i (*Nt r 

l;t^M l^i AUMtii lu'UVt'A <|Ut) UurM t^tUUpAltUOUK ll'ut iUO)i, 

KIohn* n'uowuptt t^K^louu^ul ilttuit^liorrr 1»^» ililYm'tJu» )it*r« 
\\vK'ti Ot) lAHUt^ft (!<;»lui i\t^ nAu>»|HUii« AVAii (Uiruua MouriWi 
%\m^ IrM iit>vui^iM év^ut^mruM qui vrutUoul «rAvuio li^Ui t^u 
lAinuu tto 1a ilillliHilté <$pruitvt^« ikm W \vu\\\\\\v<^\\\v\\\ (lt)<i 
t>hAuu^ttu\. \m Arwlit^* «vh» It^wjut^U uu éuuuhliH^ *l«^ U«i- 
tri' pour 00 nm viri> « u^ it^io)4iMaitMU poiul luu|u\hii W{\\% ru« 
pAH^tt^^'^t^ i Muivt^ut nii^u^t AU mouu^^ul ib Www uu (t^ luum* 
U tuMubri» (b ^lmuu;»(tux ouuvt^uu « iU M*^tuigUAi^ut d^\UA It) <lt^« 
i^mu II lAlliOt aUu» M*AihrM)it)r h d AUlrt^MMiihuMi h ttrii oou> 

ilitioU.^ pUuî UUt^l t>U»t^M t 0C> (}Ut UtVAÀiuUAil tWti it^tAisU l)Si« 

vlu^uH, Puurghvirrk wH iummvètirut, t^( amuiw %\\\m «ua- 
uitirt^ HiAblt» uu Mmviu^iAUHtti iuipuilAuU Kl^bt)f lU {\m\m' uu 
|mvM tU ^iu(| ot)UU ohAUu^AU)^ luujvuu'ji tli^puuiMont II o) ttouuA 
^^Alttui^ut JA [e\^\> (l*AUUt)i t)lmuu;)AUX t^t (l« oh^VAux pour lu 
iK?i vii't) vk rAnilWrit" i ^i ptuir Ia imuouto lU U oAvAlnit^, 

IMoMi^iuii puuu vuIaum i\\m\{ v^uuMniiu t^ur lo ^il, pour 
A<Tt^lt^( i^r I t^u i'm <W ht^Moiu, W \mtK^^p (lt>M Uoupt;^^ »ur Vun^ 
uu Taou^i vivi", L^H lut litloAliouii ilu \\m^ i>l il^ UoulAt| i\ut>ui 
vt^mrt^^^n t>i AU|iUU)U\ot>ît, pX iW» olllrit^vï* luri^nl t^uvuy^* k iVf» 
IVl «t\MgAuiiit)r i^M touuuuuiv.itiouM (i^^ri^A t>i IWiltm <^utr<;t 1^» 
tltnV'vt^uM poiDit^i* otM'upé^ pnr IavouV. Uut»uouvt^lU r«i)uuuAië* 
ftuuuv iWA \i(^W% {\p 1a M^HtilrvvAU^t') Hj Aui i4uli(|u<ji k^ t^uilmt;» 
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iSo^-mi vin qu'il coiivcîMaiiifiicorc rjc fortifier, iiicléperidamraent des ou* 
h^tyinv» vragcî» iJcja éiMi» , le*» vhnh de l'artillerie et do gétiie eurent 
ordre de pourvoir u <;(tt ol)j«t. 

Kléber, moim confiant que non prédécesseur dam §h 
nioyenh per^oiuieU il dmn le» rc'ft»ource0 de nou fçéuie, vou- 
lut ^'entourer de» hommuh dont le talent et le» lutniéref pou- 
vaicfut le guider dans »a toarcheadfijinistrati ve ; il fortna un eon- 
mï permanent, composé de cinq ineiolireft cboifti* parmi le» 
(hefi^ ikn principale» adminiMrution», c*t qui devait «'asiem-' 
liler deux fui» par semaine, uiin de discuter avec lui toittei 
U'n mefturei» d'amélioration que le» circouatance» {permettraient 
de tenter. 

Un grand nombre d^abu» n'étaient g1t»»é» dan» le régime 
administratif pendant le» dernier» temp» du commandement 
de Bonaparte , et avaient pri» encore plu» d'pxten»fon , lor» 
de» négociation» ouverte» avec le» Turc;» et le» Afiglui» pour 
révaeualion de Ttlgypte. On avait vu paraître une borde de 
ce» déprédateur», qui »ont le fléau le plu» redoutable de» ar- 
mée», en ce qu'il» »péculent effrontément »ur rexi»tenee de» 
»olda<»« Klébcr le» pour»uivit avec une activité telle, qu*il 
leur ûta toute envie de continuer leur» matveraation»* Pour 
remédier aux inconvéuien» qui ré»ullent du »y»tème de» four- 
niture», Kléber »upprima le» intermédiaire», etordimna que 
le» ration» de viande et de fourrage» «eraieut payée» au furet 
me»ure qu'elle» »eraient livrée» par le» propriétaires ou le» 
premier» marcbaud». 11 remit entre le» main» de» conseil» 
d'admini»tralicm de» corp» le »oin d*babiller et dVquipercîon- 
venableroent le» »oldal», en leur faiaant ordonnancer le» 
Homme*» néce»<(aire» ii Tachât et a la confection de» objet»* Da 
iu»pection» fréquente» , un »évere examen de la comptabilité» 
empécberent le» nouveaux abu» qui auraient pu réaulter de 
cette mesure. 

Ceperulant Kléber venait d'être informé c|u'uDe flotte tur* 
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que^ comniamléc par le inpitaii-pacha eu persoiiuc, croisait ,8oo-«n tut. 
devant le port irAlcxaiulrio. I.a cruiutc que ce chef de la mn- ''-gyp^ 
rine ottomuuc n eût le dessein de jeter sur lu ciUe les débris 
deTarmée du grand-visir, qu'il pouvait avoir recueillis, dc- 
termina le général frnixjais ù se rendre sur les lieux avec une 
forte colonne des troupes qu*il avait nu Kairc, et a ordonner 
le rassemblement u Itabmanieh de celles qui étaient rt^pau- 
dues dans le Delta. Lorsqu*il fut ariivé, le 5 juin, dans U, 
dernière ville que nous venons de nommer » une dépêche du 
commandant d'Alexandrie lui upprit que le cupilmi-pncha 
s'était borné a une simple démonstrnlitn devant ce poit, aiiu 
d'engager peut-être le général en chcfk renouer les négocia- 
tions. Kléber, qui ne voulait plus traiter avec le gouverne- 
lucnt de Constantinople, défendit de recevoir u terre aucun 
parlementaire , et retourna dans la capitale de TI'^} pte , lais- 
sant dans le Delta, vis-à; vis Uahmanieh, un camp volant de 
quatre bataillons d^nfanterie et deux régimeus de cavalerie^ 
pour se porter au besoin, ou sur la IVontièie de Syrie, ou 
sur les points dç la cAte qui pourraient être menacés. 

Quelque temps avant cet événement , le général Wenou , 
dont on n'a point vu le nom figurer dans la disirihution des 
commandcmens faite par le général en ihcf après la re«(di(i(>u 
du Kaire^ se décida enfin, après une longue hésitation , a 
obéir aux ordres réitérés que lui avait transmis Kléber, de 
se rendre au quartier-général du Kaire. Depuis le départ 
deUonapartc, Abdallah - Jacques - Menou s'était tenu ren- 
fermé dans sa maison de Rosette» et n'avait pris, pour ainsi 
dire, aucune part aux opérations d'une arniée dans laqtnlle 
il avait un des principaux grades. Klcber avait vainement 
désiré qu'il cntrAt dans les négociations ouvertes avec, les 
Turcs : Menou s y était refusé, et, depuis, av}»it éludé tant 
qu'il avait pu le service actif que le général en chef exigeait 
de lui , eu protci^taut toujours de sou dévouement dan» les 
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îSootn vu», termes les plus exagérés, et en amionrant son prochain dé- 
Enyine, part pour le Knire. 

C'était ainsi que, par indolence, ou pusillanimité, ou ini- 
mitié contre Klébcr, ce général renégat avait laissé s*écouIer 
le siège du Kaire sans sortir de son gouvernement. Un con- 
voi de vivres et de munitions, qu*ii avait envoyé aux troupes 
assiégeantes, était le seul acte de bonne volonté qu'on eût pu 
obicnir de lui. Mais lorsque la capitale fut rentrée sous la de 
mination française, et que, pHr suite des sages dispositions 
du général tn chef, la tranquillité fut rétablie dans les pro- 
vinces, Menoii prit la déic.rminution de se rendre au Kairc. 
Klcber lui offrit sucnessivomcnt le commandement de cette 
ville, celui de la Haute-Kgypte, où il paraissait avoir envie 
de voyager, celui de Damiette et des frontières de Syrie : il 
refusa tout saus alléguer de motifs plausibles. Impatienté dé 
ces refus, Kléber écrivit k ce général dans un moment d'bn* 
meur , qu'une pareille circonstance rendait excusable : u Après 
vous avoir offert les plus beaux commandemens qui soient a 
ma disposition, il ne me reste plus, citoyen général , qu*ii 
vous proposer le commandement de l'armée. >r Menou sentit 
toute Tamertume de cette missive ironique, et se décida a 
accepter le commandement de la Haute-Egypte; mais il 
trouva des prétextes pour différer son départ. 

Lorsque la flotte du capi tan-pacha, signalée devant Alexan- 
drie f avait fait prendre a Kléber la résolution de se rendre ii 
Bahmanich, ce général avait envoyé un général Reynier, 
alors en tournée dans la province de Kelioubeb, l'ordre de 
revenir promptement au Kaire pour prendre le commande- 
ment de cette ville, et surveiller l'intérieur de l'Egypte, pen- 
dant que lui , Kléber, allait s'occuper de la défense des cdies. 
Malheureusement l'exprès envoyé à Reynier s'égara, et ce 
général ne put arriver dans la capitale avant le départ de 
Kléber. Menou sollicita alors ce même comfnandemcnt qu'il 



SECONDE COALITION. a.fj 

avait irabord refusé, et Kléber eut la faiblesse de le lui ac- iHoo-nnvm, 
r6riler, eu lui recommandnut de se concerter avec le géuéral IWl»'»*» 
Reyiiier sur les mesures a prendre, en cas de mouvement 
*iur les fronlieres de la Syrie ou dans la Haute- Egypte. Nous 
sommes entrés dans ces détails sur les incertitudes deMenou , 
afin de faire connattre d'avance la position où se trouvait co 
général, lorsque Taffreuse catastrophe que nous décrirons 
bientôt vint l'investir du suprême commandement. 

Kléber était revenu de Ilahmanieh lorsqu'il reçut nue 
lettre souscrite par un nommé Morier, prenant, avec le titre 
de secrétaire de Pnnibassndeur anglais a Constantinople, celui 
d*agent de ce même ambassadeur (lord Elgin) auprès du 
grand-visir a Jaffa. Ce Morier, que nous ferons mieux con- 
naître tout h rheurc, annonçait an général en chef que le 
gouvernement anglais venait enfin de donner Tordre a son am* 
i'ussadeur extraordinaire et plénipotentiaire près la Sublime- 
Porte, do délivrer tous les passeports nécessaires pour que 
r«rmée française ne filt point inquiétée par les flottes britan- 
niques pendant son retour en France, et qu'ainsi les obsta- 
cles qui avaient empêché l'exécution de la convention d'EU' 
Arich nVxistant plus, Tévacuation de TEgypIe ne dépen- 
dait maintenant que de la volonté du général français et de 
son armée. 

Il fallait avoir l'impudence et la sotte présomption du sieur 
Morier pour oser faire une pareille communication au vain- 
queur d'Iiéliopolis. INous avons dit que Kléber avait pris la 
résolution de conserver a la France une colonie qui lui avait 
coûté tant de sucriiices ; mais lors même qu*il eAt été tenté 
de revenir siu* celte détermination ; quand il n'eût pas craint 
de se fier a la foi anglaise , devait-il s'en rapporter à la décla- 
ration ilun aventurier , qu'il pouvait a })ori droit méconnaître 
comme agent lé^'iil. En effet, des papiers et lui porte-feuille 
ou og^miUi^ trouvés a Damiclte après la prise de cette ville 
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iS^Mii ^111. P*^ U géséfal BelUard, avaicot appris au féurral en chtf 
^P^' quel éuit ce Morter, long*lCflip» ataoi que celui-ci eût b 
tmnlieftse de êâditêêti à lui^ au nom de ramhaMaJcur ao« 
glais a CoosUioliiiople. 

Employé fubaltenie de b Icgatioo britamiique aupris de 
b Siibliioe-Porte, J*-P. Morter avait été envoyé pr lord 
Eigio au rannp du grand* visir eu Syrie , cooime Bgfta se* 
crf t , et pour rendre compte a cet ambaïaadeur dea opération» 
de iarmée turque. 11 était chargé aussi de communiquer ta 
Commodore sir Sidoey Smith Varrière^peiuée du niuislire 
anglais sur b sort destiné k Tarmée frat^ise^et de se con- 
certer avec lui pour Texécution d'une manœuvre macbiavé» 
lique f appelée naïvement par le même Blorier rufe de 
glitrrt '. Sidney >miih avait repoussé en homme d'honneur 
un moyen aussi Ikhc et aussi lu>nteux, et dès lois l'agent 
de lord Elgin dut se renfermer dans son rôb d*e»piou« S*il 
faut en croire cet homme vil, il était parvenu à capter telle- 
ment la bienveillance du graod*visir, que ce généralissime 
des forces ottomanes ne pouvait plus se passer de lui. Mais 
quand il vit les Turcs débits dans les pbines de Matarieh , il 



I MiiiMT ii*a point nplîi|fié flaiH mhi joarnal , dont immh (nrlarcMi loot è 
llufure , i|iirll« était iretur roM de gtirirr ; mai« U e»t aiaé «la ft'en faira una iilde , 
9q lUaot ca ffaitmtni du diK<»uu |itpn«Hicé |iur M. Dundaa daoa U aéanca da 
8 juiilai i8<}0 tla la i haïubre «lr« ruiuoiuna» d^Aiiflctarrc : 

H Catta êituée pttthUi (IVnriHi d*Oiirni ) doit imrir (feiampla) TUitirilda 
gaiira humain demanda m dr^iiuciiou. Non» dcvont espérer que, harceléa mit 
tout lat |NHnif| Initiini roniii; Ir* niaUdidi ei t*n)flii^nca du cHniai, alla ne ra» 
touruari point tranr)nillo ««it le rivage oii rlla »*fnil>arf|iia. a Un foreen^, mi 
bottima ivre , pquvaii Mul trnit un |mici) hiigaga drtant lea rapi/tcotana d'ona 
naiiou civilise. Ou peut JMgfr, d'apif» tvla, (piel eAt été la ftori d« TatiiMa 
d*Kfiypla api^t le» rapiiulaiioni» ilu Kuiie el d*Alexandiie, en 1801 , m la parti 
auquel appât tenait le (ttucf Dunda» lAt encore ditigé le minimèto britauniqtiv à 
ceita nvhun «^ftoque. La ruse Je gutim du aiaui Morier aùt «lé auna doute niia 
dlyi» eu mage. 
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peoia ([W Ae» oonaeiU n'étaient plus uéoesiaires , et il «Wuit igoniinTiii. 
à Daiwieltd pour olieudre l'iaaue dea évéuemena. Lorsque le %i>i», 
géuéval Uelliard parut tievunt cette \ille, Mûrier, pre«aé 
d*échapper k ces luémea Français dont il avait tramé la dt^a^ 
trudion « ae jeta daua un dea liàtinieua du port avec tant de 
pi'éoipiiation, qu'il oublia ii terre lea papieraetle porte^feuille 
qui allaient découvrir aux vainqueura la turpitude de aon. 
râle, et Jea^iW/^^iM'deaaeina dea miuiatreaanglaia.Kléberflt 
in\primer dana le Comrwr (hfJi^yptt) le journal de laïuiaaion 
4e Morier, et copier (h part ) le paaaage auivant : a 11 penanit 
(air Sidney Smith ) que la «Arête de l'empire turc dépendait 
de Tobaervation atricle de la convention , et que l'exécution 
du plan d'une ruse de f^uen'e rejetterait lea clvoaea daua leur 
état |)rin)iiir. J obaervai à oela que je anppoaaia que oe plan 
avait été propoaédana l'idée que lea Vrauçaia n'avaient paa été 
iuncèrea dana Unra preniièrea ouverturea, la aûreté de Teio^ 
pire turc exigeant quelqnea meaurea vigoureuaeade cette ua« 
turc, pour délivrer l'Ugj^pte de aeaenvahiaaeura. n 

Ce paaaage devait aervir de réponae a la lettre du teorétaire 
deloitl Elgin, et Kieber fit part de oe deaaein aux. généraux 
qui étaient dnua aon intimité , ainai que de la conduite qu'il ad 
propoaaii de tenir via-a-via dea Turca, Lea Aiiglaia ayant 
dévoilé leur projet d'occuper, au nom du roi de la Grande<< 
Hretugne , leti porta d'Alexandrie, de Damiette et de Suez, le 
général en chef penaait qu'il était facile d'exciter le reaaenti^ 
nient de la Porte aur cet acte de mauvaiao fai , et voulait , k 
ret effet , ouvrir une correapondance directe avec le divan de 
t]onjit«nlinoj»le aana ae ijervir de l'intermédiaire dea généraux 
do terre et de jner, qu'il auppoaait vendua aiix Anglaia, ou 
trop iiilliinieés pr eux. Il espérait également, par ce moyen, 
rétablir niomenianémcnt la communication directe aveu la 
IVanec, recevoir dea nouvellearécentea, et ameuer lea Turca 
a conaeniir un traité de neutralité jusqu'à la paix générale. 
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•m»»h VIII. Klêbfr entrfvoTait dans un pareil traité Pasitirance d# n^^rt 
U^l^^ attaqué que par une expédition mariâmes laquelle le$ Aii« 
glais n'oseraient peut^ti^ point tenter ^ étant privés du etMi« 
i*ours des usuianliiî. 

Tels étaieut les projeta de et général el les sobis auiquels 
il se livrait depuis son retour de Rahiuanieh. Son anliitHMi 
Hait de consolider la conquête de TE^ypte, et toutes ses pein 
sées étaient dirigées vers ce uolde but, lorsque le hras d'un 
nouveau Seide « que le fanatisme préparait en silence au plus 
Ik'heassussiual^ vint tout à coup plonger Tannée fmnraiije 
dans le deuil , et lui enlever rhonnue qu elle regardait comme 
MUi plus ferme appui sur la terre dVurl ou elle s était rés^néir 
à |ka:^ser encore quelques années. 

Le i.| juitt > liléber> après avoir |^ssé la revue de la lé* 
gion gre«H|ue dans Die de Ruudah^ vint au Kaire \^ut e\a« 
miner les réparations que Ton faisait alors à son palais > qui 
avait été fortement endommagé pendant le siège de cette ville. 
Après avoir visité ces travaux avec lardiitecte Protain » 
membre de Tlnstitut d^Ëgvpte, il emmena celui ci chei le gé- 
mirai Damas ^ chef de rétat-major général de Taimée^ oà i) 
devait déieùner. Tous les généraux piésens au Kaire,, pliK 
sieurs membres de rinstitut» et quelques chefs d^adsiinistr»* 
lion assistaient à ce repas y auquel la |vréseuce du géiu^ral en 
rhef dtMUiait Tapparence d^ine fèie« Kléber » environné 
d'hommes qui étaient tous ses amis» n^avait jamais été jdus 
. aimable. La t^^rtitude que ses soldants étaient en ce moment 
bt^ureux et saiisi'aits^ ajoutait encore aux seutimeits que 5«ci 
vu'ur éprvmvuit > et sa gutte avait tellement gagné tous k» 
itui>i\e^« que le banquet fut piolougé jusqn a deux heure» 
a|ures^ mîdi, 

Klébtr prit alors congé %le rassemblée, et> sui^i du seul 
Prot^in, il iciourna dans son )^lais pour continuer lexamen 
de» traxaux. t'ue longue terrasse ;, couverte par uu bercetn 
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lie vi^ne, linil les deux hahilnlioits tUi général en chef rt du ^'^^f^^M \%ku 
i.herd'élat-mnjor général, Kléber ei rurtihiiccte Jè'uvançaiout *'-*m**«*' 
leiUeiuent par cette ternisse, en a^entretonant des euibellisse- 
luena projetés, lor.s(|n'nn huninie \étu aroriental, sortant à 
Timproviste du fond d'une galerie où se tumvait une citerne^ 
aborde le général eaehefcoiniue pour lui haisrr la main, et^ 
ju'uiitant du mouvement de surprise mêlée d'intérêt qu occa- 
iiione c<ate démarche, il lui porte im coup de poignard. Kit* 
l>er 9 blessé mortellement, n'a que le temps de s'appuyer sur 
le mur de la terrasse , et de sYxrier : à moi^ ^uide^jo suis aS" 
^assin^ ! ( il venait d'apercevoir en ce momeut ott de aet 
guides sur la place Esbekieh) : il tombe baigné dans son sang.; 
I.e poignard que lassassin avait enfoncé dans l'aine gauche 
uvait fuit nue plaie large et profonde; Cependant Protaiu , 
u'u} anl h la main qu*une baguette, s'était jeté sur l'homme 
qui venait de frapper le général en chef, et qui, étonné lui- 
même de son attentat^ demeurait comme iiumobile devant sa 
victime. 11 s'engagea alors une lutte corps à corps, dans la- 
quelle Tarchiiecte, cherchant h retenir l'assassin pour que la 
garde pilt s'en saisir, reçut lni*méme six coups dubpoignard, 
qui le firent tomber sans connaissance auprès du mulheureux 
Kléber. I^'incomiu, débarrassé de son adversaire, revint sm* 
le. général en chef, et le frappa de trois coupa de poignard* 
Mais cette fureur était inutile : la prcnnère blessure sulllsait 
pour donner la mort ; et larme avait d*abord pénétré jusqu'au 
cœur, intendant quelque rumeur autour de lui, et n'ayant 
pas l'espoir de s'échapper par la fuite, le meurtrier courut 
£e cacher dans les jardins. 

Sur ces entrefaite, le guide que Kléber avait aperçu sur la 
place Esbekieh , était entré précipitamment dans la niaisoa du 
général Damas, et avait répandu 1 épouvante parmi tous ceux 
qui s'y trouvaient réunis , en rapportant rexclamation du gé- 
néral en chef : chacun sVmpressa de courir vers la terrasse du 
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i8oo-«n VIII. palais* Klcbf r, presse dans les bras de ses amis , interrogé pir 
£8j|>t«' eux , ne donna aucune réponse , quoiqu'il respirtt enclore; Oa 
le transporta dans la maison du général Damas , où Ton espé- 
rait que les secours des chirurgiens pourraient le rappettîr iiuoe 
vie qu'un grand nombre des assistans auraient voulu conser- 
ver aux dépens de la leur ; mais ii peine arrivé chez le chef 
d*état-roajor général , Kléber rendit le dernier soupir. 

Le bruit de l'assassinat et de la mort du général en chef 
se répandit en un moment dans la ville. Le premier sentiment 
des soldats fut une consternation profonde ; mais le dé^iir deU 
vengeance succéda bientôt , et tous ces braves , qui perdaient 
eu Rléber le seul homme peut-être qui pût les consoler de l'ab- 
sence de Bonaparte, prirent les armes, et parcoururent les 
rues du Raire, en donnant tous les signes du désespoir, de 
Tégarement et de la fureur. Ce dernier sentiment s'exprimait 
si fortement dans leurs traits , que les habitans épouvantés 
se renfermèrent dans leurs maisons. De toutes parts ^ on eti- 
tendait les cris : <t aux armes, vengeons-nous, vengeons Klé- 
ber. )> Lorsque le tambour , en battant la générale , eut ras- 
semblé les différens corps , les officiers s'efforcèrent de retenir 
la fureur du soldat , qui voulait mettre le feu aux quatre 
coins du Koire, pour détruire, disait-il, ce repaire de bri- 
gands et d'assassins. 

De nombreuses patrouilles furent ordonnées pour décou* 
vrir si le complot dont le général en chef venait d'être la vic- 
time n'uvait point de ramifications dans la ville; des piquets 
de cavalerie^ et surtout les mameloucks, a la tête desquels 
vint se mettre TIussein-Kaclief , ogent de Mourad-Bey auprès 
de Kléber, et qui connaissait mieux que les Français toutes 
les locfalités, cernèrent la maison et les jardins du quartier- 
général et en vérifièrent avec soin les débouchés. Le tumulte 
et le désordre qui régnaient de tonte part donnaient au Kaire 
Tapparence d'une ville pribc d*assaut : les habitans, frappés 
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de terreur, ottendaieiil eu lileuce Vmae de ce roouveroeut jg^^o^n ^,„^ 
extraordinaire. K|y(H«. 

Cepeudaut , le» oflimera généraux et lupérieura, raaaemhléa 
cheilegénérulUuniaa, cluTchaient h recueillir toua Ira indicea. 
Lea aoupçona avaient été d'abord dirigea aur leaoheick El« 
Sadliat, comme l'un dea principaux motenra de la dernière in^ 
aurrecliou du Kaire, et qui, tout récemment encore, avait été 
aévèrenient puni pour avoir tenté d'entraver le recouvrement 
de la contribution dea i<i,ooo,ooo} roaia ce acbeick parvint 
h prouver aa non culpabilité. L*arcbitecteProiain, ayant re* 
couvre aa connaiaaauce par auite dea aoina qui lui avaient été 
prodiguéa par le médecin en cbef Deagenettea et le cbirnr-* 
gien Caaabianca, déclara que l^aanaanin lui avait paru être un 
muanlman aaaexmal vétn. Lea aimpcotia ae portèrent auaaitât 
aur lea ouvriera qui travaillaient au quartier *- général. lU 
furent (ona arréiéa, et lea guide» du général en chef viaitè- 
reni avec aoin toutea lea oackettea qui pouvaient ae trouver 
dana le palai» et lea jardina. 

Cette dernière rechei^he flt cesaer toutea lea incertitudea : 
deux guides amenèrent chex le général Damaa un jeune 
homme, dont la phyaionomie et lea vètemena répondaient au 
aignalement donné par le aieur Protain, et déclarèrent qu*ila 
l'avaient trouvé tapi aoua un nopal touffu , dana lea jardina 
du quarlier*général. L'architecte fran\,:aia reconnut, dana 
cet individu, celui avec lequel il avait lutté, et qui avait 
aaaaaainé le général en chef} un dea aidea-de-cump de 
Kléber le reconnut également pour Tavoir vu , le matin 
même, k Giaeh, parmi lea domeatiquea du général, et déclara 
en outre qu'il ae rappelait que cet homme était monté dana 
le bateau qui avait conduit Kléber de l'tle de Rondah au 
Kaire, tt qu'on Savait chaaaé dea appartemena du quartier^ 
général comme étranger et Inconnu; enfin, pour dernier et 
notable indice, un dea|uidea qui avaient amené le prévenu , 
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iBooftn VIII. étant retourne a Tendroit rù reluî-ri avait rté déconvcrt , en 
Eg>j»ic. rapporta un poignard, ou plutôt une espèce de coutelas a 
lame recourbée et encore teinte de snng. 

On ne pouvait plus guère douter que cet inconnu ne fût 
le véritable assassin de Kléber et de rarchitecle Protain. Un 
premier interrogatoire qu^on lui fit subir y fit connaître qu'il 
s'appelait SoIeyman-e!-Halebi ; qu'il était né en Syrie, âgé 
de vingt -quatre ans y écrivain de profession. Ce misérable 
montra d^abord beaucoup d'assurance, eu niant qu'il eut 
aucune connaissance de l'assassinat qu'on lui imputait , et 
protestant même n'avoir jamais vu le général Kléber; mais, 
après avoir reçu la bastonnade sur la plante des pieds, sui- 
vant la pratique usitée en Orient , il déclara qu'il découvri- 
rait tout. 

On sut donc que la mort de Kléber était moins le rrime 
de Soleyman , que celui du suprême ministre de l'Empire 
ottoman. De retour a Jaffa, après son entière défaite en 
' Egypte, le visir Jussuf conçut l'odieux dessein de se venger, 
par un lâche assassinat, du général qui venait de le couvrir 
de honte par ses victoires. A cet effet, et pour exciter dans 
le cœur de tous les musulmans la rage fanatique qui le dé- 
vorait, il fit répandre plusieurs écrits, dans lesquels il ap- 
pelait tous les vrais croyans au combat sacre, recommandé 
par le Coran, qui promet la vie éternelle k tout homme qui 
trempe ses mains dans le sang d'un infidèle. 11 assurait en 
outre de sa haute protection et garantissait une forte ré- 
compense u tout individu qui réussirait dans cette religieuse 
entreprise. 

L'appel fait au fanatisme des musulmans serait peut-être 
demeuré sans effet, par les difficultés que présentait une pa- 
reille tentative, si une passion, encore plus puissante que 
les intérêts spirituels, l'ambition, n'eût pas été éveillée dans 
çctie circonstance extraordinaire. 
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t^n agn dcA jnnihstairrR, iiommt* Ahmed, disgrAcin Jopuii iBnnun vm* 
lapiiso (lu Tort d^LUAricli parles TurcM , et riivo>ô eu l!!g)|u«, 
exil |)ar le \isir, ae tmuvait à Jcrunalciu au moment où Vin^ 
\itAtion .soleuuelle dont nous venons de parler parvint dans 
celte \ille. LniprcM^c de saisir Toccasion qui lui était oiVeito 
de rrf;a^ncc la bienveillance du supit^mc ministre ^ mais no 
Fo »(Mitant point le eourage noeessairc poin* remplir la mis* 
Dion pn>po8ée, Ahmed eherch« autour de lui un être dis* 
poKc aux impres!«ion5 fanaticpie^, et dont il puisse encou*- 
rager et diriger te lèle : le hasard le sert mieux que ses 
reihen^hes. \hi jeune homme, que sa piété fervente avait 
attiré a Jérusalem, Tune des eités saintCH consacrées par 
Ti.slamihme, reconnaît dans Ahmed-A^a un oflicier de l*ar>- 
niée turque qu*il a vu il Alep : il vient le trouver pour so 
plaindre à lui des vexations que son père, Iladji^Mohammed- 
Auiyu^éprouvede la part d'Ihrahim. pacha d^Alep, et pour 
rcvlamer sa (trotection on pi es de ce gouverneur. L*aga ac* 
cueille le pèlerin (cVtait Solejman-eUUalehi ) avec hien-* 
veillance, et Unit [mr liu promettre d'inteiwder pour sou 
))cr^ auprès du pacha , si lui 8oleymàn veut se rendre dign« 
de la protection et des récompenses olTertes [mr le grand- 
vibir à ceux qui, entrant dans l<? vomhat .vncn^ iraient en 
l'^^yptc assassiner le général de rarmée iVaiiçaise, ce chef 
redouté des ennemis de la foi musulmane. Ahmed présente 
à rimagination du jeune fanatique le paradis ouvert pour 
le recevoir, Dieu lui-même récompeuhaul sou dévouement^ 
et pour encouragement terrent le^ il met devant ses yeux lea' 
honneurs et les richesses qui deviendront le prix d*unc ac-* 
tion conunandée par les int^nHs de la religion. 

Ces considérations décident Soleyman : pix'ssé de délivrer 

son père, exalté par les discours insidieux d'Ahmed, il s« 

legaixle connue un instrument de la vengeanca céleste, et sf 

persuade qu*il est appelé, pur Allah «t son prophète^ a d4« 

xn. 17 
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itoo^ rm. livrer les "vrais eroyiins du fléau euvoye pour éprouTtr leur 
^£|]rpte« f^î, |^^5 mini^trts de U religion > consultés par lui > augmeih 
tent eucôre celte eiTerYesceiice relifrieuse <)ui fail bouillonner 
son sang et trouble sa raison. Adresse par Ahmed à un autre 
•ga^ iHikUimé Jas5in, résidant ii Gaïah» il re^t de eelui^ri» 
avec la eonfirmation des prouesses <)ui lui ont été faites re« 
lativenient k son pèrc^ quarante piastres turques ^ et des re* 
€onuuaudations pour des chefs de la loi, Syriens de nation , 
et desservans de la grande mosquée du Kaire^ appelée El* 
Uaxur. 

En arrivant dans la capitale de TEgypte» Soleyman se 
rendit d abord chei un vieillard nommé Mustaiiha^EiTcndi» 
qui lui avait appris autrefois k lii^ et à écrire; mais cet 
homme, trop pauvre |>our exercer Thospitalité que réclamait 
son ancien disciple , Icngagea a chercher un autre asile. 
Soleytnan s'adressa alors aux hon^mes pour lesquels il avait 
des lettres de recommandation > et leur ayant fait connaîtra 
\ ^ sa mission, il fut reçu et hébergé par eux dans la grande 

mosquée. Un mois s^écoula avant que ce misérable pût ou 
voulât mettre à exécution son exécrable dessein. Il employa 
M temps k implorer la protection divine, et, dans des prières 
écrites qu'il appliquait sur les murs intérieurs de la mosquée, 
il demandait a Dieu la force et le secours nécessaires |Hkur 
sortir victorieux du combat qu*il allait entreprendre. Dans 
les derniers jours , il errait souvent autour du quartier* 
général ; et , après s*étre fait designer le général eu chef, 
pour bien le recounattre , il étudia toutes les habitudes de 
celui-ci. 

Enfin ) le i4 juin, Soleyman annonça à lun des ministres 
de la mosquée, qui étaient dans sa confidence, « que le jour du 
combat sacré était arrivé, et qu'il allait kGiieh pour cet 
objet. » (Kléber habitait la maison de Mourad aGiseh» pen- 
dant qu'on reparait celle du quai*tier-géu^ral au Kaire. ) Oa 
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connfttt le ftincstt résultat de la résolution prise par ce fa- iSA<Hm?fYi« 
fiâlique. EsTptt. 

liO chef (lu corps des mnme loucks « Bartolomeo Serra , 
Ahargé, par la oointtiisnion militaire réunie pour juger Soley- 
man y d'administrer k celui-ci la bastonnade dont nous avoua 
parlé, lui avait dit qu'on lui accorderait la rie s^il faisait un 
«veu sincère de son crime. Cette promesse, Lien plus que la 
douleur ^ avait arraché de la bouche du coupable les révéla- 
lions qu'on vient de lire. Quand elles furent terminées^ So- 
leyman réclama la parole du chef dos mameloucks : « J*ai 
tout avoués dit-il Jifttei-vous de remplir la promesse que voua 
m^avex faite, afin que je puisse rejoindre mon pauvre pèrt| 
déjà si inquiet sur mou sort : je ne Aoh pas perdre un instant 
pour le tirer de la prison où le retient le parha d'Alep. a 
Cette confiance naïve dans la parole donnée, cette piété filiale » 
qui I encore plus que le fanatisme , avait nrmé le bras de Pas* 
•assin> démontraient , d'une manière presque convaincante^ 
que le jeune Solfyman n'aurait point pensé k commettre le 
crime satis les inntigations des deux âges Ahmed et Yansin. 
Ces considérations appelnicnt , en quelque sorte, l'indulgence^ 
et il est permis de penser que si Klébcr eût survécu au coup 
que lui avait porté Passassin , son kme grande et généreusi 
eût pardonné un attentat qu'il eût regardé comme un ëgt- 
rctuent de la raison dans un fils voulant sauver son pèrc^ mata 
les Français Savaient k venger la mort de leur général ^ et It 
supplice de Soleyman devait épouvanter tous ceux qui si- 
raicnt tentés d*imitcr l'abominable exemple donné par et 
fanatique. 

Opendant ^ le général Menou, qui avait pris par iiUerim 
le commandoment de l'armée » ordonna l'arrestation dos mi- 
nistres de la mosquée El-Flaxar, dcsignês par la déposition du 
jeune Syrien. Lan dVux ^ S^yil-Abd-Elqnadir-EUdiisbi ^ 
avait déjà pris la fuite en apprenant l'arrestation de l'assassin 

17. 
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i8ooHiQTm. ^u général en chef ; les trois autres, Seyd-Mohamtnecl-eM 
Egypte. Gazhi , Seyd- Abdallah- el-Oualy , Seyd- Abdallab-cUGazbi f 
trouvés chez eux , furent amenés a Tétat-inajor-général. Cbeb 
de la loi musulmane , et, par conséquent, moius crédules tt 
moins condans que Soleyman , ces trois hommes , s'attendant 
au sort qui leur était réservé, essayèrent cependant de re- 
pousser l'accu^aiion^ en niant qu'ils eussent connu et même 
vu le meurtrier J mais, confrontés avec ce dernier, traités par 
lui de lâches et dliommcs sans cœur, ne pouvant plus conh 
bntrre ses dépositions , ils avouèrent leur complicité en gé- 
mibsunt ; mais ils protestèrent qu'ils avaient constamment 
cherche a détourner Soleyman de son funeste dessein. 

Diaprés ces aveux faits d'abord par les coupables au con- 
aeil des généraux assemblés chez le général Damas , et réitérés 
devant la commission militaire nommée par le général Me* 
non \ celle-ci prononça le jugement de mort. Les trois mi- 
uistres musulmans furent condamnés à avoir la tête tranchée; 
mais, pour épouvanter las fanatiques qui seraient tentés, par 
rinstigation de leurs chefs , d'imiter Soleyman, la commission 
pensa qu'il était nécessaire de décerner contre celui-ci un sup- 
plice <loiit l'appareil fût plus effrayant: elle le condamna à 
avoir le poing brûlé , a être empalé et exposé sur le pal jus- 
qu*a ce que les oiseaux de proie eussent dévoré son corps. Il' 
fut encore décide qu*à Tinstar des expiations antiques , Texé- 
cution des crimincjs n*aurait lieu qu^après les obsèques de 
Klrbcr dont le corps avait été embaumé et renfermé dans un 
cercueil de plomb. 

Depuis rinstaut où ce général en chef avait cessé de vivre, 

* Kile était com|*oféo Ha ^*énàrh\ lU HiviMon Reyiiier , prfsidmit; «lu ftt-nétd 
i]f}n'*ç^tle Mobin, dck a'Ijiulitnt-grnérttiii Mortind i;t Murùntt, theê cbcf» ilc tMi- 
gâ'lif Quç:iitiif Faurc de Gii*ri, n«rtt«nfl, du commikfiiiro àeê ç^iutrre» H<7nicr ^ 
II* coniiiiikkiiiie or'lonruieur Sartdon fai»atii fonction i\o ra|)|KifC0ur , et le corn* 
ummc (kl guerre» Lepèro (emplÎMaat gcU« de cauuiiuiAinidu|iouvoU cxccttûl* 
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le canon tirait de demi-heure en demi-heure. Le 17 juin,,3oo.iinTiit; 
dès la pointe du jour, des salves d^artillerie de la citadelle, £6yp^^ 
répétées par tous les forls, annoncèrent aux habitans du 
Kaire et des environs, que l'armée allait rendre les devoirs 
funèbres a son illustre chef. Le convoi partit du quartier- 
général au bruit d'une salve de cinq pièces de canon et d'une 
décharge générale de mousqueterie , et traversa lentement les 
principales rues du Kaire , depuis la place Esbekieh , en sor;- 
tant par la porte dite Bab-Gheit«el-Pacha^ près de Tlustitut > 
jusqu'au camp retranché , désigné sous le nom dlhrahim*- 
Bey, où les dépouilles mortelles de Kléber devaient être 
inhumées. 

Un détachement de cavalerie formait Tavant-garde ; ve* 
naient après cinq pièces de canon de campague, la vingt- 
deuxième demi-brigade d'infanterie légère , le premier régi- 
ment de cavalerie de l'armée , les guides a pied , les diffé- ^ 
rentes musi({ues de la garnison exécutaut tourna-tour des mor- 
ceaux analogues a cette triste solennité. Le corps de Klébet 
était porté sur un char funérauT de forme antique , recou- 
vert d'un tapis de velour. noir parsemé de larmes d'argent » 
entouré de trophées d'armes , surmonté du casque et de l'épé© 
du général • et traîné par six chevaux drapés en noir et pa- 
nachés en blanc. 

Le général Menou, précédé des guidons du corps des 
guides, ornés de crôpes , marchait immédiatement après le 
char qui était environné des généraux et des officiers de 
rétat-major-géuéral , et précédé des aides-de-camp du général 
Kléber i suivaient ensuite le généraUcommandant de la place 
et sou état-major , le corps du génie , les membres de l'Ins- 
titut, les commissaires de guerre) le service de santé, les 
administrations , le corps des guides à cheval; Hussein-Ka- 
chef ^ agent de Mourad, et les mameloucks de sa suites leiu 
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iSocHA VIII, •K*^ ^ l^ ^'•<ïî * '^ scheîcKs et ulcmas ; 1rs cv^Ufs , pr^rfs ft 
tiOff^ luoinwi jçrec* , lc5 cophtcs et cjitholiqiics ; les ciifVêmitcs cor- 
poriilioiii lie U ville, la Deuvièrac àrmv hrigade , U lrti«ième^ 
U niariiif , 1rs $«pcur$, 1rs armsiirrs % Ir rrgtmrni des dromt* 
dairrs , l'urtillrrie à pird , la Irgioi) grrrqiir ^ le Kiiaiikm 
cophir y 1rs cor|^ dr ravairrir ^ le corps drs iiiaiiie)ott< k$ et 

des Syriens* Vu dctachement de cavalerie fermait celle inar 

%■ 

che pittoresque et im)>osante. 

I^ convoi étant arrive Mir TrsfJanade du forl derinslitnt» 
ks trou|>es s> drvelop|>i*rcnt et exécutèrent plusieurs »«• 
iMîcuvres <)ui furent suivies d'nuedrchar^ des cinq pièces du 
convoi et de la mousqucterio : alors le char, suivi el envi* 
ronnè c^^nime cinlessus , s'avança vers le camp retratK:hé» 

On avait ouvert une brèc^ho sur la face du bastîoi\ nord de 
laa>nronnc dlbrahim^lWy , |>our )>ônêtrer plus dire^'iemei^t 
dans la gorge du bastion , au centre de laquelle on avait élevé 
un tertre dont lo sommet , planté de cypr^^ élail entouré de 
draperies funéraires* 

Ce fut au milieu de cette enceinte que Ton déposa le corps 
de Klébor , sur un socle entoui^ de candélabres* I.Vtat-major 
mit pied a terre |>our saluer les restes du g^^^éraL Des mili- 
laires de toutes les armes et de tous les grades s'avandtenl 
S{H>ntanémcnt et jetèrent en foule des couronnes de cyprès et 
de lauriers > en accom|>agnant ce dernier honuuage des acreus 
Yrais el tourbaus de leurs regrets. Alors M» Fourier y secre* 
laîro de linstitut d'Kgypie, conimissaiiT fran^nis près du di- 
van , el chargé |>ar le général Menou dVxprimer ^daus ce jour 
de douil, la douleur ct>mmune , alla se placer, environné de 
IVtat-major gênerai el des grands-olBciers civils el militaires 
du Kaire, sur un bastion qui dominait Tarmee rangée en Ka^ 
taille, et , d*une voix émue par le souvenir des vertus de celui 
dont il allait i>ailer > il prononça le discours suivani : 
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iSoo-nnvtti. 

« Au milieu dooeiipprAu funérnirta, témoigniigrs fiigitifs, 
mais ttincèrcK , de In douleur publique , |e vionn rap|>clor un 
nom qui vouh caI cher» ot que riiintoire a (It^jli placé daus 
ses fastes. Troi» jouri m sr^ sout pniul encore rr.oult^a drpuii 
que vous avea perdu KIohcry gtiuéral en ohef de Tarmë IVnn* 
çaiac m Orient. Cet lionnne, que la mort a tant de fois rei<* 
pecttf dans les combats , dont les faits militaii*es ont retenti 
aur les rives du lUiiu , du Jourdain et du Nil^ vient do 
périr sans défense sous les coups d*un assassin I 

« Loisqne vous jotterex les yeuK désormais sur cette plao« 
dont les ilnnnues ont presque entièrement diWoré Tenceinte i 
tt que, au milieu do ces décombres qui attesteront long^ 
temps 1rs ravages d*uno guerre terrible mais nécehsnire^ votia 
aperoevrcK cette maison isolée % où cent Français ont sou- 
tenu , peuilant deux jours entiers^ ton» les efforts d*une ca- 
pitale révoltée , ceui des mamelouks et des Ottomans; vos 
regards s*arréteront , malgré vous y aur le Heu fatal ot^i tt 
poignard a tranché les jours du vainqueur de Maësiricht et 
dHléliopolis; votis dires i cVst Ik qu*a succombé notre chef 
et notro ami; sa voix^ tout k coup anéantie, n*a pu noua 
appeler k son secours I Ah ! combien do bras en effet so 
aéraient levés pour sa défense I combien de vous eussent aspiré 
h rhonneur de se ieter entre lui et son assassin î Je voua 
prends k témoin , intrépide oavalerte qui aocotu*Ates pour It 
aanver, sur les hauteurs do Koraïm^ ot dissipâtes, en tm 
instant , la multitude d*ennemis qui Tavatt enveloppé. Cette 
vie, qu*il devait k votre courage ^ il vient de la perdre par 
une coniiance excessive > qui le portait k éloigner ses gardes ^ 
et a déposer ses armes. 

K Après qu^il eut oxpuM de l^Ëgypto les troupes do Jus» 
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,^^.^^,„^suf-Ptrha, grand*^visir de la Porte, il vit fuir ou tombera 
E§jp»i^ ses picils les séditieux , les traîtres et les iuf^ts. Ost alors 
que, délestant les cruautés qui signalent les victoires d'O* 
rient, il jure d'honorer, par la clémence, le nom français 
qu*il venait d*illustrer par les armes ; il observa religieuse- 
ment cette promesse et ne connut point de coupables; aucnn 
dVux n'a péri ; le vainqueur seul eipira au milieu de sh 
trophées. Ki la fidélité de ses gardes , ni cette contenance noble 
et martiale, ni le zèle sincère de tant de soldats qui le ch^- 
rissaient , n'ont pu le garantir de cette mort déplorable. Voila 
donc le terme d'une si belle et si honorable carrière ! G*est Ta 
qu'aboutisseut tant de travaux, de dangers, de services 
éclatans ! 

« Un homme, agité par la smnbrefureurdu fanatisme, est 
désigné dans la Syrie par les chefs de Tarmée vaincue pour 
eommettre l'assassinat du général français. Il tra^-erse rapide* 
meut le désert; il suit sa victime pendant un mois ; Toccasion 
fatale se présente , et le crime est consommé, 

«< Kégociateurs sans foi «généraux sans courage, ce crime 
vous appartient ; il sera aussi connu que votre défaite* Les 
Français vous ont livré leurs places sur la foi des traités ; vous 
touchiez aux portes de la capitale» lorsque les Anglais ont 
refusé d ouvrir la mer. Alors vous avez exigé des Français 
qu'ils exécutassent im traité que vos alliés avaient rompu; 
vous leur avez offert le désert pour asile ! 

ic L*bonu€ur , le péril , l'indignation ont enflanunétotisles 
courages ; en trois jours, vos armées ont été dissipées et dé- 
truites ; vousavcz perdu trois campset plus de soixante piècei 
de cauou; vous avez été forcés d'abandonner toutes les villes 
6t les forts depuis Damiette jusqu'au Said« La seule modéra- 
tion du général frauçais a prolongé le siège du Kaire , ville 
inalhcureuse où vous avez laissé répandre le sang des hommes 
désarmés. Vous itvez vu se disperser ou expirer dans les déaer u 
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eetten\u1iitu(1e île soldats rassemblés du fond de TAsie : alors iBoomtuU 
\oi)s avex confié "votreveiigeauce à un assassin! ' KgypuH 

«Mais quels secours, citoyens, nos ennemis attendent-ils 
de ce forfait? En frappant ce général victorieux, ont-ils cru 
dissiper les soldatsqni lui obéissaient? Et si une main abjecte 
suffit pour faire verser tant de pleurs, pourra-t-elle empê- 
cher que l'armée française soit commandée par un chef digne 
d'elle? Mou, sans doute ; et s'il faut , dans ces circonstances , 
plus que des vertus ordinaires; si , poin* recevoir le fardeau 
de cette mémorable entreprise, il faut un esprit élevé qïi'au- 
cun préjïigé ne peut atteindre , un dévouement sans résirve 
îi la gloire de sa nation , citoyens, vous trouverez ces qualitéa 
réunies dans son successeur. 11 possédait Tesiime de Bona« 
parte et de Kleber \ il leur succède aujourd'hui. Ainsi , il n'y 
aura aucune interruption ni dans les honorables espérances 
des Français, ni dans le désespoir de leurs ennemis. 

(Y Armée, qui réunissez les noms de l'Italie, du Rhin et de 
l*Egypte, Iesortvo\)s a placée dans des circonstances extraor- 
dinaires; il vous donne en spectacle a\i monde entier, et, ce 
qui est plus encore, la patrie admire votre sublime courage; 
elle contiacrera vos triomphes par sa reconnaissance. N'ou- 
bliez pas que vous ères ici même sous les yeux de ce grand 
liomme que la fortune de la France a choisi pour fixer la des- 
tinée de l'Etat ébranlé par les malheurs publics. Son génie n*est 
point cerné par les mers qui nous séparent de notre patrie ; il 
subsiste encore au milieu de vous; il vous aime; il vous excite 
(I la valeur, a la confiance dans vos chefs, sans laquelle la valeur 
est inutile , a toutes les vertus guerrières dont il nous alaissé 
tant et de si glorieux exemples. Puissent les douceurs d'un 
goïivernement prospère couronner les efforts des Français ! 
C'est alors , guerriers estimables , que vous jouirez des hon- 
)ieurs dus aux vrais citoyens ; vous vous entretiendrez de 
eeiie contrée lointaine que vous ave^e deux fois conquise i el 
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i8o*-iDTiii. des armées jnnonibrnblcs que vous avei détruites , soit que II 
Eurpu. prévoyante audace de Honaparte aille les chercher jusque dans 
la Syrie , soit que Tiiivinciblc courage de Kléber les dissipe 
dans le cœur même de TEgypte. Que de glorieux et touchant 
souvenirs vous aurez a reporter dans le sein de vos famillei! 
Puissent-elles jouir d*un bonheur qui adoucisse ramertutne de 
vos regrets ! Vous roulerez souvent a vos récits le nom chéri 
de KIcber ; vous ne le prononcerez jamais sans êire attendris, 
et vous direz : il était Tami et le compagnon des soldats ; il 
ménageait leur sang et diminuait leurs souffrances. 

«11 est vrai qu'il s'entretenait chaque jour des peines de 
ramiéc, et ne songeait qu*aux moyens de les faire cesser. 
Combien n*a-t-il pas été tourmenté par le retard alors inévi- 
table de In solde militaire ! Indépendamment des contributions 
extraordinaires , objet des seuls ordres sévères qtfil ait jamais 
donnes ^il s est appliqué à régler les finances , et vous con- 
naissez les succès de ses soins. Il en a confié la gestion a des 
mains pures, et désignées par Testime publique. II mé- 
ditait une organisation générale qui embrassât toutes les par- 
ties du gouvernement, la mort Ta interrompu brusquement 
au milieu de cet utile projet. Il laisse une mémoire chère h 
tous les gens de bien : personne ne désirait plus et ne méri- 
tait plus dV'tre aimé. Il s'attachait de plus en plus ses anciens 
•mis, parce qu'ils lui offraient des qualités semblables aux 
aiennes. Leur juste douleur trouvera du moins quelque con* 
•olation dans Pestinie de Tarmée et l'unanimité de nos regrets. 

(( Réunissez donc tous vos hommages ; car vous ne formez 
qu'une même famille , gtierricrs, que votre pays a appelés k 
aa défense; vous tous Français qu'un sort commun rassemble 
sur cette terre étrangère, vos hommages s'adressent aussi, 
dans cette journée, aux braves qui, dans les champs de la 
Syrie, d'Aboukir et dHéliopoiis , ont tourné vers la France 
leurs derniers regards et leurs dernières pensées. 



SECONDE COAM'nOM. !>fl7 

tf Soyei lionoréii tUu» cea uhhèquea, \oui qu'une Amtié,g^.i^^,ii, 
pfivticulièi^ uiài&ttii ù Ivléliev , à CaiTiti'i^Ui I inotièlo do tlé^iu* h$jf\\\Ê* 
téresaeiuem et lie vertua , ai towptitiamU pour Iva autr«» i li 
Stuïque puur vuua-utéiue, 

M E( vuua, Klébev , objet iHijatre, et clirai-ie iufoituué | 
deoetta uéréwoaie qui u'eat aulvie daucuua MUtre, vepo«e« 
fu paix , Qiubre mnguwuime et chérie , uu milieu dea mouu* 
weua de U gloire et dea arti I habites uue terre dfpuia ai 
loug-tempa célèbre } que votre noui a^uuiaae k ceux de Ger* 
mauicuai deTituai de Pompéeetdetautdegranda capitaiuei 
^t de aagea qui out lai^aé » aiuai que voua , duua cette coa» « 

Uée dHmiuovteU aouveuira. a 

Uu recueillemeut religieux auocéda un iuatant aux émo* 
tiona vivea et profuudea qu'avait produitea lorateur. Les tiHiu- 
pea défilèrent enauite par pelotona, a*arrètèreut devant le aaiv 
oophagei ûrent une troiaièiue décharge demou&queterie,pen« 
daat que l'artillerie de campagne, celle de la citadelle, dei 
forta et du camp retranché , tiraient également ; et , enaor^ 
tant par la porte delà demi-luue, le cortège reprit le che» 
min du Kaire juaqu'a Teaplanade du fort de Tlnatitut, qui 
aVfiit été déiîignée pour le lieu du aupplica de Soleyman et 
dea troia ulémaa ' aea complicea. Tuua lea uaaiatana ae grou* 
pèrent autour et au-deaauua du monticule aur lequel eat placé 
le fort de Tittaiitut « attendant l'arrivée dea quatre criminela, 

Cei malheureux turent tiréa du fort où ila étaient reuferméa 
dèa le matin, et ou leur lut leur aentence de mort aur le aeuil 
de la porte de leur cachot. Cettelectnrei faite eu langue araboi 
jeta lea troia ulémaadana rabattement du déaeapoir, tandia 
que Soleyman , au contraire, conservait une attitude calme » 
imposante et pleine d'aaaurance, Cea mémea ulémaa a'avao^ 
«èreui en fwdant en latmea ^ en maudiaaant k deatiuée qui 

« On «(^iptUtt jiiiMi }m eluft d« te loi| Iw ntaUirot du tiilit iii««iiliii«tt . 



t^ rt>urti^<» extit^(>h)iHAii'i^ t)u«» (t«>iui«> IV>ikhMtù\inH^H^iou9(^ « 
110 no inonu Ail êtimui^ iino «le U puitilUiumiti^ «le ï^oa «nm^i^- 
l^iuMtAî il loA mv^M» ilf lopioilioii^ et Wur «til ipi* A«m plu» 
grntul tv^^ivi ^ ou ijuiumit U viOi, ôuit trAVi>ir t\\ |>tMir o«nt^^ 
]>lioos i)o« tumnnoAMiiÀM liiililoA iIah» U f«M , ot Miu»ii |>on %\\f^\\ti 
«lo riuuthour «)Uo lo pit^pli^toloui'AVMil fuii on Ioa «««iviAut il 
lui tUwt^ nu Ali Al {^liwioiu pour riAUmiAino. Ioa ulomti* 
rt^piuutiiYUl ^ ooit ivprivhoA pur iIoa nnupir^ ot tlo mcuivoUoa 
• muloiliitiiMiA» I.Vi(OiMiti«m oominoii^'d p^r oiu ^ iU oiu^ut U 

|«Mo h tuM'ltoo *»nw lo* jou\ ntôiuoA »lo StUoymAii , «II» tlo jvu- 
thv lo Àupplloo «lo 00 doruirr plu* tUntliuuvux onoiuNj» ; mui^ «h> 
jouuo llfi)uiit|uo no donimlii |u>int nA fonnotii pi'omi^i'^i il 
tlniniA (Il ri honihio ^pooui lo nno «Monti«m Nn««^i intliric^i'onio 
«pio v>i AA nioit n Vi\i pAA «it\ «nivro lùonl(\l oollo ilo ao« oivm« 
pliiVA, t^iiAint Aon lonr (nlrtnivi^oi t|nNnilitionl IaiI MVAhoov Ia 
innih Àur nn hiAMor aihIoui pnnr Ia hrAlov, il AuppniiA TAlr^xH» 
«lonloni (to v^ ptvinior AiippliooiiAn« pnt^fc^iw nno m>uIo pUinlo, 
JoA y<'\\\ livc^À voiA lo «iol, v\ liAiiit IniiiAor Apori'ovnir Aiir «tm 
viÀAi^o Ia nunntli'o trAoo irAllotAÙiui.lhi AtH'itlont impi'^vn piil 
AonI lui AriAohor lo ori tlo Ia iIouIoui\ PoutiAul tpio, mMivoAU 
So«$vuIA| il IniMiAil liiiMor «nu poif^uoi a\^\ nno iiupoHuilmMv» 
trAïuiuillius un oliArluui w itouolio \\\i hiAnior ot ruulo ju»- 
t|u'h jiun ouuito ' St^lo^yiuAU ptuuAo un ori por^AUt ol «IouiauiIo 
c|u\m lui «^10 00 Huiv.iutt «lo doulour; il AVAii Aupr^A ilo lui 

l)AVU>|0IU0t> Son A, tluUl nUUA avoua ilojÀ |>Alli^ î c^ «liof 

«lu ourpA iloA uiAUiolunoVA , AuivAut loA nuouiA hAi^lmio» «lo 
VOrirui » AVAII rt^'.Uuio ol ulitouu aaua poiuo ruitioux pii-» 
vilôf^o (lo pr^Aittor au Aupplio.o «Ioa ot iuiiiiolA înfjmul «(ii« 
il Avoo. uuo Amélie irnuio au jouiio Syrion , nu huiutuc» 
llUA^i lOurAi^oiu tpio loi oiAinf nno l<^ôi« tloulour^ CJuVm^ 
e\k itouc aupvè» tl« mlk t|Uo (u ^prouv«« U^puiA (Uh^ 
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ftieura tuiiuUea avec tant criunms:iibililf. — VAilm d*infHltîle,,auo-anvï?i^ 
répond Soloyman eii roj^ardam hou bouneau «ve(î iioi té el ^-Byi'^^i 
fiiépiia, sache que tu uv» pa» digue de lu'adivsser la {Miole! 
fais tou devoir eu hileuce. La douleur duul je ute ))luiuH u'é« 
lait poiut ordouuée par la seuteuue ([ue mes ju^eh ont pro^ 
uoueée, » Loihipie les ehaira du poi^uet furent entièieuuMit 
oousumée«| Bartolomeo lit tous les apprêts el exécuta lesup« 
plice du pal* Lea eiicouataueea de ce supplice août trop révol- 
tttUtea pour que uoua les couaiguioua ici, et cepeudaut cilni 
qui le aubiaaait coubervait aou inaltérable aaug-lVoid. (^tiuud 
le pal élevé eu Tair Tut llxé daua uu trou prati(|ué d'avance k 
cet etfdt , Soleyutau, dont la ligure ae découtpoaait par Ita eï^ 
f(ula luôme qu^il faiaait pour dinaiiuuler aea tourutena, pro<* 
lueua lentement aea regards aur lea nombreux ajtet^tateura de 
«ou agoiue, et prononça a haute voix et trèa intelligibleiûeuti 
aw aralio, la prol'eaaiou de foi des muaulmaua: // iè\y a point 
d'autit* dwut/uti J)wu , ot AJohainmtd ( Mahomet) ast son 
prophète : il recita ensuite quelques veiheta du Coran , et de- 
manda a boire. Un soldat IVancais qui euiit de faction auprès 
du pal, et qui paraissait aoulfrir autant que le patient, allait 
le aatiafaire , lorsque le chef des mamelouc ka Tairéta en lui 
diaaut : u Gardex-voua-en bien \ voua feriez mourir a Tins^ 
tant ce criminel. » Soleymau resta vivant sur le pal pendant; 
quatre heures , et peut-ôtre cette horrible existence ei\t-elle été 
plua prolongée, ai, après le départ de Ilartolomeoet des autrcii 
ttssistana , uu autre fuctiounaire français , cédant au tnéme sen^ 
tinient d'humanité qu'avait éprouvé le premier soldat , \reAt 
pria aur lui , a l'aide d*un vase placé au bout de aou fusil , tle 
piéaeiiter i) boire au malheureux Syrien , qui expira aussitôt 
qu'il eut avalé la liqueur *. 

I Le kqiitlcUtf (te l^itMahkin du KUKori it|ipailé eu Vittiiets lui« du IVvîtcuHlioa 
di; t*K^y|MO| pHi' II) ilorietu Ldiicv , lui tltuiné jiur lui iiu Munéuiu (IMihiuiu; hh-^ 
iMicUt» du Juvdiu de« |)lAul(iê. A apu iuk[^iuiiMi4 uu vuii que iS(di<ymuu ûuii 
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i9n(HmTfu« ^"**^ ^**^ préparts etnuonuw et «pie im attODtut dont \n 
l^§f^ Miiten fui eut »i fnule» k l'êiiikli>»eiueul de» Fruui^ai^i en Egypte» 
M«U lii justice de» bomme» w^wnxi \m\\\ tiiteùit leplu^ft^nd 
eou^mble» et i\\\md 1 obscur SideyiUAu expivtiit dftua le» ioun 
meus, levi»ir> premier moteur du isrime, »e (élieitait )i Utk 
du »UiH è» de 9e» mi^cbiuAliuus » reud«iit »« fAveurii Thi^a Ahuied» 
et leréconipeu»ait nm^uiiiquemeut du ineurh^e qu'il iiv«ii fuit 
eoini»eUre,Quelg<mverueiueut que celui oiù de i^reiU moyeu» 
•<uU mi» eu u»a^ ; qui> i^ttut tivuuer le» ii»»A»»iu» qu'il eiii« 
plcùe> le» «ccueilkotYec la luduie bieuveilUueeque »'il» eu»»«ut 
lAuyé rétat par \\h Yuie» légitime» I 

Muu» ue parlerou» pa» de» divagaticui» êtmime» auxquelle» 
« douué lieu ra»»a»»iuat de Kléber» Le» »oup\^ou» diri^ié» |mr 
la baiue et Tespiit de parti doivent »'évauouir devaut la pro- 
cédure de Soleyuiau y dont le» détail» prouvent , k n'en )H>uvoir 
pa» douter, que le grand \i»ir Ju»»uf eut la pi^eniière idée 
du criine«et la développa dan» »ou appel au lanati»ine de»nm« 
aulmauf. Toutefoi», quelque» cou teminnain» n'ont \mn\ re« 
gardé comme bor» de toute vrai»emblancela i»artiei)mtion d un 
agent »nr lequel planaient déjà tle» »oupçon» mérite». 11 |h^u« 
vait être permi»> en elïet> de pn»er que le di»ciple du fou« 
gueux Dunda»» doitt le nom et le» opinion» macbiavélique» 
doivent être voué» par rbi»toire ii une tri»te eélébrilé»oe Mo* 
rier,qtte noti»avon» déjà »ignalé, et qui piMuiédait, d'âpre 
aon propre aveu , tonte la contianee du grand-viair» iiVtait 
point étraufter aux démanche» faite» par celui-ci p^mr exciter 
le xèle fanatique de» babitau» de la Syrie et de TE^yptè. l/a»« 
aaH»iAat ilu général Kléber n eutrait-il point dan» cette #*i4^# 
«f^^4fll<^^lv>qt)e le même Moricr avait ciMUmnniqueeàair Sidney 
Smitb, et que le loyal conunodoi^ repou»»a aveo horreur ?0t 

<tN)ii« initl* iiiÀ)kMîr« \9\t <rApr^ l« iiyMèiiH»<lu iUmm^^ui G«U» wk f«in«f«|«<^ kw 
l« c|lin# il«» t*^ i^uiH» Sy\\w\ h bon*» uu «i^m> |MiM^iMin«fU du fwMtliMif » im|Miii« 
prtRMOt (Mgtt4 t0u» I» (kkieiyiiMUoa Ut Umwfh^x 
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n^t point sur de simples conjectures qu*il convient de cher-i8oo««nTni« 
cher k résoudre celte question délicnte. Kgjrpio* 

La suite de notre récit démontrera que le grand-visir Jussuf 
ne l'était point trompé en jugeant que le meurtre de Ivléber 
serait plus avantageux aux Turcs et k leurs alliés qu*\me vic- 
toire remportée sur Tarmée française. Va\ perdant ce général, 
la colonie perdit son principal soutien; elle marrUa rapide- 
ment vers sa décadence sous le commaiulement de Thomme 
qui remplaça le vainqueur dlléliopulis , cl ce qui nous reste k 
retracer de cette expédition d'Kgypte, jusque-la si glorieuse» 
ne seraplnsqu'un tablcou afUigeant des re\ 'rsqueTimpéritie 
de Menou fit éprouver k lu plus vaillante armée des temps 
modernes. 



«Une faute remarquable s*est glissée dans Timpression de 
la page 1 79 du tome x de cet ouvrage. A la ligue 18 , il faut 
lire Beker^ au lieu de Baker; et , après ces muts de la mùme 
ligne jr fut /ait prisonnwrj il convient d'ajouter la note sui- 
vante : 

M Le général Beker, après avoir enlevé un village dont les 
Autrichiens venaient de s^emparer, et fait quatre cents pri« 
aouniers sur des forces plus que triples des siennes, se trouva 
en présence d*une double ligne d*iafauterie appuyée d*une 
nombreuse artillerie tirant k mitraille sur les faibles colonnes 
françaises. La gauche du général Beker était déjà débordée , 
et sa droite découverte par la retraite quN)pérait k ce mo- 
ment la division Grenier. Voyant ainsi sa brigade compro- 
mise, Beker ordonna la retraite, qui lut exécutée dans le 
meilleur ordre possible : rMinemi suivit ce mouvement, en 
continuant ses fenx. Le général français , ayant eu déjk deux 
chevaux tués sous lui, fut atlàut d'un biscaïeu dans le bas- 
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\entre > laissé pouv u^ort »ur le champ de bataille , et m 
}^r leH soiius du général autrichien /i>pl'> (jui le tii trati;^^ 
a M>u (|uaiiiev-géiiéial » }>a)tai;ei »i>u appartetueul » et j' 
par le meilleur i-hirurgieu île »a KÏ\\\$m\, CVest alu^^i (j 
géuéral Uoker ' touiha au pouNoir Ue IVaueaù. ^ 
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